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L'Ulysse de Itaca ! Itaca ! est une personne qui retourne dans son pays après une très longue absence (bien plus longue que les vingt ans du récit homérique). Or son Ithaque n'est plus Ithaque. Est survenu un événement qui a tout transformé: l'époque, les gens, la culture... Un cataclysme ? Non... Le temps... La vie... L'histoire...

De cette manière le voyage de notre Ulysse devient l'itinéraire d'un homme qui cherche vainement à reconstruire son identité personnelle et l'unité du monde. L'histoire d'Ulysse est la nôtre : toujours un peu plus...

Les divers événements et références qui servent de base pour l'écriture du texte sont tirés du chant XI de l'Odyssée. Nous nous appuyons fortement sur ce "dialogue avec les morts", mais en transformant très largement les circonstances et leur portée sémantique. Les modifications les plus notables sont, avec la multitude des person​nages, la présence déterminante de Circé, venue du chant X, et l'apparition à côté d'un Elpénor sicilien qui suit la leçon homérique, l'histoire "corse" d'un Elpénor rival malheureux d'Ulysse. La longue période qui s'est écoulée entre le départ et le retour est figurée par les différences de langage entre ce que parle Ulysse et les personnages qu'il rencontre, la mixité et l'hybridation linguistique représentant par ailleurs à nos yeux une ressource centrale dans la dramaturgie d'Itaca ! Itaca !
I1. On découvre l'intérieur d'un édifice étrange, entre la grotte et le palais royal. L'extérieur est de marbre : sur les côtés, deux colonnes élancées. L'intérieur est une immense caverne. Sur le flanc de la bâtisse on entrevoit un pan de décor naturel : une plage, des arbustes, des genévriers et tout au fond, la mer. Un homme est étendu sur le sable. A côté de lui, les débris d'une embarcation. Ses vêtements sont lacérés.

Mais voici qu'il il se réveille et regarde tout autour de lui, étonné. Il se lève, crie un appel, puis considère les environs... Il coupe une branche de genévrier et la hume. Il respire l'air ambiant à pleins poumons, il tombe à genoux, prend une poignée de sable qu'il porte à ses lèvres et s'écrie : "Ithaque! Ithaque!".

Puis il voit une traînée noirâtre sur la grève, il s'approche : c'est du goudron. Il s'aperçoit alors que ses pieds sont tout noirs jusqu'aux chevilles. Il regarde mieux et se rend compte que même la végétation est malade : les arbustes sont desséchés et rabougris. Ulysse pénètre dans la caverne. Il croit reconnaître la demeure de son père Laërte. "Où peut donc se trouver mon vieux père ?" dit-il.

I.2. Il regarde autour de lui. Personne. Une vieille table, des outils agricoles, quelques chiffons. Ulysse ramasse une chemise maculée et élimée, un pantalon en lambeaux. Il craint qu'il ne soit arrivé quelque malheur au vieil homme. Il caresse longuement ces haillons et se remémore un épisode de son enfance, quand son père le conduisait jusqu'au verger : Laerte lui avait offert des plants d'arbres fruitiers et dévoilé bien des secrets des choses de la nature.

Tout d'un coup une bourrasque, une porte qui claque. Entre une vieille femme. Ulysse croit reconnaître la vieille servante sicilienne de Laerte... Mais non, c'est Euryclée. Il l'appelle. Elle ne répond pas. Il tente de la saisir par le bras. La vieille s'évanouit dans le décor comme un fantôme. Ulysse veut la suivre. Il sort de la maison, regar​de tout autour. Il ne voit rien ni personne. Seul un vieux chien qui passe en aboyant.

II.1.On découvre à nouveau l'intérieur de la grotte, tout à fait métamorphosée. Elle regorge d'objets précieux. de tapisseries, de brocarts et de lampes. Sur la gauche se présente Circé, armée d'une baguette dorée, qui pousse devant elle un troupeau de porcs. Elle crie des ordres pour les faire pénétrer dans l'enclos. Derrière elle paraît Ulysse, l'air absent, attentif à un appel venu d'ailleurs. Il ne tarde pas à reconnaître la voix de son compagnon Elpénor, mort sans sépulture. Il entre dans la demeure, croit reconnaître dans cette silhouette féminine sa femme Pénélope. Il l'appelle, Circé se retourne. Ulysse s'écrie : "Encore toi ? Où est Pénélope ? Lui as-tu jeté un sort ?" Il la secoue avec rage, menaçant. Circé sourit : "C'est donc ainsi que tu me prends dans tes bras !" Ulysse desserre l'étreinte et la regarde plein de stupeur. Alors Circé : "Reste ici, Ulysse; Ithaque n'existe pas." Ulysse refuse : "Non. non, j'ai vu Pénélope ! Je l'ai vue !" Circé s'éloigne vers la gauche; sur ses lèvres erre un sourire étrange. Elle fait un geste: soudain, sur la droite apparaît Pénélope. Ulysse tente de l'enlacer, mais ses bras n'étreignent que l'air. "Me voilà revenu aux Enfers" pense-t-il. "Tous ceux que j'aimais sont morts". Circé réapparaît. avec aux lèvres le même sourire mystérieux. Elle l'enlace, le conduit à l'extérieur. Ulysse la suit docilement.

II.2. Ulysse bâtit un grand radeau. Circé tente de le dissuader en répétant les mêmes mots: "Reste ici. Ithaque n'existe pas". "Les silhouettes que tu as vues ne sont que les ombres du passé". Ulysse la repousse et met le radeau à l'eau.

Le lendemain matin, la mer rejette les débris du radeau.

II3. Ulysse construit un autre radeau. puis un autre. A chaque fois la mer emporte l'embarcation dont elle rejette les débris sur la plage, peu après. Ulysse se laisse aller au désespoir. Circé lui prend la main : "La véritable Ithaque n'est pas celle de tes souvenirs, mais celle-ci !". Bien des années se sont écoulées. Une catastrophe est arri​vée. Ithaque n'est plus Ithaque. Ulysse supplie Circé : " Je veux les revoir une dernière fois. Je veux revoir Télémaque". Circé entend sa prière : apparaît un vieillard sombre et squelettique. C'est Télémaque : "Père, tu ne me reconnais pas ?". Et voici que défilent tous les personnages de son passé: Eumée, Fémios, les Prétendants dont le corps est percé de flèches, de coups de lance et d'épée. Voici enfin Pénélope : "Quand retourneras-tu, Ulysse ?" Mais Ulysse a du mal à déchiffrer ses paroles. On dirait qu'ils lui parlent tous dans une langue presque étrangère et qu'il ne comprend guère. On entend des grognements : quelques porcs entrent sur la gauche et traversent la scène. Il lui semble que tous parlent la même langue, sauf lui. Il tombe à terre, en larmes.
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La présente publication n’est pas un texte isolé, mais le premier aboutissement d’un travail de collaboration entre des personnes qui partagent le même intérêt pour les formes de la théâtralité et les ressources spécifiques des langues comprises comme éléments du langage dramatique. Sur ce dernier point, les promoteurs du projet « ODISSEA » sont convaincus que les langues minorées et les identités culturelles que celles-ci traduisent ont un rôle original à jouer dans le mouvement qui restitue au texte dramatique une importance qu’avait pu faire méconnaître hier la réaction tournée contre les excès d’une critique exclusivement soucieuse de littérature dramatique, au détriment en particulier de la dramaturgie, de la scénographie et pour tout dire du théâtre comme représentation et art de la scène.
Il faut en outre signaler que cette rencontre n’a rien de fortuit puisque depuis de longues années les trois auteurs concernés entretiennent des relations suivies à travers un échange d’expériences, de projets, de réalisations culturelles diverses. A cette familiarité, cette communauté d’intérêts et de goûts, s’ajoute la fréquentation des structures et des institutions qu’ils représentent dans leurs pays respectifs : les retombées universitaires ne sont pas le moindre bénéfice escompté de cette activité d’échanges.
Enfin, le caractère interinsulaire et méditerranéen du projet recommande à l’attention cette direction des recherches et des réalisations, au moment où se réordonnent, au moins symboliquement, les grands axes sur lesquels circulent les projets de développement culturel. On peut croire particulièrement féconde cette association de trois réalités insulaires dont chacune est un territoire de marches ouvrant sur des domaines identitaires spécifiques, riche de leurs patrimoines propres et des perspectives que la modernité leur enjoint de construire.

Leonardo Sole et Jacques Thiers
Bunifaziu-Santa Teresa di Gallura
26 mai 1997

Itaca ! Itaca ! Synopsis
L’Ulysse de Itaca ! Itaca ! est une personne qui retourne dans son pays après une très longue absence (bien plus longue que les vingt ans du récit homérique). Or son Ithaque n’est plus Ithaque. Est survenu un événement qui a tout transformé: l’époque, les gens, la culture... Un cataclysme? Non... Le temps... La vie... L’histoire...
De cette manière le voyage de notre Ulysse devient l’itinéraire d’un homme qui cherche vainement à reconstruire son identité personnelle et l’unité du monde. L’histoire d’Ulysse est la nôtre : toujours un peu plus...
Les divers événements et références qui servent de base pour l’écriture du texte sont tirés du chant XI de l’Odyssée. Nous nous appuyons fortement sur ce « dialogue avec les morts », mais en transformant très largement les circonstances et leur portée sémantique. Les modifications les plus notables sont, avec la multitude des personnages, la présence déterminante de Circé, venue du chant X, et l’apparition à côté d’un Elpénor sicilien qui suit la leçon homérique, l’histoire « corse » d’un Elpénor rival malheureux d’Ulysse. La longue période qui s’est écoulée entre le départ et le retour est figurée par les différences de langage entre ce que parle Ulysse et les personnages qu’il rencontre, la mixité et l’hybridation linguistique représentant par ailleurs à nos yeux une ressource centrale dans la dramaturgie d’Itaca ! Itaca !
I.1.
On découvre l’intérieur d’un édifice étrange, entre la grotte et le palais royal. L’extérieur est de marbre, sur les côtés, deux colonnes élancées. L’intérieur est une immense caverne naturelle. Sur le flanc de la bâtisse on entrevoit un pan de décor naturel: une plage, des arbustes, des genévriers et tout au fond, la mer. Un homme est étendu sur le sable. A côté de lui, les débris d’une embarcation. Ses vêtements sont lacérés.
Mais voici qu’il il se réveille et regarde tout autour de lui, étonné. Il se lève, crie un appel, puis considère les environs...Il coupe une branche de genévrier et la hume. Il respire l’air ambiant à pleins poumons, il tombe à genoux, prend une poignée de sable qu’il porte à ses lèvres et s’écrie: « Ithaque! Ithaque! ».
Puis il voit une traînée noirâtre sur la grève, il s’approche: c’est du goudron. Il s’aperçoit alors que ses pieds sont tout noirs jusqu’aux chevilles. Il regarde mieux et se rend compte que même la végétation est malade: les arbustes sont desséchés et rabougris. Ulysse pénètre dans la caverne. Il croit reconnaître la demeure de son père Laërte. « Où peut donc se trouver mon vieux père? » dit-il.

I.2. Il regarde autour de lui. Personne. Une vieille table, des outils agricoles, quelques chiffons. Ulysse ramasse une chemise maculée et élimée, un pantalon en lambeaux. Il craint qu’il ne soit arrivé quelque malheur au vieil homme. Il caresse longuement ces haillons et se remémore un épisode de son enfance, quand son père le conduisait jusqu’au verger: Laerte lui avait offert des plants d’arbres fruitiers et dévoilé bien des secrets des choses de la nature.
Tout d’un coup une bourrasque, une porte qui claque. Entre une vieille femme. Ulysse croit reconnaître la vieille servante sicilienne de Laerte... Mais non, c’est Euryclée. Il l’appelle. Elle ne répond pas. Il tente de la saisir par le bras. La vieille s’évanouit dans le décor comme un fantôme. Ulysse veut la suivre. Il sort de la maison, regarde tout autour. Il ne voit rien ni personne. Seul un vieux chien qui passe en aboyant.

II.1.On découvre à nouveau l’intérieur de la grotte, tout à fait métamorphosée. Elle regorge d’objets précieux, de tapisseries, de brocarts et de lampes. Sur la gauche se présente Circé, armée d’une baguette dorée, qui pousse devant elle un troupeau de porcs. Elle crie des ordres pour les faire pénétrer dans l’enclos. Derrière elle paraît Ulysse, l’air absent, attentif aux appels d’un appel venu d’ailleurs. Il ne tarde pas à reconnaître la voix de son compagnon Elpénor, mort sans sépulture. Il entre dans la demeure, croit reconnaître dans cette silhouette féminine sa femme Pénélope. Il l’appelle, Circé se retourne. Ulysse s’écrie: « Encore toi? Où est Pénélope? Lui as-tu jeté un sort? » Il la secoue avec rage, menaçant. Circé sourit: « C’est donc ainsi que tu me prends dans tes bras! » Ulysse desserre l’étreinte et la regarde plein de stupeur. Alors Circé: « Reste ici, Ulysse; Ithaque n’existe pas. » Ulysse refuse: « Non, non, j’ai vu Pénélope! Je l’ai vue! » Circé s’éloigne vers la gauche; sur ses lèvres erre un sourire étrange. Elle fait un geste: soudain, sur la droite apparaît Pénélope. Ulysse tente de l’enlacer, mais ses bras n’étreignent que l’air. « Me voilà revenu aux Enfers » pense-t-il. « Tous ceux que j’aimais sont morts ». Circé réapparaît, avec aux lèvres le même sourire mystérieux. Elle l’enlace, le conduit à l’extérieur. Ulysse la suit docilement.

II.2. Ulysse bâtit un grand radeau. Circé tente de le dissuader en répétant les mêmes mots: « Reste ici. Ithaque n’existe pas ». Les silhouettes que tu as vues ne sont que les ombres du passé ». Ulysse la repousse et met le radeau à l’eau.
Le lendemain matin, la mer rejette les débris du radeau.

II.3. Ulysse construit un autre radeau, puis un autre. A chaque fois la mer emporte l’embarcation dont elle rejette les débris sur la plage, peu après. Ulysse se laisse aller au désespoir. Circé lui prend la main: « La véritable Ithaque n’est pas celle de tes souvenirs, mais celle-ci! ». Bien des années se sont écoulées. Une catastrophe est arrivée. Ithaque n’est plus Itrhaque. Ulysse supplie Circé: « Je veux les revoir unez dernière fois. Je veux revoir Télémaque ». Circé entend sa prière: apparaît un vieillard sombre et squelettique. C’est Télémaque: « Père, tu ne me reconnais pas? ». Et voici que défilent tous les personnages de son passé: Eumée, Fémios, les Prétendants dont le corps est percé de flèches, de coups de lance et d’épée. Voici enfin Pénélope: « Quand retourneras-tu, Ulysse? » Mais Ulysse a du mal à déchiffrer ses paroles. On dirait qu’ils lui parlent tous dans une langue presque étrangère et qu’il ne comprend guère. On entend des grognements: quelques porcs entrent sur la gauche et traversent la scène. Il lui semble que tous parlent la même langue, sauf lui. Il tombe à terre, en larmes.

II.1.
Interno della grotta, che ora appare molto cambiata. E' piena di oggetti preziosi, di arazzi, tappeti e lampade. Al centro un grande mastello o paiolo, con un lungo bastone appoggiato all'orlo interno. Dalla sinistra arriva di corsa Circe, che sta inseguendo con una verga dorata dei porci. I porci escono ubbidienti sulle quattro zampe, ma dopo un poco rientrano saltellando e danzando sulle zampe posteriori. Girano intorno a Circe, che si fa abbracciare di volta in volta da uno di loro, in una serie vorticosa di giri di valzer. Via via che finiscono il giro i porci, ordinatamente, escono. Circe indosserà una maschera. Nei rari momenti in cui la toglierà, avrà il volto di Penelope.
 
CIRCE (raccogliendo il velo che le era caduto, affannata per il ballo) Sciò!... Sciò!...,
 
ULISSE (arriva, smarrito, seguendo una voce lontana che lo chiama, crede di riconoscere nella voce di Circe quella del compagno Elpenore, morto senza sepoltura) Elpenore! Amiggu meu!... Tu puru sei turrendi da un sognu?
 
ELPENORE (attraversa lentamente la scena, senza vedere o riconoscere Ulisse. Esce in direzione del recinto)
Nausicaa, Nausicaa, Nausicaa sognu. O lu mio fior’di schiuma, nulu di e mo brame ! Veni, veni ! sognu di luce... acqua fresca per l'ochji mei... perchè pianghji?... Turnatu sò... sò turnatu. Ùn pianghje... Cum’è l’acqua di u mare ùn aghju fattu chè corre... Aspetta ! Nausicaa, ùn pianghje (face cum’è s’ellu l’agguantessi ma li sguille è di colpu, cambia tonu, orrore nant’à a faccia)
Ti n’arricordi, è dì ?... ti n’arricordi u ghjornu ch’è tù mi sculinasti, mezu mortu, resu da i strazii è perseguitatu da a timpesta d’Eole ?
Oimè ! a ripa, sguillu sguillu ! a ripa ! tenitemi chì cascu ! Tenitemi chì morgu !... Sò cascatu. Scusate... mi hè parsu ch’è vo chjamessite ! Una voce... di zitella... era tù ! è dì ?, ti n’arricordi ?... una voce di femina... Scusatemi !... è po u mare quaiò taglivu chì ùn si pò dì. Tuttu lume è tuttu lama...
(cambia tonu ; voce nustalgica) Mi era messu à l’agrottu di tamanta cippata d’arburu. Mezu alivu è mezu ugliastru. In corpu à mamma. Nè a forza umida di u ventu marinu, nè e frezze luminose di u sole ùn ci era l’arte ch’elle ci si pudissinu ficcà, da tantu elli eranu zeppi è intricciati vette è frundami. Hè custindi ch’o mi sò piattu. Mi ci sò infrugnatu... ficcatu à l’intimu d’isse fronde fresche è fine... L’arburu tondulu cum’è un corpu di femina...
(cambia tonu ; voce spaventata) Oimè ! oimè ! U viotu... L’ingannu di u viotu ! A morte chì aspetta, piatta in u viotu... Ulisse, hè quassù è mi feghja ! Ulisse, quellu chì guarda in catarochju... Cù a morte inghjò... a morte... Nausicaa chì aspetta... quassù... mi feghja in catarochju... hè quassù a femina quassù... mi hà ingannatu... Nant’à u tettu quassù cù Ulisse è chì ride... Falsu falsone !... Sò mortu ingannatu !
 
ULISSE (entra nella casa, crede di riconoscere nella donna la sua Penelope. La chiama. Circe si volta).
Ancora tu? Uni è Penelope?
 
CIRCE No este.
 
ULISSE L'aggiu vistha... l'aggiu fabiddadda... Edda m'ha surrisu...
 
CIRCE No este. No fidi. Sonniu fidi. Bisu. Màzine fatta da sos ojos. Bisione de frebba.
 
ULISSE Puru Laerte, babbu meu... L'aggiu fabiddaddu... E puru Euriclea... L'aggiu vistha cun chisth'occi mei... Ma no m'ha vuruddu fabiddà.
 
CIRCE No as cherfidu sos donos mios. Tanto curre. Curre fattu a sas neulas. Pone fattu a sos mortos.
 
ULISSE Morthi? No vibi più lu babbu meu? No vibi Euriclea?... E Penelope... Dimmi: Penelope...
 
CIRCE Ti cheria dare vida, e as cherfidu morte. Bae. Sighi su pianeta tou lamentosu.
 
ULISSE Sei tu la mara. Sò li to' fatturi... Sò li to' maìi... Sei tu chi mi sei pissighendi cumenti la morthi!
La scuote con rabbia, la minaccia.
 
CIRCE (ridendo) In custu modu m'abbrazzas?
(Ulisse ritira le braccia, la guarda sorpreso. Lei gli parla all'orecchio. E subito si diffonde un suono lungo e distante d'organetto). A ti nd’ammentas ? Su riu... Sas cumpanzas chi ponìan sa robba a asciuttare subra s’ervba... e chiddu sonu lontanu de sonette...
 
ULISSE La bozi toia!... Ma undì sei? Drent'a me sei?... Penelope...
 
CIRCE Iscu'... Resta cun megus... Pro sempre...
 
ULISSE (triste) Aggiu intesu a Penelope... La bozi soia aggiu intesu... Ma edda no v'è più.
 
CIRCE Resta cun megus... Itaca no esistit...
 
ULISSE Aggiu intesu a Penelope... Ma chi magìa è chistha? Mi sei torra giugghendi aumenti hai fattu cun l'amigghi, candu l'hai ciambaddi in porchi? Guai a te, Circe!...
 
CIRCE (allontandosi, con un sorriso ambiguo, sulla sinistra, fa un gesto tra l'addio e l'invito scherzoso). No as cherfidu sos donos mios... No as cherfidu a mie.. Sighi su destinu tou, Ulisse... Sighi su destinu...
 
(Rimane un po' in penombra, incerta, forse in attesa. Poi esce sulla sinistra. Subito dopo ricompare Penelope).
 
ULISSE (tentando di abbracciarla) Turraddu soggu...
Turraddu...
(Le braccia si stringono al petto vuote). Lu mari no m'ha vuruddu... Mi n'ha isthupiaddu cumenti un ròriggu di fogna... Aggiu pessu li nabi. Aggiu pessu tuttu. Penelope. (Penelope sorride mestamente, poi scompare. Ulisse lascia cadere le braccia) Ma forsi... soggu turraddu all'inferru... Mari maru, lu meu... (Gridando) Circe ! Circe ! Tòrrami l'amigghi mei!... Tòrrami a me' muglieri!... Circe, majàglia maradetta!... Tutti chissi chi vurìa bè, tutti morthi... tutti morthi...
CIRCE (rientra col suo sorriso misterioso, lo abbraccia, lo conduce via. Ulisse, docile, la segue) Beni... Beni cun megus... Già los as a bider... Lo as a poder pider...
 
ULISSE Puru a mamma mea?
 
CIRCE (comincia a far ruotare, con sempre maggior forza e velocità, il lungo bastone dentro il mastello, dal quale si levano fumi e aromi. Una fitta nebbia invade l'ambiente. Quando essa si dirada, si vedono tante ombre, che via via assumono figura e volto umano, girare vorticosamente intorno a Ulisse.Circe si ritira, spingendo avanti Ulisse)
Abba'!... Sonnios isfattos faghen carres isfattas... E s'òmine torrat a sonniare... Abba'!...
(Ulisse viene subito circondato da tutti i personaggi già apparsi e da altri che in qualche modo il suo desiderio ha evocato. Questi danzano, ridacchiano, stridono, e poi all'improvviso fanno lunghe giravolte in silenzio. Non si deve sentire nessun rumore. Dovranno muoversi come fantasmi. La parola ritorna via via che i personaggi si fermano a parlare. Solo Nausicaa, in disparte, piange in silenzio).
 
ULISSE Nausicaa... sognu di luzi... eba frescha pa l'occi mei... parchì piegni?... Turraddu soggu... No pignì... Cumenti l'eba di lu mari, eu no aggiu fattu che currì... m'immobu e giru pa lu mondu, ma soggu sempri fèjmu... Aisetta... No pignì... (Nausicaa solleva gli occhi pieni di lacrime, apre tante volte la bocca, tendendo le braccia verso Ulisse, ma non si sente il suono della sua voce. Poi viene trascinata via da una forza misteriosa).
 
ULISSE Cumenti fumu di néura tu sei... Pìù bedda candu sei t'isciogli i lu rosa di lu zeru... Cussì tu andi, che a me, e isthai sempri fèjma e fissa drent'a li me' occi acciggaddi da lu tempu...
 
L'ombra di Elpenore sembra abbia voglia di avvicinarsi.
 
ULISSE Elpenore miu, comu scinnisti
una scura caligini? Vinisti
chiù lestu a pieri, ca iu supr"a niura navi.
 
ELPENORE Dhémun'avversu e u suvecchiu vinu m'immriacau.
Strittu ru sonnu 'a mmaciun'o pizzu,
m'i strugghiv"on cojrpu: e p'a luongha
ri catari 'un m'arriujrdannu 'nterna scala
m'i moss"i punta upr'o tettu, e i dha 'n'capu
scuppavu : ru coddh'i scocchi
s'i rumperu, e iu vulavu ccà c'u spijrdu miu.
Senza lajrmi 'rarrer' e senza sapujrtura... Ma tu cu
dh'ajrmi, ca ju visteva, supr' o fuocu
mi metti, e 'n'riva 'a l'anzianu mari
‘on misiru sujrdatu tumul'ajsa,
ri cu raccunta a vintura etati.
Sti cosi m'arempi; e un buon remu,
ca iu 'n'menz'e cumpagni me, mentr'era vivu,
suleva trattari, sup'a me sapujrtura 'nfiggi.
 
ULISSE (vede l'ombra della madre che cerca di parlargli, ma non può) Anticlèa, mamma mea!... Inogghi sei? Beddu caminu buggiosu hai fattu. E parchì no fabeddi a to' figlioru? (Anticlea viene tirata indietro da un'ombra autorevole. Ulisse riconosce Tiresia) Tiresìa, ommu divinu, parchì no voì chi la mamma fabeddia cu lu figlioru?
 
TIRESIA Uomu 'nfilici, picchì ru sul'abbandunast"i ray,
i dhimor'un' amabili ri mojrti
scinnist'a visitari?... Numinat'Ulisse,
tu a rucizza ru ritojrn dhisidiri
e 'na dhivinità mmiriusa iddhu ti cuntenni...
Fora, o malahaurusu, e senza un sulu cumpagnu,
e supra navi strania, u to rituojrnu.
Mali spajrt'a chisthu t'aspettaan'a casa:
cupa chiujrma, ti mancia, e a dhivina
muggheri cu rial'addhisìa. E' veru ca'a tempu
'un'arresti priv'i vinnita. Ammazzati
dhunchi o pi mmruogghiu, o a chiù chiara luci,
nno to palazzu i sbriugnat'amanti,
pigghia un pon fattu remu, e 'n'via ti metti:
né trattenir'u pieri, ca 'a 'na nuova
genti 'un sii, a 'un canusci 'u mari,
né cuspajrsi i sali bibita 'usta,
né dhi navi ri russi nasciddhi,
o ri puliti riemi, ali ri navi,
nutizia vanta. Un manifestu signu
r'essiri nna cuntrata iu ti prumettu.
Dhu jojrnu ca 'n'avutru pillirìnu, a cu
ti scuntrirai p'i via, tu dh'ajrnisi,
cu chi 'o ventu supr"a l'ala u fujrmentu si spajrgi
pujrtari po ricinu supr"a pussenti spaddha,
tu veloci 'n'terr"appizza u remu.
 
ULISSE (vedendo la madre desiderosa di parlarle, la chiama) Matri!
 
ANTICLEA Rimmi comu, figghiolu miu, scinnisti vivu
sutra l'atra caligini?...
Fojrs'a Troia, e dhoppu tant'erruri,
cu 'a nav'e i cumpagn' a chistu scuru
tu vieni? Né truvari saprist' ancuora
Itaca tua? né dha to consorti
riviriri nno palazzu 'amurusa facci?
 
ULISSE O matri mia, eu vivu ancuora
ma vaju vacabunnannu e dhi cur'abbattutu...
dimmi: campa l'anticu patri, u figghju campa,
ca 'n'Itaca iu lassavu? Nne manu r"iddhi
arresta, o passò ar'avutri a me ricchizza,
e ca iu 'un ritojrnu chiù, si fa rajuni?
E a cunsorti mia quali cuori, quali miruddha
sajrba. Dhimora c'u criaturi, e tuttu
gilosamenti custurisci, o cojrcunu
tra i prim'Achei fojrsi s'a maritò
 
ANTICLEA (abbassa gli occhi a terra e piange, poi, lentamente:) Figghju miu, scurrinu nna chiant'i jojrna, scurrin'i notti...
Ma 'u dhisìu di i viririti, ma l'affannu
ra to luntananza, a vita 'un ghiojrnu ruci m'ànnu livatu... (Ulisse tenta inutilmente di abbracciarla).
Inutiri è, Ulisse, 'u tintativu... Tuttu cunsuma a gran pussanza i l'ajrdenti fuocu... (Scompare).
 
ULISSE (vede che si è accesa una rissa, anzi una vera e propria battaglia tra le anime) O animi disipiraddi! Pari chi cunnisciddi l'odiu megliu di ca è vivu e ancora ripira i la luzi di lu mondu? Cosa è suzzessu. Ma tu, cusì curriosu e allivriniddu che cani, no sei Elpenore? E parchì sei turraddu. No t'abìa daddu una giustha sipulthura, cumenti si fazi tra amigghi?
 
Elpenore si dimena cogli altri morti -invisibili- che lo spingono avanti. Ad un tratto si trova davanti il publico. Guarda da una parte e dall’altra...
 
ELPENORE (asciuandosi le labbra col dorse della mano ) Iscia ! o lu sangue... o lu sangue, issu sanguacciu neru impiciatu... Dicenu : biite, biite ! Cumandanu elli cumandanu... ci forzanu à beie lu ! Mi mette u vomitu à e labre... Mi si arrizzanu i peli da quant'ellu mi mette orrore à a cannella...
U falsacciu hà fattu u rituale... Hà tiratu u solcu cù a vomera di a so cultella chì mughja nant'à e carne di a terra. Una ferita rossa chì sbalanca u corpu di a terra nera.. U latte cù u mele mischjatu... u vinu dolce è po l'acque... a farina di l'orzu... ed e bestie scannate... u sangue scrizza... u sangue sgotta... u sangue corre in u suminatu... Allora noi, i morti hè tandu ch'è no ci pisemu. È mughjemu tutti inseme u lagnu longu di esse schjacciati sottuterra... ci puntemu... i vechji zennachi, i ciucci chì ùn anu capitu a sorte ed e zitelle ancu à fà donne... è ci simu pisati tutti inseme è mughjemu sin’à u celu è sbattimu nant'à e porte di a terra di i vivi! À mè ! à mè ! lacatemi passà ! Aria ! aria... quì, sottu, si assuffoca! u gustacciu di a terra in bocca... Ch'accechi s'o ci vecu nunda in tutta issa bughjura cutrata !... i caravoni di l'ochji è e tolle di e stonde chì ci si sbrisgiuleghjanu pianu pianu...
O Ulisse, u falsu, quellu chì feghja in catarochju, Ulisse ochjivulpinu! sò quì sò eiu è ùn sò micca eiu... Mi ai arrubatu l'amore è a vita! Ulisse, dolce lume d'insù, dì mi e cose d'ind'è voi, Ulisse u vivu! (voce intenerita di chì veda una dolce visione)... L'ai vista neh ? dimmi s'è tù l'ai vista !... Stamane u lume hè sprichjatu dolce è un po' umidu di marinu è alliscia un ragiu à l'orlu di u tettu... U palazzu di Alchinoo si hè sempre un pocu insunnachjitu. Zittu! In a camera, ghjustu sottu à u tettu chì luce, ... u rispiru lindu di Nausicaa a meia. A mo cara... a mo prumessa...
I diti rusulini di l'alba pesanu e tendinette à pena... Nausicaa dorme... Nausicaa sgrigna una risa nucente... Nausicaa sunnieghja... Cose d'incanti è frizzione una cria. Ci eramu dati a parolla unu à l'altru... (mugghia di dolore)... ma Ulisse l'hà strigata ed Ulisse l'hà ingannata... Li hà fattu beie l'allopiu è a si hà pigliata è spiratu li l'amore d'ellu... è dopu a si hà lasciata, indegnu!... è Nausicaa pianghje è Nausicaa geme... ma Nausicaa l'ama è Nausicaa à mè ùn mi vede..
 
Lamento di Nausicaa
 
Sò vechja
N'aghju vistu passà
Zitelli
C'u focu à l'ochji
D 'a maraviglia Oriente
 
Sò vechja
N'aghju intesu cantà
Sirene
Ed altre volte
Callipso di l'alloppiu
 
Sò vechja
N'aghju vistu vultà
Battelli
À li diserti porti
Carchi di tanta pena
 
Ma zitella sò sempre
Nausicaa ch'aspetta
A vela d'un Ulisse
Eternu
 
U SERVU D'ULISSE Altu-là ! Cumu ai fattu à francà a spada di u sangue ? Quale sì tù per puntà à l'altri cum'è un addisperatu ? Ùn vale a pena à sbattulà chì site tutti morti, è morti ind'è i vivi ti dicu ch'ùn ci ne passa !
 
ELPENORE O mì à ellu ! Aghju pocu primura di vede à voi, eo! Sò l'altri daretu chì mi anu puntatu: i manghjaricordi, i mozzi di mente, i famiti di vita, i rumenapulverizzu, i corti di memoria! À rombu di soffre quaiò si sò scurdati di cum'ellu si strazia quassù !
 
U SERVU Ma sangula miseria, ai da dì qual'è tù sì ? ch'osinnò t'infilzu di spada cum'è un troncu di ficatellu !
 
ELPENORE !... (al servo) Cù a calma, cù a calma o cumpagnò! A ti aghju da dì quale sò? ! Sò un curnutu sò! Eo, sò propiu u curnutu di issa storia di sangue, di lacrime è di ingannu ! Eh Cristone, ma fatela finita, daretu !... (al servo) cù a calma, cù a calma o cumpagnò! Mi chjamanu Geniu Pisinetti, di Calacuccia in Cismonte, Corsica Suprana. Tuttu mi purtava à stà in paese, luntanu da u mare è da l'inganni ch'ellu ci hà sempre purtatu à noi altri i Corsi!
 
U SERVU Deh sarai andatu à circà furtuna fora, cum'è l'altri !
 
ELPENORE È chì furtuna ? L'esiliu sì, o cumpagnò, l'esiliu. Dopu, quand'è tù sì in ballu, ci vole à ballà di siguru. Hè cusì chì da pastore di capre è muntagnolu di sterpinu, à l'ultimu mi anu fattu marinare è pilota...
 
U SERVU Pilota... pilota... avà ch'è tù a dici, ma ti cunnoscu à tè... (attunitu da u stupore) Elpenore ! Disgraziati ! Elpenore ! Ma chì cancaru sì diventatu ! (à Ulisse)... Signor'Ulisse, avvicinati è feghja quale ci hè scalatu quì!
 
ELPENORE Iè, ùn ci hè da circà tantu ! Sò Elpenore... Geniu Pisinetti in corsu, ma mi chjamavate Elpenore in grecu. Tù in veru a sai ciò ch'ellu vole dì: « L'omu di a Speranza ! ». Hè u mo castigu. L'omu di a Speranza pensate ! Mi stà cum'è a sella à u porcu mi stà !
 
ULISSE Ùn vecu micca perchè ! Quand'è tù era cù noi ùn ti aghju mai intesu lagnà ti di u to nome !
 
ELPENORE Sigura, postu ch'è tù mi avia ingannatu, falsu di mente è di bocca... Ulisse, u saviu, Omu di ghjudiziu, di core è di fideltà eterna! Un falsacciu sì! Falsu cum'è a volpe è velenosu cum'è u serpu ! A mo disgrazia hè colpa toia ! (Agli altri morti che premono) Ma passate passate, postu ch'è vo site cusì pressati ! Iè chì ci hè da lampà si ! Simu tutti listessi : culpevuli sopra è rei sottu. U capimachja è tutti i so sbirri... Tutti avanzi di galera : questu quì hè Demopitulema chì si imburrava à Autolicu l'egizzianu daretu à un catastu di fune è di caratelli, mentre ch'è no eramu sottu à a rocca di i Lestrigoni ! Falavanu i petronculi cum'è saette è quellu si imburrava u cumpagnu à coglie rivolte. In quantu à l'altru, Asfalione dettu « Sigone » ùn vale micca tantu più chè ellu. Ti hà u viziu cusì cusgitu à l'anima chì solu à sente u nome di a regina Elena, si ciuttava a manu ind'e braghe è si ne battia una sulenne! È l'altri ùn vi ne dicu nunda : ùn ci n'hè unu chì rimpattessi à l'altru. Ma u più hè u patrone: Ulisse, amirale di a flotta è capicochja di e so malfatte !
 
ULISSE O Elpenore, u mo cumpagnu dilettu, fior di li piloti è brama di a nostra flotta, un diu furibondu ti porta à traparlà...
 
ELPENORE Issa manera dolce di parlà, issa voce chì canta è chì sona, issa faccia umana è manerosa, u garbu, a pantumina è l'ingannu, hè tuttu ellu! E to antenne o falsò, e to antenne! ‘Tù possi schjuppà cum'è e ballotte è crepà mi di punt'à l'ochji cum'è tù mi ai tombu à mè...
 
U SERVU Signor'Ulisse, stu disgraziatu hà persu a bussula...
 
ULISSE Lacalu è ùn ci fà casu: emu intesu e voce dannifiche di e sirene, pudemu sente à ellu...
 
ELPENORE ‘Mi sia puru troncu un'anca u ghjornu ch'e andeti à sente e so parolle di mele, à falsacciu! Mi hè bastatu ch'ellu parlessi è l'aghju seguitatu. Era cum'è incantatu è mi sò fidatu. L'aghju seguitatu per tutte e sponde di u Terraniu è per amore per ellu mi sò fattu marinare è pilota!
Ciò ch'è vo ùn sapete hè chì sò di ceppu pasturignu è marinare d'occasione, ma di mistieru sò operaiu d'arte fine... Spezialistu pè a custruzzione, mudifica, alzatura è rialzature di tetti, praticu di tittelle, grundere, tetti à pendita sempiice, doppia o quatruplice!... Innò, u mo nome « Geniu » casca cusì à casu. Ùn hà nunda à chì vede cù una qualunque qualità di creazione. D'altronde a mo casata palesa cum'è no simu umili, bassi è mischini quelli di a mo sterpa: «-etti », avete capitu? ! Pisinetti . «-etti » più sminutivu chè cusì ùn si ne trova! U suffissu vi dice tuttu! vulete vede : sciacciateci «-one» è guardemu à pena. Alè, tocca à voi, vi lasciu dì ! Pisinoni ! a vi dicia ! Ùn ci hè più nunda à aghjunghje! Tandu vultate à Pisinetti è fate u paragone ! Dunque ùn mi vantu di chjamà mi Pisinetti, ma hè a no casata è mi basta ! Tittaghju ! Facciu i tetti ! sò tittaghju è ne sò fieru !
 
U SERVU Signor Ulisse, hà propiu persu a bussula...
 
ULISSE Lacalu dì è lacalu fà...
 
U SERVU Signor'Ulisse, pensu ch'ellu hè quand'ellu hè cascatu da u tettu: averà minatu di fronte...
 
ULISSE O di fronte o di tupezzu ! ma ai a ragiò tù: liccà hà liccatu...
 
U SERVU (ironico) Non solu leccu, ma ancu fattu falà : a sera ch'ellu si hè lampatu da quellu maladettu palazzu, ùn sapia più mancu duv'ellu era...
 
ULISSE Vai chì ùn erate tantu in bon statu mancu voi altri. Quandu vi aghju discitatu per imbarcà chì Circe a maga ci lacava puru parte, vi erate tutti inturcati. Mi hè parsu piuttostu di scumbatte cù una banda di purcelli chè cù ghjente di sennu, di sale è di mare! In fatti, voi altri ùn ete mancu sgrignatu l'arechja... Solu, Elpenore si hè strufinatu l'ochji è si hè lasciatu sveglià. L'aghju pigliatu in pesu è l'aghju messu arrittu. È po di un colpu, hè partutu in bisbò prima ch'o pudessi fà attu di ritene lu... hà pigliatu a tracorsa nant'à e teghje crosce di vazza...
 
U SERVU Hà francatu u tettu...
 
ULISSE Hè statu una stundarella à l'arice...
 
U SERVU Si hè pendicatu cum'è s'ellu vulissi chjamà à l'inghjò...
 
ULISSE È po hè cascatu... un mughju longu chì hà incrinatu l'alba è si hè sfracellatu quaghjò.
 
ELPENORE Falsu! falsu è bugiardu! Ùn lu state micca à sente! ùn sò cascatu da u tettu... Innò, simu tittaghji! ùn si casca ! Tutti tittaghji in famiglia... Allora cascà mancu à pensà ci!
 
U SERVU... o cum'è s'è qualchissia l'avessi chjamatu da a camera sottu à u tettu... Si hè pendicatu à l'inghjò...
 
ULISSE ... Sì cascatu è po più nunda. A notte torna. L'alba chì torna à piattà si. Ed eo fermu, attunitu da issa nova disgrazia... Elpenore, amicu è fratellu...
 
ELPENORE Innò, aghju poca a primura d'issa amicizia indegna. Falsone chì feghji à l'insottu, ùn mi ai mai purtatu nè affezzione nè rispettu.
 
ULISSE... Elpenore, amicu è fratellu, sì cascatu. U tettu chì lucia... ci era sempre una spira di luna bianchiccia... ti avvicini ghjustu in punta di u tettu, sopra à a camera di a maga Circe, ti avvicini è po caschi...
 
ELPENORE. Tittaghji ! tutti tittaghji ! fate lu stà zittu (si tuppa l'arechje).. e sirene : falsu cum'è e sirene... Hè di Nausicaa a camera !
 
ULISSE ... Elpenore, Omu di a mo speranza, ti vogliu fà a più bella cerimonia trà l'omi. Ùn ti possu più lascià senza sepolcru è senza avè ti piantu cum'ellu hè degnu per l'amichi cari è fidati. Feremu un fucarone ghjustu rente à a batticcia... Brusgeremu i to resti cù l'arme chì eranu toie, ti alzeremu un munimentu à l'orlu di i marosuli grisgi. È po quand'ellu sarà compia a to tomba ci pianteremu nantu u remu ch'è tù usava da guvernà a nostra nave...
 
ELPENORE Innò, ùn lu lacate micca dì! fatelu zittu, o ghjente, fatelu stà zittu chì hè bugiardu.
 
U SERVU Aviamu betu... ci era sempre una spira di lume... Elpenore era ghjustu in punta di u tettu, sopra à a camera di Circe, a donna maga...
 
ULISSE ... Nantu, ci pianteremu u remu... caschi... à l'orlu di i marosuli grisgi...
 
ELPENORE Innò, ma fatelu stà zittu! ... Sò Geniu di Calacuccia... Simu tutti tittaghji in famiglia... Micca remi nè pilota... U tettu... U lume nant'à l'embrice... Nausicaa chì chjama... Mi sò avvicinatu... A teghja hè croscia ma u pede ùn trema... è a chjama di a donna da sottu... a voce di e Sirene... ma ellu ùn si pesa... Hà fighjatu a notte da a banda di e nave nere... Nausicaa mi chjama è mi avvicingu... Cascu à corpu insù... Ulisse mi guarda... Hè ellu chì mi hà puntatu... Mi hà lampatu ellu! a vi ghjurgu! mi hà puntatu ellu... Un tittaghju ùn si lampa, ùn ci hè penseru... A scaccanata d’Ulisse in a notte bughja...
 
L voce di Elpenore è ora più debole... Mentre parla il servo di Ulisse si vedrà sempre Elpenore che mugghia ma non si senteranno più le sue parole e l'uomo sparirà prima della fine...
 
U SERVU (enfatico) À u ghjustu ùn si sà qual'hè chì l'hà puntatu... Sarà colpa di qualchì diu chì l'hà vulsutu scempià è po ci hè tutta issa sciumbrina di quella notte. Ci eramu stracquati nant'à u tettu sopra à u salottu di Circe a maga. Quand'ellu ci hè vulsutu à falà, ùn hà mancu pensatu à piglià a scalinata. Hà spiccatu u saltu è si hè troncu u collu. Hè falatu subitu ind'è l'Inferni. Ùn ci hè più tanti affari à fà... Basta à compie i riti cum'ellu ci vole. Ci tocca à accoglie ciò chì ferma di u cadaveru. Feremu un focu tamantu cù a salma è cù l'arme chì eranu soie. Alzeremu un munimentu à l'orlu di i marosuli. Quand'ella sarà compia a tomba ci pianteremu nantu u remu ch'ellu usava da guvernà a so nave... (Scompare).

II.2.
Ulisse, disperato, pensa di riprendere il mare.
Ulisse costruisce una grande zattera.
 
CIRCE (tenta di dissuaderlo) Resta cun megus... Itaca no isistit... Solu umbras... As bidu solu umbras...
 
ULISSE (non risponde, spinge la zattera in mare, la carica di provviste, si imbarca) Tuttu lu chi abìa érani ombri?... Allora ombri sìani...

CIRCE Ulisse, ite se fattende? Torra, Ulisse !... No ti perdas!...

ULISSE (esce di scena. Si Sente la sua voce, dura, impietosa. Grida contro Nettuno, lo sfida. Buio).
 
Il mattino dopo il mare restituisce la zattera, a pezzi. Ulisse è bocconi sulla spiaggia. Circe accorre.

II.3.
Ulisse costruisce una seconda zattera, poi la terza. Il mare se la porta via e restituisce i resti. Ulisse si dispera.
 
CIRCE (prendendolo per mano) Itaca no est plus... Nihil plus est... Periit Itaca...
 
ULISSE Ma cosa sei dizendi?
 
CIRCE Tempus coladu... tempus furadu... Itaca no est Itaca... E bentu... e mare... e fogu... e gherras... e maladias... Ancora memoria brujat...
 
ULISSE Ma cosa sei dizendi? Ca gherra? Ca foggu? Chistha terra è Itaca. L'aggiu pigliadda i li mani nei. E' terra caldha è bona... E' terra caldha è bona... E' Itaca... E aggiu visthu a Penelope...
 
CIRCE (scossa da una lunga, sinistra risata) Ah! ah!ah!...
 
ULISSE No ridì cussì, Circe, amigga mea... In nommu di l'amori chi z'è isthaddu tra noi... Ti lu dumandu pa piazeri... Fammi vidé a Telemaco... A lu mancu a Telemaco...
 
CIRCE Non sumus qui sumus... Est pater filiu et filius pater... No semus su chi semus...
 
ULISSE Eu ti dumandu così e tu mi dì sempri parauri... Parauri di maìa... parauri di maiaglia e d'isthrea... Vogliu vidé a Telemaco.
 
CIRCE Non possum.
 
ULISSE Pa piazeri... Soru pa videllu... No mi lu poi nigà.
 
CIRCE Su chi torrat no torrat. No.
 
ULISSE (gridando, l'afferra per un braccio, estrae la spada e gliela punta sul collo) Torrami a me' figlioru, bagassa... No aggiu immintiggaddu lu modu di fatti suffrì...
 
CIRCE No mi devìas minettare, Ulisse. Sa forza negat sa forza, e tue as a suffrire de plus. Nunc solus es. No ti cherìa perdere, e perdidu ti ses.
 
ULISSE (incalzandola) Me' figlioru!...
 
CIRCE (mostrandogli un 'ombra che avanza) Abba'!...
 
Sparisce. Al suo posto compare un vecchio macilento che avanza a fatica spingendo un aratro e seminando sale nella sabbia.
 
ULISSE Isthrea e majaglia!... No ti vogliu più vidé... (Al vecchio) E tu ca sei? Zerthu tu appartheni a lu mondu di l'ombri lamintosi... Ma eu no aggiu nudda pa te... No ti possu invità a sangu freschu e no possu diminuitti la pena... Ma parchì sei arendi chistha sabbia maradetta?
 
TELEMACO Aru e saru... aru e saru...
 
ULISSE Ari e sari? Inogghi no vi po' criscì mancu la cimagga e tu sei siminendi sari?... Ma eu già lu soggu parchì lu fai... Ischummettu chi no voi andà a la gherra e pa chissu fai finta d'assé maccu... vaidìnni... Sciò!... Si no t'ischubbieggiu e fozzu l'ipìa!...
 
TELEMACO Tu m'hai lampato voce rogante... Tu mi hai abboghinato aggiutorio. No pa me no pa me. (Gli dà l'aratro invitandolo a proseguire il lavoro, e lui si va a distendere sulla sabbia, proprio davanti a l’aratro) Ara!...
 
ULISSE Voi chi t'ammazzia? Allora sei maccu avveru.
 
TELEMACO Ara !
 
ULISSE Si no l'abìa morthu, pudìa pinsà chi eri chissu figlioru di bagassa di Palamede, chi pa fammi un dipettu una voltha m'ha posthu a me' figlioru sott'a l'araddu... Ma si sei Palamede, debi sabbé chi t'aggiu morthu una voltha e ti possu ammazzà la di dui. Vaiddinni!... Sciò !...
 
TELEMACO Ara !
 
ULISSE Vaiddinni, ombra lamintosa di lu profondu inferru!... Ma si ha visthu unu chi si ciamava Telemaco, o in chisthu mondu o i l'althru, fammi chisthu piazeri. Dimmi: hai mai intesu fabiddà di me' figlioru?
 
TELEMACO Telemaco chircas? Bidu l'as a babbu? Si ciamava Ulisse.
 
ULISSE (accasciato) Cussì si ciamaba me' figlioru.
 
TELEMACO Ulisse?
 
ULISSE No. Telemaco.
 
TELEMACO Me' figlioro Ulisse. Puro isso partito e forai succiato da ingurghito di mare. Ohi mare forrioso straccevole a isbando e sbòmbito di vite terragne!...
 
ULISSE Ma ca linga fabeddi? T'aggiu dittu di Telemaco.
 
TELEMACO (guardandolo fisso) Mi pari chi hai ravvino di figlioro pérdido in mimoria disdicciata...
 
ULISSE Telemaco zerchu. Dimmi: l'hai visthu?
 
TELEMACO Ah! Cherente sei di Ulisse, figlioro a nòbbire Telemaco?
 
ULISSE No.
 
TELEMACO No... Non visto...
 
ULISSE (aggredendolo) Abbaìddami in faccia, tradiddori! Fauraggiu sei. Dimmi ca t'ha mandaddu! Presthu!
 
TELEMACO Ommo forrioso sei. Sale in terra siminato.
 
ULISSE Soggu lu più digraziaddu di l'òmmini. Soggu chissu chi ha posthu in terra li muri di Troia e attrabissaddu setti terri e setti mari pa turrà a casa soia... pa pudé abbrazzà a Penelope... e a Telemaco, luzi di l'occi mei... Ma un disthinu maru mi pissighi pa mari e pa terra... E abà chi soggu arribiddu, nisciunu mi cunnosci e non cunnosciu a nisciunu.
 
TELEMACO Como tu Ulisse, si ego Telemaco?
 
ULISSE (Sguainando la spada e avventandosi contro il vecchio) Pa tutti li mosthri di L'Olimpo e li disipiraddi di l'inferru! Eu t'ammazzu!
 
TELEMACO Frimm'incue, babbu!
 
ULISSE Parchì mi dì babbu?
 
TELEMACO No isco. Giunto mi è. Sono di malo distino è.
 
ULISSE Tu, cussì vecciu e digraziaddu? Tu me' figlioru? Eu t'ammazzu!
 
TELEMACO Si tue Ulisse, ego Telemaco.
 
ULISSE (riponendo la spada) No t'ammazzu parchì sei già mezzu morthu, vecciu. No vogliu imbruttà l'ipada cu' lu sangu d'un miserabile fauraggiu. Si chiddi dei chi m'hani abbandunaddu cuntinuani a isisthì, già ti l'abarani a fà pagà.
 
TELEMACO E' distino maro che inròtora e imbròtora l'anima a isfregio di zustissia. C'è morigamento olioso e misciato di morte e vita, che non m'intragna cossienzia. Ma si tu Ulisse, ego Telemaco. C'è il sanguine arresso che m'abbòghina a indrento e mi fa tocco e rintocco di dòlima antica.
 
ULISSE (sguainando di nuovo la spada) Vecciu sòriggu di fogna. Aschamiri e sarroni puzzinosu, eu ti diggu chi no abarai a dì più fàuri! (Tenta di trafiggerlo, ma il vecchio misteriosamente sparisce nel nulla) O dei, o dei !... Maradetta sia i lu tempu la ginìa vosthra !
Maradetta l'òbbara vosthra di durori e pena chi ipagliddi a li setti venti!... Maradetti pa sempri, voi chi seddi naddi pa tirrori e disiperu di l'òmmini !... Ma si pa aumentu di disiperu calchunu di voi ancora isisthi e fazi dannu, eu lu pregu di ammusthrammi a lu mancu li me' innimigghi, visthu chi l'amigghi mei e tutti chissi chi aggiu vuruddu bè si sò isciolti che eba i la rena.
 
Sfilano anche gli altri personaggi del passato: Eumeo, Femio, i proci col corpo lacerato da lancia, freccia e spada. Una testa mozza entra rotolando. Poi arriva un uomo senza testa. Si china, la raccoglie, la tiene leggermente in alto davanti a sè, come fosse una lampada. La sua apparizione è preceduta da una melodia lamentosa e struggente.
 
ULISSE (riconoscendo l'indovino Leode, che aveva crudelmente decapitato durante l'eccidio dei proci) Ma tu no eri morthu?
 
LEODE (si getta davanti ai suoi piedi implorando perdono) Pietà... Niuna colpa ho. Aggio difeso tue donne. Parabole inascoltate avevo. Pietà, Ulisse!...
 
ULISSE Dimmi una cosa: no eri induvinu? E allora cosa hai induvinaddu?
 
LEODE Chi no m'ammazzi.
ULISSE E eu no t'ammazzu, no. (Gli dà un gran fendente e fa nuovamente ruzzolare la povera testa per terra) A lu vedi chi no sei induvinu?
 
Leode si alza, raccoglie la sua povera testa, esce.
 
ANTINOO (arriva barcollando e tenendo nella mano destra una coppa mezzo vuota - ma il collo è trafitto da parte a parte da una freccia) Aggio girato mezz'inferro lastimoso di lagrime e sànguine sparato e mai aggio mirato omino e nen fémina in tanto buggio... Ma tune da che intragne fungute ti sei aggallato a rispiro di luce, così mbrutto a sanguinaccio?
 
ULISSE (tra sè) Mi' un althru chi fabedda la linga di li macchi. Esci a vidé si arreggi la litranga.(Ad alta voce) E cos'è, ti sei tagliaddu fendiddi la bajba?
 
ANTINOO Parlare istrano morigando vai in mimoria strazzata e abbaunzata da viscio mortifero e blemmo, a tanto chi no arriconnoscio nen ti capiscio in linga e in manere. Ma l'occhio bioso e stroso di strama mollaccia m'addimostra di che veneno s'imbbìbola l'anima torcigliosa che t'inchiava a vita sputata.
 
ULISSE Rasgioni hai. Bajba no, parchì li facci di curu no si fàzini la bajba. Eu diggu chi zi sei caggiuddu faccia a terra drent'a una maccia di ru, fiagghendi calche istronzu di passaggiu. Già mi pari chi sei un poggareddu isciumpiaddu, mancarri no t'escia più sangu.
 
ANTINOO No è istroppio nen sgraffio nen puntura di sticcone puntuto. Un cane magnadore me l'ha fatto. Un istrunzo cagato a forza che nen patre aiada e nen matre, ma elevato in fogna da strie maladette da dio e ateri monstra volanti pùdidi di sango umano, tutta vita ingannevole e frodolento traitore di amichi e nimichi si è misciato a eroi e gigantes sèmpere ai piedi strisciando, a camuffo e vanto di eroe. Ma bestia niedda che pece d'inferro era, e santi e diaboli l'hanno pissighito e currito per terre e mari innanti de li dare ingiusta vendetta su prenzipi ed eroi.
 
ULISSE Pa parchì no ti cajmi e probi a ripirà? No lu vedi chi lu sangu ti n'esci da l'occi e lu ripiru assimiglia a un troddiu frusciaddu e lasthimosu? Eu no soggu di ca sei fabiddendi, ma di siguru sei piscendi merdha sobbra un ommu di rijpettu. Ca è chisthu Ulisse chi sei dizendi? No sarà pa casu chissu eroi invincibili chi prima ha porthu in terra li muri di Troia, e a dabboi è turraddu pienu di gloria a casa soia, a vidé l'occi cari di la casta Penelope?
 
ANTINOO Anima fognosa e scrofolosa nido di vejpe e di vérmoli puzzinosi ! Di cale eroe fabeddi e di cale casta fèmina inghiriando vai faure allegando condite di sogno? Essa mi stirava l'anima e il coro mio da pettorra s'arzava come grìglioro canterino, se appena mi sguardava con sue luci assassine. Ma tu cale razza di bestia pùdida e fera ni sei iscito?
 
ULISSE Cazzu, ancora imbriaggu sei? No ti n'ammenti di candu t'aggiu fattu turrà lu sangu a vinu?
 
ANTINOO No t'arriconnoscio no, ma già mi pari chi sei di erenzia traitora e trista.
 
ULISSE E puru mi debi cunniscì. E puru ti debi ammintà ca ti n'ha istrazzaddu lu firu di l'arenu cun chidda matessi frizza chi tu, abbrammiddu frusciagguru senza cuglioni e ne fozza, no sei mancu ridisciddu a agganzà a l'archu. A ti l'ammenti candu magnabi che cani in casa di Penelope?
 
ANTINOO (cun la faccia stravolta, tenta di estrarsi la freccia, e per strapparsela è costretto a voltarsi dall'altra parte, a contorcersi in maniera grottesca) No t'attrivire a nomenarla chiss'istella stralucente di eterno viaggio cilestre che finindrent' a questo pozzo di durori m'allùmena l'amina !... E si no è per chist'infrùgoro che mi n'istrama danzi sfrìgoro di sàmbene arresso e sbracciato a fievolo, ti c'infozzo a stràngoro iste tue paraure di frastimo in drent'a la canna del rispiro. Bona fémina era Penelopa, anco si marito aìada rogante e furrioso. E con essa longamente si sono istroscinato e piaciuto, parcosa titte dolci e culo bono aveva.
 
ULISSE Ma ca cazzu dì, chi no sai mancu fabiddà e inveci di fabiddà isthupieggi sangu puzzinosu e frusci da li canni ijpampanaddi di l'aòra!.. Ma abbaiddaddu ti sei a l'ipicciu? No lu vedi chi v'hai un curu pa' bocca e lu coddu a buchi che trudda parthusadda?
 
ANTINOO Nono ! isto naso camuso e patuso di cane arrajolato già m'aricorda di uno schiscio di mezzo òmmine che no arzava due prammi da terra, ma nomenato in vita e in morte di fama traitora e sassina. Cane volpino e caìno Ulisse era.
 
ULISSE Tu mi cunfondi cun calche sòriggu di fogna di la to' famiria. Ma si voi fabiddà di chiddu eroi di li setti mari e di li setti regni, chissu Ulisse soggu eu. Abbaìddami be' in faccia, maccu! Eh? A ti piazu? Abà hai cumpresu, cuglioni arroganti e pienu di vèjmu?
 
ANTINOO M'ammenti lupo cazzato e fugato, lupo famigoso che arrangolava appo prenzipi e baroni, cane di lecco e di culo, traitore traìto e curruto. M'ammento il traitore che ha morto Palamede per sacrato odio di bassa invidia. M'ammento anima serpia e curruta che lumaca strisciosa e puzzosa che a lìsciggo va di piscio in piscio fiaggando culi spampanati che nemmanco la mogliera sua propia manco lo cagava, e gli tesseva e tesseva corna e corna a giorno e addenotte, tanto che longa tela ne filava, e pe isfregio a tutti lo dava e pigliava, e prenzipi e teracchi e cani d'isteglio, percosa era fémina piaciosa e puttana, e negli intorri di Itaca e in terra e in mare a tutti schiavazzava gaudiva e olente. Percosa Penelopa era calda di culo e di linga, ma mi ha dato amore.
 
ULISSE Abà già soggu cuntentu, parchì mi cunnosci e sei torra prontu a bumbitanni l'anima da li canni di lu curu in chisthi grutti senza fondu, undì l'animi girani pignendi senza mai vidé sori... Eu, sì! Propriu eu soggu lu chi t'ha fattu lu ricamu i l'aòra. Eu soggu chissu chi t'ha fattu uniganti traocchi in chissu curu chi porthi pa faccia!... Be' aggiu fattu a ammazzati che cani! Troppu be' aggiu fattu a a isgharrati li cannigghini a còjpi di lanza. Vai, vai chi sei morthu e mancu lu sai! Ciò!... Sciò...
 
ANTINOO (non riesce a parlare per la rabbia, gli si ingrossano le arterie del collo a canne d'organo, si fa livido e nero, poi rosso mattone, il respiro è tutt'un rantolo e dai fori del collo e della faccia gli escono rivoli di sangue pesto e sbuffi curiosi d'aria e di scaracchi, fischi e scorregge. Esce di scena sbattendosi la testa alle pareti e gridando parole senza senso. Nell'uscire inciampa e ruzzola giù. La coppa che teneva ancora in una mano prende a rotolare con fracasso. Lui storce gli occhi e guarda con appassionato livore il vino che si perde per terra...) Vvv... iii...u ! Iiii... n... uuuu ! ! ! (Nel vano tentativo di pronunciare la parola "vino" scompare. Si sente un gran rimbombo misto a stridori confusi).
 
ULISSE Vai a giuggà cu lu pisciu di li morthi, vai, aschamìri di l'inferru!...
 
Ulisse abbassa lo sguardo a terra, fa qualche passo, si siede sulla sabbia.
 
E abà tocca a me. (Alzando gli occhi al cielo come circando aiuto) Tantu lu soggu chi no v'è più nisciunu inchibi. Una voltha v'era una cu l'occi cilesthrini chi mi zirchaba e m'aggiuddaba... Edda mi carignaba cu la manu soia di ventu freschu e lizeri, e andazìa addananzi, a ammusthrammi lu caminu. Mi vinìa in sognu e mi fabiddaba, e mi dazìa curaggiu. "Vai, dizìa, chi Nettuno s'è già isthraccaddu di pissighiti pa terra e pa mari, e a lu to' custhaggiu vi saraggiu sempre eu. Vai tranchillu, chi Penelope toia t'è aisittendi. Edda abà è tissendi una gran tera. I la dì tessi, e a di notti isciogli la trama, paschì candu saristhia pronta la tera, edda dubaristhia ispusà unu di li prinzipi di Itaca, chi abà di ni sò magnendi tuttu, e pòjpa e ossi. No timì, chi eu soggu sempri cun teggu?" "Cun meggu?", ripundìa. E edda: "Sempri". "Sempri sempri?". Sempri sempri". Allora tu sei una chi mi vò... chi... "Chi ti vogliu bè". "T'ha mandaddu Penelope?". E edda azzaba l'occi di zeru in althu, e ridìa... ridìa... e si fazìa di còjpu bedda e lizeri che ventu d'abbriri... E eu m'isciddaba, e mi paria di assé dibintaddu althu e beddu che deiu, chi a dì la viriddai althu e beddu no soggu mai isthaddu... Ma abà no v'è più... abà no vi sei più... Abà no v'è nisciunu, né dei e né dimonii. Soru soggu, e pa me no v'è più cundanna e né giudiziu... Puru li me' innimigghi, e chissi di lu zeru e chissi di la terra, abà sò tutti morthi... E mi pari chi debu ancora andà... andà... senza sabbé undì... senza sabbé si v'è ancora in calche loggu di chisthu mondu ribulthaddu un prinzipiu o una fini... Biaddu a te, Antinoo, chi sei morthu e cuntinui a rumpì li cuglioni cunvintu ancora d'assé vibu... Eu inveci... Di te no mi pentu, parchì sei sempri isthaddu un ainu. Mi pentu di Palamede, l'ommu più groriosu e sabju chi aggiu cunnisciddu... Mi pentu parchì l'aggiu fattu murì no cu lu curaggiu chi no abìa, né cu l'interigenzia chi no arribìa a middai di la soia. Di chisthu mi pentu: parchì non vurìa un cunfrontu pirigurosu cun meggu, e pa no ifigurà addananz'a eddu e a lu mondu l'aggiu morthu. E cussì, eu chi era soru inganniosu e fazzu, ma fujbu più di lu mazzoni, mi soggu pududdu miscià cun tanti eroi e cun tanta fama.
Ma abà è tuttu finiddu. E no soggu mancu cuntentu chi lu mondu, pa effettu di l'arthi mei ischuminiggaddi, ha immintiggaddu Palamede e ha posthu in althu a me, soru parchì eu sabbìa chi i lu mondu poggu conta l'assé, e umbè di più conta lu paré. (Azza l'occi a lu zeru) Ehi, tu chi ti zi sei buradda e cuadda in calche isthampa manna di lu zeru!... Glaucòpide occi di jatta, a mi lu sai dì si soggu morthu, o si soggu vibu?... Parchì eu chi cunniscìa tutti li mappi di lu mondu, ti diggu chi non soggu più undì soggu e si soggu chiddu Ulisse chi una voltha cantabani in dugna festha e in dugna puisìa... E non mi piazi più chi la genti fabeddia bè di me, e mi fozzia cantaddi e munimenti, parchì chisthu mondu fazzu uni no conta né meritu né curaggiu, ma soru si unu è fùjbu, abà chi l'aggiu pigliaddu tanti volthi pa lu curu, abà no m'intaressa più. No m'intaressa la faura chi vinzi e chi perdhi, parchì no v'è più viriddai e né faura. E vogliu soru murì.
Buio.

III.1.
Compare di nuovo Penelope.

PENELOPE (con voce che viene da lontano) Torra, Ulisse!... Torra a domo tua!...

Si volta, un lampo le illumina il viso. E' Circe... O forse è l'una e l'altra... Si tratta della sua ultima magia?

ULISSE Magliaggia!... Bagassa!... Tantu l'aggiu cumpresu!... Seddi dui bagassi in una... Cun voi la vidda mea è isthadda un sognu di piazeri e d'inferru... E Nausicaa, anima mea, pa cojpa vosthra, abà pregni... Da candu m'ha cunnisciddu edda pregni... No aggiu rizibuddu che durori... No aggiu daddu althru che durori...

Lo spazio è all'improvviso invaso da tante voci. Parlano una lingua strana, incomprensibile. Ulisse stenta a capire qualche parola... E' una lingua allo stesso tempo familiare e strana... Alcuni porci entrano da sinistra e attraversano il palcoscenico. A Ulisse sembra che parlino la stessa lingua dei personaggi.
Riprende la folle danza di prima... Tentano di afferrarlo per farlo entrare nel giro... Ulisse si schernisce e fugge via con uno strattone.

ULISSE Mi dipiazi, ma chisthu baddu è vosthru. E allora baddeddi!... E allora ajò, a zirchà un althru inferru più degnu di me!...

Scappa gridando e piangendo.

III.2.
Ulisse è ora vecchio e stanco. Cammina a stento strascicando le gambe. E' scalzo. Ogni tanto si ferma per togliersi una spina dal piede. Si avvicina alla battigia, raccoglie un pezzo di legno. Altri avanzi dell'ultimo relitto sono sparsi all'intorno. Ulisse lo ributta in mare. Raccoglie l'unico pezzo ancora intero dell'ultima zattera preparata per l'ultimao tentativo di fuga dall'isola. E' un remo. Se lo mette in spalla e fà qualche passo. Da lontano si vede arrivare un uomo con qualcosa sulla spalla. Sull'omero porta una zappa.
Ulisse lo guarda meravigliato, in silenzio. L'altro lo guarda con curiosità, poi sorride.

UOMO Stramasàcci miré nimirà ninnorò.
ULISSE Eh?
UOMO Stramasà...ci. (Fa il gesto di prendere il remo)
ULISSE Stramasà... ci...(Gli dà il remo)
UOMO (prende il remo e lo muove con gesto ampio, come chi voglia ventilare il grano) Vvvuummm !... Vvvuumm !....
ULISSE (ridendo) No... no cussì (Gli prende il remo di mano, fa il gesto di remare, poi si volta, indica il mare) Ah ! lu mari !... Pa vibì... Pa murì...
UOMO Stramurì.
ULISSE Stramurì?
UOMO Cimirò. (Fa il gesto di cullarsi con le mani giunte sotto la guancia) Anninnò...
ULISSE Anninnò?
UOMO Ninnorò.
ULISSE Stucisè?
UOMO Cimirò. Seminnò (indica col braccio la sommità della collina) Semannè... Annedda...
ULISSE Ah!... Ispricà simirè... Penelò perimà...
UOMO Penelò? Ennepe...
ULISSE Andra noi. (Apre le braccia per dire che ha perduto qualcosa o qualcuno) Penelò... Telemà... (Accenna al mare lontano) Politrò... Spelagà...
UOMO (mostrando meraviglia) Politrò?!...
ULISSE Emmusì... Glaucopìs... stricciamò... selenè...
UOMO Memmentò!... Memmentò!...
ULISSE Ah!... Memmentò...
UOMO Eh! eh!... (Mostrando il cielo con un ampio gesto della mano) Albagià... A vinì... Rosaggiò...
ULISSE Albagià... Abarabà... (Ulisse prende il remo e lo conficca in mezzo alla sabbia. Guarda per l'ultima volta il mare. Si volta verso la collina alle sue spalle, che si intravvede coperta di viti. Raccoglie un ultimo relitto, che è una bisaccia sarda, guarda ancora una volta il mare) Marimà... marumà... (Si volta di tre quarti verso il mare, sembra pentirsi, guarda per terra, raccoglie un pugno di sabbia, la fa filtrare tra le dita) Ah... Itaca... (Si incammina deciso. L'altro lo segue, sempre con la zappa in spalla).

TELA
CICLOPU, testu dramaticu multilinguu

Création: 13 septembre 1998

Après ITACA ! ITACA ! CICLOPU est le deuxième spectacle élaboré dans la perspective du programme ODISSEA, dont il partage les choix de conception et d’écriture dramatique.

 

La construction dramaturgique de CICLOPU utilise deux plans alternés d’espace et de temps :

a) l’adaptation libre des éléments fournis par les sources antiques tels que les rassemblent Homère et Euripide.

Dans sa référence antique, l’ogre symbolise les forces primitives, faites d’instincts et de passions, antinomiques de toute humanité, une nature sauvage, dangereuse et maléfique. Le monstre incarne aussi l’individualisme forcené, une totale fermeture aux autres et, conformément à une possible étymologie du nom Polyphème (« celui qui parle fort/beaucoup »), une manifestation brutale de la parole privée de sa finalité: le dialogue et l’échange avec autrui. Moins homme qu’animal, géant solitaire et anthropophage, avide et bestial, il est tout entier violence et « hubris », significative pour les Grecs de la régression et de la démesure.

 

Tout en conservant la plupart des traits soulignés par le texte d’Homère (chant IX) CICLOPU entend exploiter l’autre veine que procure la tradition du drame satyrique dans le théâtre grec. De ce point de vue, le Cyclope d’Euripide met en relief des éléments qui seraient dissonants ou tout à fait incongrus dans le climat de la tragédie antique : humour, truculence et érotisme.

b) la mise en évidence de la modernité du thème par la transposition de ces éléments sémantiques dans un contexte actuel :

Notre projet transpose dans le contexte de nos sociétés actuelles les traits généraux que conserve du cyclope la littérature dramatique traditionnelle. Il est malheureusement aisé d’illustrer cette tendance qui nous porte sans cesse à nous détourner de notre humanité. Les évolutions technologiques et les progrès enregistrés dans le domaine des moeurs, des arts et des idées devraient pourtant accentuer en nous cette sensibilité qui appartient en propre à l’homme et développer les exigences éthiques qui en découlent.

Une certaine modernité engendre ainsi des cyclopes exclusivement mus par le profit et caractérisés dans leurs comportements et leurs pensées par l’abandon ou la réification des valeurs qui fondent la civilisation.

CICLOPU met donc en scène ces tentations en les abordant sous l’angle d’une démesure qui n’a rien de romantique et pousse à la solitude et à l’égocentrisme. Nous, cyclopes d’aujourd’hui, nous sommes avides de tout ce que la société de consommation fait miroiter à nos yeux. Nous dévorons et sommes dévorés par les biens de consommation et les fausses valeurs que nous entrevoyons par l’œil unique de la convoitise.

Cette version moderne du cyclope tourne autour d’une personnalité qui se noie dans ses fantasmes et qui ne vit que parce qu’il y a des gens qui le regardent. En contrepoint du Polyphème antique nous mettons en scène un personnage obnubilé par l’omnipotence télévisuelle. Notre personnage croit exister parce que, dans bien des cas, pour nos contemporains exister, c’est être vu à la télévision. L’idée fixe de notre cyclope d’aujourd’hui c’est de croire à tout moment qu’il est surpris à la télévision par une équipe qui filme à son insu les moindres événements d’une de ses journées, avec la complicité de ses proches (l’émission de très grande écoute « Surprise, surprise ! » en est le type universel). La vie est pour lui un spectacle et il tente de se doter d’une envergure que lui dénie la médiocrité de son quotidien. Le cyclope est devenu un insupportable et pathétique bouffon.
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Un ogre, un géant solitaire et anthropophage habité par des forces primitives, grossières et maléfiques. Un individualisme forcené, une totale fermeture aux autres, moins homme qu’animal, avide et bestial, il est tout entier violence et régression.

Tous ces traits soulignés par l’Odyssée sont conservés dans notreCICLOPU qui en parlant corse et sarde, évoque l’homme, d’aujourd’hui et de toujours., Lorsqu’il se livre à la partie la plus instinctive de lui-même. Mais nous avons puisé également dans la tradition du drame satyrique d’Euripide fait d’humour, de truculence et d’érotisme.

 

Le spectacle transpose cette référence antique dans le contexte de nos sociétés actuelles. N’est-il pas vrai qu’une certaine modernité a fait de nous des cyclopes ? CICLOPU met en scène ces tentations en les abordant sous l’angle d’une démesure qui pousse à la solitude et à l’égocentrisme. Nous, cyclopes d’aujourd’hui, nous sommes avides de tout ce que la société de consommation fait miroiter à nos yeux. Nous dévorons et sommes dévorés par les biens et les fausses valeurs que nous entrevoyons par l’œil unique de la convoitise.

PERSUNAGI :

*   Ciclope
*   Maria, a moglie (ciclupesca)
*   Ghjuliu, u maritu (ciclupescu)

*   UBU (ciclupescu)

· ULISSE

· NESSUNO 

· SILENA/ANTONE, 

· U CURIFEU/A CUSCENZA,

· Satiri,

· Pulizzeri.

Dui livelli spartenu u spaziu scenicu è u tempu rapresentatu : un’impresa di cumercializazione di vinu è liquori, a grotta di u ciclopu è i so cuntorni. L’inseme si svolge da unu à l’altru.

A scena 6 hè propiu para cù a 5 : u cambiamentu da A CUSCENZA à NESSUNO si

face cù una mascara nera.

1. Scena prima : 

A scena deve suggerisce visualmente un tempu longu chì porta da u riferente anticu (u Ciclopu miticu è a so rapresentazione dramatica in Euripide) à quellu d’oghje (traspusizione in a sucetà di cunsumu muderna). Cù iss’affresca sunora saranu messi in scena per l’ochji è l’arechje i cuntenuti semantichi indispensevuli : u vinu è u sessu, a seduzzione, u tradimentu di a parolla data è l’ingannu. Si vole assigurà cusì a cuerenza di sensu trà e scene alternate : quelle d’oghje duv’elli intervenenu Maria è Ghjuliu) quelle d’eri è di sempre (ispirate da U Ciclope è da Ubu cocu). 

À u pisà di u tendone, si vede, propiu in u fondu dia scena, un scraniu maiò chì tene u spaziu sanu. Quessu hè accesu è in giru, spapersi in quà è in là, una seria (dece s'ellu si pò, quant'ellu ci hè scene in a pezza) di televisori o di scranii di ordinatore. Sò spenti à principiu, è dopu, durante u spettaculu anu da fà accendi è spenghji in alternanza cù u scraniu maiò.

Si deve fà in modu chì i picculi scranii-TV s'accendinu cù l'entrate di Maria è ch'elli si spenghjinu cù l'entrate di Ghjuliu-Ciclope.

Cù u scraniu malo và un lume pallidu è spettrale, in tuttu u spaziu. Cù i picculi scranii-TV à u cuntrariu, venenu lumi in varii culori.

Ogni spenghjimentu duveria esse interpretatu cum'è un'anticipazione di l'accecamentu finale. '

2 Scena segonda : 

MARIA. 

Bughju ; quand’ella entre Maria si accendenu i picculi scranii. 

Entre Maria, cù in manu un mazzulu di fiori tamantu. Face un gestu di stizza è i scranii si spenghjenu ; dopu, facenu accendi è spenghji segondu i cambiamenti di estru di Maria.

U ghjocu deve esse rapidu di ritimu, cù cambiamenti bruschi di sentimenti è di riazzione. 
(scuntenta) Oimè chì faccia chì aghju sta sera ? ! (alegra) Innò ? Credi ? ! Da veru ? ! (cù falsu scomudu) Torna rosule ? ! Basta ! Ùn vogliu più nè rosule, nè carofuli, nè nunda ! (vana) Tutti issi fiori mi danu fastidiu, tutti issi fiori mi pesanu, tutti issi fiori mi danu u giracapu ! Torna lettere ? Ùn ne leghju più ùn ne leghju... Troppu ghjente, troppu cose, troppu appuntamenti... trop d’admirateurs, de soupirants, de passion... u mondu crepa di a passione di l’omi ! O Marì ! u stroppu stroppia ! pianta, o Marì !! Ma chì averanu tutti appressu à mè ? In quantu à mè aghju a calamita addossu!

(sona u telefonu) Ghjuliu Botteccaratelli, vini fini, liquori... Ah, non ! Ùn chjamate più chì ùn vale a pena... Cumu cumu ! Vi murite di passione è vi avete da sbulà e cerbelle s’o ùn accunsentu mancu sta volta à l’appuntamentu ch’è vo mi cherite dapoi trè mesi ! È bè ! mi dispiace, ma murite, caru amicu, s’è vo vulete more, altru ùn vi possu dì ! (arripone u telefonu) Puverettu ! tanta passione ed eiu cusì crudele... bah ! s’è no ci avemu da arreghje à tutti i peccati di a creazione, allora sì chì... 

(si sente un rimore) C’est toi, Jules ? Ah non ce n’est pas Jules ! Quale site voi è cumu site entratu ! Bon ! Và bè ! aghju capitu ! site innamuratu persu ancu voi, ma eiu ùn aghju micca l’asgiu. È po aghju a pena in capu è sta sera aghju pocu primura di stà à sente issa filastrocca ! Non monsieur, zittu ! taisez-vous, la passion n’excuse pas tout. Ùn pudiate più stà. Hè statu una forza chì ùn si pudia parà à trascinà vi quì, à lampà vi in dinochje davanti à mè ! Bravu ! L’amour fou que je vous inspire ne vous autorise nullement à pénétrer nuitamment chez moi, je vous assure ! Vous n’avez pas à vous insinuer dans ma chambre, mon lit, mon intérieur, mon moi !

Duve hè a camerà ? ! Duve sarà ? Mi sò fatta macagnà ! Hè issa emissione pè ride... cumu si chjama ? Ah « Surprise surprise » ! Ci hè una camerà piatta neh ? Jules, duve sì? Sì tù chì l’ai fatti vene ! ? Un antru colpu di a to publicità ! Ghjuliu Botteccaratelli, vini fini, liquori, prudotti identitarii... Ah ùn ci hè micca camerà... ùn hè micca publicità... nè vini, nè liquori, nè prudotti identitarii o micca... Solu passione, amore scemu ! Il y a tant de femmes pourtant. Plus capables que moi d’inspirer la passion, l’amour fou, qui force les portes et les coeurs. Innò, sò eiu è solu eiu. Ma tandu, cambia tuttu, cambia ! Site unu appassiunatu da veru ed eiu sò in periculu ! Aiutu ! au secours ! au viol ! quale site ? È cumu ch’aghju da mughjà ! au viol ! au secours ! aiutu !  Ùn ne possu più ! Troppu ghjente, troppu cose, troppu appuntamenti... trop d’admirateurs, de soupirants, trop de passion, troppu periculu !!

Cumu cumu ? !  Un amicu di Ghjuliu, u mo maritu ? ! Li vindite u vinu ? Venite pè « La Petite Folie de l’Impératrice » ! u vinu rossu è u muscatu ?... Mi parite un pocu timicu pè unu persu d’amore... A scusa di u vinu, scusate ma ùn vale nunda. Les femmes, voyez-vous, veulent être ravies, conquises, enlevées et non séduites à coups de petites fourberies... Cosa fate ? C’est pas possible ! Sfacciatu ! Vous avez l’air ridicule avec votre pantalon sur les talons. Pas un geste ! Je vais m’enfuir. Avete da pruvà à ritene mi, vi avete da impastughjà cù e braghe falate nant’à i scarpi. Vous avez l’air vraiment ridicule, vous savez ! ùn ci credu micca ùn ci crede ! Hè a telè ! a camerà ! « Surprise surprise » fate mi vede a camerà ! Non, pas de caméra, pas d’équipe cachée, pas de mystification ? ! 

José ! mon chéri, u mo figliolu ! toi de si bonne heure... qu’est-ce qui t’arrive, mon fils, mon tout petit ? ùn và micca ? Déjà réveillé, ce matin ? quale ti hà cuntrariatu ? U to babbu ? ti hà svegliatu ? lascia mi parlà ! Innò ùn dì nulla ! Issa zitella ùn hè micca per tè. Noi altre, mamme corse, sapemu ciò chì và à i nostri figlioli è ciò chì ùn li và. Megliu chè elli. Sì cusì nucente sì ! In tempi di una volta era tuttu differente. L’amore veru ci era è e zitelle si sapianu dà à un omu è basta. Invece oghje ùn ci hè più un palmu di nettu. Veni quì, dì la à mamma, a to pena, chì à mamma li poi dì. Innò ùn ti palesu micca. Più vicinu. Cum’è in i tempi. Quand’è tù era zitellu.

A pistola. Dà mi issa pistola ! Ti aghju dettu ùn sò quante volte di ùn sorte micca cù a pistola à dossu. A ti tene mamma, a to pistola. Mon chéri, je dois te faire encore un reproche et toi, tu dois l’accepter. Cinquemila ? ùn l’aghju micca subitu. È ancu s’o l’avissi, aghju decisu di ùn dà ti li più. Senti, o José, a to mamma hà decisu chì oramai ùn ti darà più tutti issi soldi ch’è tù spendi à scimesca ! José, José, mon petit, mon tout petit, mon chéri, ne t’en vas pas ! reste ! Maman plaisantait ! C’est pour ton bien. Issa feminaccia ùn cerca chè i to soldi. Tu le sais, mammata a sà ciò chì ti cunvene a sà megliu chè tè. Sì scunsulatu... chè ! alè, pianghji puru, s’ellu ti face prò... Ma mi devi prumette... Noi altre mamme, pudemu sente tuttu da i nostri figlioli. José mon tout petit, issa feminaccia lascia la cascà ! 

(sona u telefonu) Ghjuliu Botteccaratelli, vini fini, liquori... Iè và bè da duve chjamate ? u Capu Tafunatu ! Ah c’est nouveau, ça ! Vous appelez avec le portable, vous êtes désespéré, vous êtes perché en haut d’une des plus hautes montagnes de l’île, décidé à en finir è s’o ùn accettu micca u vostru amore, vi lampate c’est décidé ! Eh ma, fighjate o giuvanottu chì ùn facciu micca ciò ch’o vogliu eiu ! Sò maritata sò ! È figliulata ! Vous le savez, ça n’enlève rien à mon charme et ça accroît même votre désir ? Pezzi ! Ghjuliu Botteccaratelli, vini fini et ainsi de suite, vous connaissez ? Mon fils José, vous connaissez ! Ah vi ne impippate ! vi interessu solu eiu, partimu dumane matina, dui biglietti per New York, Bali o duve vogliu, è basta ! Cappia tuttu è andemu ! Je vais mourir d’amour ! È José, u mo chjucucciu ! Vous vous en fichez ! Alors sautez, mon cher, sautez ! È bon prò vi faccia ! 

Non José, a pistola ! chì faci cù issa pistola ?! Anh disgraziatu ! Mi voli fà more ! Chì ai fattu ? José ! José ! u mo figliolu ! Ma cum’hè ch’è tù ti tombi ? ! Ma cum’hè ch’è tù sì mortu ? ! (mette à pianghje è po si ripiglia) Mais non ! Il revit ! Il se redresse ! Chì ghjurnata di scemi ! Mi avete da fà more, o zitè ! ! Era per ride ! C’est malin ! Jules, sì tù ! Ai vistu tuttu ? Era tù chì telefunava. U Capu Tafunatu ? Ai cridutu di more da a risa... Non José, u mo figliolu, ùn ti imprestu micca u 4X4 sta volta. Mamma ùn pò micca andà à pedi perchè chì ogni volta ch’è tù sorti in buatta, au retour ti lampi cù a vittura. Hè cusì a vita, hè cusì l’educazione. Ci vole à sapè dì ancu di nò... 

(sona u telefonu) Iè, iè, Ghjuliu Botteccaratelli, vini fini, liquori... Innò, avà ùn ci hè micca... Hè surtitu cù l’amichi... Iè, hè andatu à caccia... Iè, à caccia ! Cù i cumpagni... è cù i so cani... Innò, aghju dettu cù i so CANI... è cù i cumpagni... I so CARI CUMPAGNI... ùn starà tantu à rientre chì hè ora di cena... è l’appitittu l’hà, Diu u benedica... (pone u telefonu)

(sona u telefonu) Iè, iè, Ghjuliu Botteccaratelli, vini fini, liquori... Innò, avà ùn ci hè micca, ma e cumande e pigliu eo... Cumu vinu bonu ! più bonu chè u nostru circate puru...(mentre ch’ella parla smarrisce pianu pianu è si passa à l’altru livellu, vicinu à a grotta di Ciclope)

3 Scena terza :

Stà accesu un solu picculu scraniu-TV in modu ancu à favurizà a penombra di a grotta. Propiu in cunsunenza cù l'entrata di Ciclope si spenghjerà issu scraniu- TV cù rimore (splusione è lume), è dopu una stundarella di bughju si accenderà u scraniu maiò.

ULISSE, SILENA, U CURIFEU è à l’ultimu u CICLOPU. In giru à elli balla a truppa di i satiri.

ULISSE Ma custu ciclopo chi naras inue diàulu ch’est bessidu como?

SILENO Ello? E no est sempre a cazza, isse? A cazza cun sos canes suos... si no si los mandigat...

ULISSE Sos canes ?

SILENO Ello ? !... O a cazza o a mandigare. Chi si lu ‘ides mandighende t’assustas. Pro aperitivu cheret unu carradellu ‘e latte, pro primu chimbe o ses anzoneddos assaccarrados in duos carrettones de armurata e fenuju o sèllaru. Subra bi ponet, sigundu sa die e s’appetitu, ses pezzas de casu  e vintichimbe oos a tostu, e pro finire ponet manu a unu labiolu de jotta chi diat bastare a doighi porcos.

ULISSE Deus l’assistat pro cagare.

SILENO Ne a cagare ne a ruttare no b’at problema. S’ultima ‘olta chi s’est postu a ruttare, a donzi ruttu nde bettaiat unu costone de monte. Ruttende paret puru eroicu, e assimizat a Nettunu amigu de sas tempestas o a Marte cando 'essit a gherrare o a Giove cando tronat e pioet cun ràndine e nie.

ULISSE Tando già semus a postu. Devo solu isperare chi oe no li manchet provvista de petta e de rabanella. Ca si nono...

SILENO Amigu, no ti ponzas su coro in abbolottu. Si no acciappat cosa ‘ona, già si mandigat a tie cun totu sos cumpanzos tuos... massimu si no l’as datu contributu in binu e abbardente.

ULISSE Ell’proite isciau sou so ?

SILENO No. Ma isse est pius forte.

ULISSE Tando no b’at ziustissia.

SILENO Est isse sa zustissia. Ti cumbenit a pagare su contributu.

ULISSE E si no pago isse mi faghet a ziminu, o mi che ‘ettat in su labiolu ‘e su brou.

SILENO Como as cumpresu.

ULISSE No ti cherzo offèndere, ma si pensas a calchi ateru menù, pro contu meu già mi nd’accuntento. E tando? Pensende bi sese?

SILENO No poto.

ULISSE Comente no podes?

SI LENU A pensare bi cheret tempus. '

ULISSE Su tempus già b'este. No m'as nadu chi isse est a Gazza in custos montes pedrosos altos finas a chelu? ED naro chi, puru cun sos passos suos, a nde terrore bi ponet nessi duas eros...

SILENU Su fattu est chi a mie, pro drommire e pro pensare, duas oras non mi bàstana!... E poi, si propriu lu cheres ischire, cando penso eo fatto dannu.

ULISSE E tando no bi penses e nàrami in pressa ite fàghere... ca a finire subra sa mesa cun una corona de azu e pedrusimula in conca no mi diat piàghere...

SILENO T’apo nadu chi no ezst cosa fazile.

ULISSE Pro totu sos diàulos de s’inferru! Tando devo finire sa vida mia de eroe omericu, pro no faeddare de cuddu Euripide chi at postu manu isse puru a s’istoria mia, devo finire sa vida intro s’istògomo merdosu de cust’orcu malu?

SILENO Podet esser chi emmo, podet esser chi nono.

ULISSE Faedda!

SILENO Propriu ca mi ses simpaticu, mi’!... Pro te ap’a fagher su chi poto.

ULISSE Simpaticu pro ite?

SILENU Mah!... Custos osjos de astore e custas francas attrividas chi asa, chi t'assimizo a ladru matriculadu o a mazzone abituadu a bessire a denotte fiaga fiaghende peri sas pitiraccas... A la fagher trunca: propriu ca ses furbu e malintragnadu mi poto fidare de te. Nàrami ite ti servit, prestu!

ULISSE Pane no nd'amus. Si tue as pane, lu còmporo a bonu preju.

SILENU Pucci puccidda! Su pane a sos canes... Petta emmo. Si cheres petta de cussa 'ona...

ULISSE Petta as nadu?

SI LENU Cantande cheres.

ULISSE E tando dammi petta.

ULISSE E tando dammi petta.

SILENO Apo puru casu ‘onu meda.

ULISSE Già andat bene.

SILENO E latte.

ULISSE Bene meda. Ma cherzo ‘ider sa merce.

SILENO No ti fidas mancu de sos amigos?

ULISSE Mi fido e no mi fido.

SILENO E puru ti naro chi ti podes fidare, ca si as dinari meda o sos càrrigu de oro, ti giuro chi ti so amigu.

ULISSE Amigu de oraria...

SILENO E de sa ‘entre mia.

ULISSE Amigu, faghemi ‘attire custu casu e custa petta, ca si non bido no còmporo.

SILENO E tue faghe ‘ider su ‘inari chi tens... e si tenes puru oro, faghemi ‘ider comente zoccat e sonat... Cantu oro asa?

ULISSE Perdeu sagradu! Petta e latte pro oro?

SILENO Nono! Apo nadu oro pro latte e petta.

ULISSE Parìas unu buffone, e inveces ses filosofo.

SILENO (carignéndesi sa matta) sa filosofia mi l’apo intregada inoghe. E tue s’oro inue l’as cuadu? Faghe ‘ider su colore ‘e s’oro!

ULISSE Oro nono, ma binu ‘onu emmo.

SILENO Binu? As nadu binu ‘onu?

ULISSE Si no est binu est succu ‘e sarmentu.

SILENO Anima  mia cantu ti cherzo ‘ene!... Pro cussu mi fis simpaticu. Nois duos amus s’assimizu de unu babbu e de unu fizu.

ULISSE Che babbu a fizu e che feghe a mustu...

SILENO Ite poesia, ite gustu!

ULISSE Balla, cantu ses sensibile!

SILENU Frade caru, no poto imparare sa lozica a tie, chi l'as inventaria e trobèida e impiccada a sos ganzos de s'eloquenzia in danzi terra e in danzi mare... Sa cunferenzia m'est piàghida. Ma como nara inue lu tenes custu tesoro? A lu poto 'idere custu 'inu. Bonu este ? Nessi a lu fiagare e tastare a colpos de nasu...

ULISSE Bonu chi paret cosa furada.

SILENU Cale miràgulu mannu, amigu ! Ma proite ti naro amigu? Veru fizu mi ses, fizu e padre.

ULISSE Tue mi pares un'omine troppu sensibile a s'amicizia.

SILENU E.., custu 'inu chi naras.., l'as cuàdu intro sa nave o lu tenes inoghe?

ULISSE A las bides cussas duas mesinas? Sun bellas pienas.

SILENU Ohi ohi! Cussas duas mesineddas no m'abbastan a infunder sas laras... Già sun duas dies chi no bio binu 'onu!... Tue mi ses coglionende.

ULISSE E deo ti naro chi no ti lu 'les... Sun duas mesina miragulosas. Plus nde buffas e plus issas nde 'ogan.

SILENO Funtana miraculosa! O latte de sos anghelos! O mele de su paradisu!... Mi cherzo attaccare a custas tittas de ‘inu finzas a nde ‘ogare sàmbene ruju...

ULISSE E tando attàccadi a titta mesina, ma solo pro un’assazu...

SILENO Tue ses maccu, Ulisse. Già l’ischis chi chie assaz còmporat.

Face per lampà si nantu à a bivenda, ma Ulisse u ferma.

ULISSE Frimm'incue! Apo'attidu sa tazza...

SILENU Cale tazza? Gusta no est tazza ma buccia de nughe.., A su mancu fàghemi falare a lutios de oro custu bellu licore dae altu, tantu chi nde pota leare su saore e su sonu..,

Ulisse li empie u bichjere pianu pianu...

Ite bellu sonu! Ite fiagu ‘onu! Ite profumu!... Frade, unu lutiu de custu licore, e no t’apo a ismentigare in s’eternu...

ULISSE Buffa!

SILENO (fighjendu u bichjere) Mudu, no faeddes!

ULISSE Aias sidis e no buffas.

SILENO Mudu! Abba’ ite lugore!... Inte’ ite bellu fiagu!... 

ULISSE Buffa, maccu!

SILENO Perdeu, compa’! Custu licore est cosa chi faghet ballare e sonare... Custas est sa vera poesia... Ohé, Bacco! A b’intràmus in custu ballu!...  Trallarallà!... Trallarallà!... Ohé!...

ULISSE No apo intesu su glu-glu...

SILENO Ne glu-glu e ne glo-glo!... Ch’est faladu lintu e pintu intro sas venas de su coro... E como mi carignat cun manu tènera sos minuzos quasi siccos dae su sidis... Ischirighìa!... Ohé!...

ULISSE No bi creo. Eo naro chi no t’est mancu arrividu a sa ‘ula!...

SILENO Finas sos pilos de coro mi nd’at infustu. E m’at postu in bullusu sas intragnas... Cazzu, compa’, ite cosa ‘ona!... 

ULISSE E bi cherzo aggiungher puru calchi soddu. Cuntentu sese?

SILENO Tue làssami suzzare custa tittas de oro fine, e dinari no nde cherzo.

ULISSE E tando fàghemi ‘attire su casu e sos anzones promissos...

SILENO Est prestu fattu. Ca deo de sos padrones mi nd’affutto. Pro una bella tazza de ‘inu de custu tou, ti dia dare in ciambu no solu battor anzoneddos, ma totu sos masones de cantos ciclopos b’at in cust'isula malaitta. Tue fàghemi imbreagare, e m’as a bider bolende che anghelu dae sa rocca de Léucade, ca custu licore profumadu torrat a bida sos mortos e ponet in allegria cuddu pendurizzone chi mi ballat in mesu ‘e ancas... Abba' ite cosa: est bastadu custu lutiu ‘e rosoliu pro mi fagher addrizzare che verre... Babbu de ogni imbreaghera e de ogni bagassùmine est su ‘inu, amigu caru, e ispinghet puru sos toppos e sos moribundos a dansare e a narrer alleluia!... Appòrrimi cuddu cantu ‘e tazza chi mi la ‘aso e mi la corco, e chi potan andare in galera totus sos ciclopos de su mundu, animales chi sunu, cun cuss’ojiu pùdidu chi an in fronte e sa conca bòida che buccia de ou (Esce).
CORIFEO Ti cheria propriu faeddare, Ulisse.

ULISSE Nara.

CORIFEO Beru est chi as àpidu in francas tuas sa zittade de Troia e cudda conca ‘e rùndine de Elena?

ULISSE Beru. Aggiunghe chi apo puru fattu in chisgina e in rios de sàmbeneTroia e tottu sos fizos e nebodes de Priamu, su malefadadu, a puntu chi no nd’at restadu raighina pro sighire sa razza.

CORIFEO E cando l’azis presa, sa crabioledda in calore, bo la sezis fatta totucantos, no? Tantu, già fit pagu bagassa sa pisedda!... A issa li piaghiat a si la fagher bentulare e chirriare dae totu... Appena at bidu unu paiu ‘e pantalones istranzos e unu cantu ‘e damerinu cun sa cadenina de oro in tuiu, s’est tota ammoddigada dae sa gana e isolta in brou, fina chi no s’est fatta ispilire e tunder dae subra e dae sutta... e a Menelau, s’iscuru, l' at piantadu in conca duos bellos corros de trau... Bagassa chei sa fémina, mai nd’apo ‘idu... pro cantu, si funi totu mortas francu che sa mia, già mi nde fio allegradu.

SILENO (vultendu cù e pruviste) Mi’ chi t’apo ‘attidu sas provvistas, compa’! Tota roba ‘ona, cosa ‘e pastores: e aanzoneddos, e casu ‘onu, e latte, e totu su chi cheres... bastat chi m’arribes su ‘inu... 

CURIFEU Amigu caru, ma custu 'inu no l'as a aer furadu dae sos magasinos de su Ciclopo ? Ca si as fattu custu, isse ti 'occhit.

ULISSE E si est cosa mia ?

CURIFEU Ti 'occhit su matessi, ca no l'as versadu a s'ammassu de sos magasinos suos...

SILENU Forza, leade onzi cosa e andadeboche... ma lassade cussu bellu succu de ua, chi mi so istrumende dae sa gana... Perdeu, compa’! Est benzende su ciclopo. E como comente faghimus?... Millu chi arrivit!...

ULISSE Futtidos semus. E a inue andamus como?

SILENO A intro, no?

ULISSE Intro sa grutta? No as a esser maccu?

SILENO Maccu ses tue, chi ti naran puru sapiente e gherradore... e no cumprendes chi s’unicu logu siguru est propriu custu: intro sa grutta. Est manna, buggiosa e bos podides cuare...Tantu isse, su ciclopo, est tontu che balla.

ULISSE (à i cumpagni) Ajò! Totu a intro!... Bella beffe diat esser  pro Troia e pro totu sos eroes chi apo ‘intu e mortu che canes, si si diat ischire chi mi so postu a currer che lèppere pro un’omine solu, mancari siat mannu e areste che porcrabu. Toccat a morrer? E siat! Ma si devo morrer, ap’ a morrer che òmine e no che léppere. Duas sun sas chi s’affrontan cun dignidade e cun fama: sa vida e sa morte. Su chi restat est merda.

CICLOPO (intrendu sputendu da tutte e bande) Ebbè?!... Che-d-è?!... Sciò!  Zìnzule e zanzarroni! E percosa  i miei agnoni e crape e craponi sono in qui? Sciò, sciò! A foras!...
4 Scena quarta :

Si accende u scraniu maiolu una stonda. Si spenghje guasi subitu è tandu, si accendenu i picculi scranii-TV.

GHJULIU. 

Chì scandalu ! Chì sò issi scappa è fughji ? Chì hè issu tazzu è issu rimore ? !...

Più nimu ! L’aghju fatti scappà ! Ùn sò ciò chì si passa : quandu affaccu eo, di colpu spariscenu tutti ! Pare ch’elli vechinu u boia ! o qualchì mostru, magu, orcu, ciclope manghjacristiani o chì ne sò eiu ! 

Chì ghjurnata ! Raporta l’affare ma ùn ci vole micca à tricà. Sò stancu mortu !... obligatu à fà tuttu da per mè ! ùn ci hè più nimu di quale mi possu fidà. Ùn ci hè più tempu à nunda. Un bellu cummerciu iè... Nisuna cunfidenza per nimu. U mondu hè duru. Ùn ci hè più chè u soldu chì conti. Nè moglia, nè figlioli, nè famiglia, nè nunda. Tutti falsi. 

(sona u telefonu) Ghjuliu Botteccaratelli, vini fini, liquori, prudotti identitarii... Anu chjamatu l’inglesi ?. Duiemila buttiglie di muscatu « Le clos de l’Empereur » da mandà li subitu ! Ma puttana lofia, induve l’aghju da piglià duiemila buttiglie ! (pone u telefonu)
(telefuneghja) Alò ! Iè, o Antò ! Innò un’antra volta ! Ci vole à buscà mi duiemila litri di muscatu ! Pocu impreme ! Quellu ch’è tù voli ! Iè duiemila ! L’inglesi ! Una cumanda ! « Le clos de l’empereur » Innò, fà li mandà ! E tichette l’aghju. Manca u viçnu ma e tichette ùn mancanu ! Basta à buscà mi u vinu ! u restu l’aghju eo ! (pone u telefonu)
O Antò, o Antò, o birbò, o furdanò, tù credi ch’ùn vechi nunda è ch’o sia cecu ! A sò ch’è vo vi cunniscite cù Maria, a mo moglia. È ch’è vo vi vidite à l’appiattu... per fà e vostre infrignette... Vai chì ùn di sti ghjorni, a vi aghju da fà pacà. È cara !...

Ma per stu pocu mi manca u vinu. Allora, tù intantu, in vinu ai da pacà ! Duiemila litri per principià! È u restu dopu !

Un cummerciu bellu è chì raporta. Raporta ma ùn si pò lacà una segonda... Cumu ! Ùn possu micca mancà una segonda. Un bellu affare iè... Iè ! 

(sona u telefonu) Ghjuliu Botteccaratelli, vini fini, liquori, è tuttu u restu... Alò ? Quale ? Yes ! Iè ! Yes ! How much ? Ah nò ! Scusi! Non ci l’hò, ma l’avrò ? Cumu cumu ? ! Quanto ? Iè, và bene! La richiamo subito la richiamo.. 

(telefuneghja) Alò Antò ! Iè torna eo, Ghjuliu ! Anu chjamatu i Lucchesi : volenu tremila buttiglie di rossu « La Petite Folie de l’Impératrice » ! Innò ùn l’aghju micca ! Iè E tichette l’aghju ! tremila buttiglie ! Per i Lucchesi ! Fà mi lifrà tremila litri è stà zittu ! (pone u telefonu)
Et voilà ! L’affari oghje, si facenu cusì ! Basta à avè u telefonu è e tichette ! L’altru restu, vinu, picchetta, acetu, vinu di vigna o di pulveretta, ci ne impippemu noi ! 

O Antò, aghjusta mi ancu issi tremila litri nant’à u contu !

(Fieru) Ghjuliu Botteccaratelli, vini fini, liquori... Dece medaglie à l’ultimu Salon... Tutte d’oru ch’osinnò ùn vale a pena !

Ma induve sò ? José, Julie, Maria ! induve site ? C’est toujours la même chose... ùn ci hè nimu... Possu puru chjamà... Curcioni... tutti curcioni... ne vale ancu a pena à fà figlioli ! Ùn ci hè più nunda pulitu... Nè moglia, nè figlioli, nè parenti, nè amichi, nè parolla nè cuscenza ! Basta à fighjà à sè, u so benestà, u so tornacontu, è l’altru restu, crepatura !

(a scena smarrisce pianu pianu è passemu à l’altru livellu)

5 Scena quinta :

Scraniu maiò. A luminusità hè quella di un sognu orrendu.

UBU cù A CUSCENZA.

(L’apparenza di Ubu hè trà quella di Ghjuliu è di u Ciclope anticu. U persunagiu di A Cuscenza rammenta quellu di U Curifeu)

UBU Uhm! Ma avremo ragione di agire così? Ehi, tu, mio alterego sdentato e sderenato, dove cazzo ci sei uscita? Quante volte te lo devo dire che la Coscienza è una specie di angelo custode servizievole e consenzievole, un lacché pronto a dire sempre di sì, un rutto dell'anima ingrippata dai cattivi pensieri... Per il carotone zigrinato e incicciato del mio ventre famelico e sonante, dove ti sei nascosto? (Pichjendusi a manu in fronte) Per le raganelle fumanti del mio sfiatatoio intafanato!... A furia di non cercarla mai, quella è rimasta incaccolata in qualche squallido ripostiglio... Per il mio carotone espanso!...  Ora ricordo dove l'avevo nascosta... Ehi tu, vieni fuori di lì!..

(Apre a valisgia, è face  un passu indaretu, stumacatu, tuppendusi u nasu. Esce una spezia di vechjettu in camisgia di notte)
Anima di cane, da quale fogna sei uscito?

COSCIENZA Dunque, quantunque, eccetera eccetera... Caro signor padrone, è d'uopo prendere appunti...

UBU
Per i santi ventricoli intertesticulari e interurinari dell'anima! Con chi credi di parlare, servo? Ti pare che io, alla mia età e appesantito dai cibi e dalla mia spaventosa saggezza, mi metta a fare le aste e a imparare l'abbicci?... 

COSCIENZA Ma Signore!... Non sono forse il vostro consulente?...

UBU
Non dubito, visto che sei la mia coscienza sputata, che tu abbia cose di qualche peso da mettere sul piatto... Ma la forma è forma e l'educazione è l'educazione... Cos'è questa sfrontatezza di presentarti a me in camicione.

COSCIENZA In coscienza e prescienza, e fermi restando i clavilli, ammenicoli e via constatando, testando e chiosando, mi permetto di ricordare a vostra sacrata Obesità e così sia che la Coscienza ha per antico costume di presentarsi nuda o in camicia e via dicendo... Ma al presente, stante che ho preso forma mascolina, ci parve disdicevolle mettere il nostro cosino in vetrina, a fronte del vostro premiato e gallonato cosone...

UBU
Uhm!... Mi sembra che parli con rispetto e dottrina, e ti metterò alla prova... Apri i buchi delle orecchie e rispondi al quesito: è giusto o conveniente ammazzare al più presto il signor Antone, colpevole di avermi insultato nella sua stessa casa?

COSCIENZA Precisiamo: avete detto che la casa è sua?

UBU
Naturalmente...

COSCIENZA Da voi requisita con la forza e via dicendo?

UBU
In forza della mia autorità e ubiquità.

COSCIENZA E lui ha opposto resistenza e così via?

UBU
Fa il piagnone e parla di giustizia.

COSCIENZA Se la forza non c'è, grave nequitia iustitia est!

UBU
Parla chiaro, servo! Perché mi sbrodoli il tuo latinorum?

COSCIENZA Voglio dire, insomma, per così dire e via dicendo... 

UBU
Ebbene?

COSCIENZA In primis e in testis pretestis... Ditemi, Signore: questo Nessuno è lo stesso che vi ha ospitato e sfamato? Che vi ha aperto le braccia e la borsa, mostrato la sua famosa collezione di coleotteri e via dicendo, quell'omino inoffensivo eccetera, incapace di offendere e di difendersi?

UBU
Proprio lui, quell'ipocrita presuntuoso e untuoso che fa l'innocente e pretenderebbe addirittura di essere ringraziato per i favori a me dovuti.

COSCIENZA Diciamo pure che li avete usurpati eccetera.

UBU
Diciamo requisiti con la forza della mia legge.

COSCIENZA Diciamo anche che secondo tutte le apparenze codicilli e specilli e via dicendo l'uomo è del tutto innocente.

UBU
Diciamo quello che vogliamo ma, per tutti i grappoli emorroidali della mia santa ventresca, sputa subito la sentenza!

COSCIENZA In coscienza e via dicendo, sarebbe vile assassinarlo... Ma dato e non concesso che l'assassinio sia perpetrato per causa maggiore et ad arbitrium regni et pegni e via dicendo, ivi compresi beni mobili e immobili, constatato che il poveretto non potrebbe assolutamente difendersi... 

UBU
... e via dicendo...

COSCIENZA Per conseguente evidenza et lege pro rege...

UBU
... e via dicendo...

COSCIENZA... il verdetto è chiaro e preclaro: colpevole.

UBU
 Bravo, signor Coscienza... Ora puoi rintanarti nel tuo guscio, visto che mi hai chiarito che il porco non può offendere, che non può difendersi, che ha per giunta e malaugurata sorte proprio quello che mi piace e a lui dispiace e via dicendo... Insomma, non mi resta che ammazzarlo di sana ragione. Amen. E ora nella valigia, via!...

COSCIENZA Stando così le cose e via dicendo, caro Signore, ritornerò nei miei appartamenti privati. (Si lampa in a valisgia).
6 Scena sesta :

UBU cù NESSUNO

UBU Ehi ! Aspetta !...

(A CUSCENZA affacca u capu da a valisgia mezu chjosa, ma avà t'hà a faccia cuperta cù una mascara nera, mutendusi in NESSUNO)

Per la ventresca di mia madre ! Sei ancora tu o sei un altro ?

NESSUNO Sono e non sono ,

UBU Spaparumacchio peloso!,.. Mi pigli forse per il culo ?

NESSUNO Mi permetto di farvi gentilmente notare che, pur essendo, per i buoni uffici di mia madre, signore dalla nascita, non potrei, a rigor di termini, aspirare degnamente al prefisso.

UBU Prefisso? Devo forse chiamarti Signore ?

NESSUNO Sarebbe una mia modesta aspirazione...

UBU Bene, signor monsignore. Mi rivolgo alla vostra benevola fatiscenza per improsarvi un piccolo favore.

NESSUNO A vostra completa espletazione, Signore, dal momento che qui avete di fronte, vedete bene, un gran saggio, se possiamo osare tanto di fronte a vostra beata Prominenza, che ha dedicato allo studio vuoi fisico vuoi metafisico ed esistenziale dell'indole dei coleotteri i primi quarant'anni della sua vita. Senza considerare i venti passati a catalogare le pinne delle sirene che incantarono il famoso Ulisse..., e ultimamente, le code dei rondinotti d'alto mare...

UBU Stavo giustappunto per chiedervene una da mettere in salamoia.

NESSUNO Scusi la mia permettenza, Signore, ma credo che facciate un'onesta confusione con baccalà e stoccafissi...

UBU Per le ganasce burrose delle mie budella! State parlando peggio di un sozzo scienziato. In quanto a me volevo solo esternarvi il piacimento della mia onesta consorte. Sappiate dunque, mio saccentone sbullonato, che la mia virtuosa monsignora, la signora Ubu, ci cornifica con parinculosa passione, per via che si fa sbudellare da un medico di struzzi afghano di origine egizia, che tuttodì se la rigira e se la stropiccia a lume di candela. Il porco le fa una corte sfregolata scolandosi damigianelle e succose fraschette di giorno e di notte, e negli intervalli se la sbordella e se la sbatte.

NESSUNO Ebbene ?

UBU E si sbafa pure il mio vino !...

NESSUNO Ma la cantina non è forse sua ?

UBU No, dal momento che ho deciso di requisirla, a causa del suo orrendo delitto.

NESSUNO Quale ?

UBU Anziché continuare a fornirmi gratis il suo'vino, come è suo diritto, il porco se la sbevacchia da solo.

NESSUNO Ah !

UBU Ora ai capito di chi parlo, animaccia nera ?

NESSUNO Da cio che mi avete esternefatto ne deriva, mio caro Signore, che siete in tutto e per tutto, vedete bene, becco e ribecco.

UBU Vedo che sei intelligente, vecchia puzzola di biblioteca. Sappi dunque che ne farò orrenda vendetta, e per osservare le giuste sproporzioni, per il sapore della mia onesta e vilipesa carota, voglio infibularla in un palo?

NESSUNO Vi prego di soprassedere, signore. Intendete forse dire penetrarla, se così si può dire, con un palo aguzzo e ben temperato?

UBU Intendo impalarla da sotto in sù uso carotone o pannocchia, finché quella cosa non scrocchia e smiagola e sgòcciola il fiele che ci tiene dentro.

NESSUNO Vi domando pietosamente scusa, Signore, ma, vedete bene, io sono solo esperto di coleotteri e code di rondine, e ha passato oltre sessant'anni a indagare e specificare la loro indole.

UBU Non erano quaranta ?

NESSUNO Non meno di sessantacinque, Signore.., I coleotteri, vedete bene, sono esseri antichi.

UBU Bando alle ciance, galletto sgallonato, ll fatto è che, onorando come mi onoro di fare madonna Giustizia, e non volendo sbagliare misura, ho pensato di fare la prima prova con un volontario. Insomma, nulla di meglio per provare l'impalatura che un esperto di sfinteri di rondini e coleotteri.

NESSUNO Intendete forse dire che.., che.., non so se mi spiego.., che volete impalarmi?

UBU Più o meno. Si tratta semplicemente di provare se il palo entra bene e scivola, insomma se l'esperimento è ben congegnato.

NESSUNO Ma sarebbe, vedete bene, sarebbe atroce. Sono così mingherlino e debole che, vedete bene, potrei far fallire l'esperimento.

UBU Non ti affliggere, amico mio. Vedremo di non urtare troppo la tua sensibilità anale.

NESSUNO Ma è che, vedete bene, nemmeno per sogno... non vorrei, se posso dirlo, dispiacervi... Ma proprio mi rincresce di non potervi rendere questo servizio...

UBU Volete forse rifiutarvi?

NESSUNO Sì.., cioè no.., non vorrei proprio.., ma scusate, l'impalatura è del tuto superflua, dal momento che, vedete bene, mi avete spogliato di tutto, preso la mia casa, sbattuto fuori della porta, rubato le mie tovaglie e sporcati piatti e scodelle e... Vedete bene che, se in più mi mettete a morte, si tratta proprio,,, non so se mi spiego,., è.., sissignore.., un vero abuso.

UBU Non frignare troppo, vecchio sbrodolone.., E visto che làgrimi e sbrotti da sopra e da sotto, ti informo che devo soprassedere sullo sbudellamento immediato. Aspetterò che ti sia ben ripulito. Per la mia santa carota, non voglio che mi sporchi lo strumento. Ma voglio confessarti una cosa che ti farà vergogna: più di te ha avuto coraggio quel porcaccione di Polifemo di cui si parla nelle storie, che quella bruscoletta, anziché nell'occhiello di sotto, se l'è fatta infilare nell' occhio di sopra. Pussa via !... Sparisci !...

(Nessuno sparisce in a valisgia)

7 Scena settima

Prima scraniu maiò (entrata di Ghjuliu) è dopu i picculi scranii-TV. À l’ultima plusione di un scraniu-TV.

GHJULIU (chì entre cù a valisgia duv’ella hè stata chjosa A CUSCENZA), è po à pena dopu, MARIA, chì si affacca ma ùn li dà capu...

José, Julie, Maria !...(pone a valisgia)

(sona u telefonu) Ghjuliu Botteccaratelli, vini fini, liquori...(pone u telefonu)  un errore..

(sente un rimore) Maria ! Ah sì quì... Ma, ma... ùn site micca Maria... voi ! quale site ?! madamicella ! ? ... Alè alè ! cù mè ùn piccia micca, madamicella, alluntanate vi ! Innò ! ùn vi cunnoscu micca ! ùn vi permettu di dichjarà ch’ùn sò l’effettu ch’o facciu à e donne ! innò ! ùn mi disprezzu mancu à pena, ma ùn sò micca cecu è vecu ciò ch’o sò... o ch’o sò diventatu ! Ma cosa fate ! Piantate ! Remettez votre soutien-gorge, enfilez votre jupe et arrêtez cette comédie !

(si strufina l’ochji) Tutte listesse... Li piaciu... Je plais aux femmes, và bè, ma quantunque ! (si strufina dinò l’ochji) Sò in casa meia neh ? ! iè, a tavula, u futtogliu ! ricunnoscu tuttu ! la photo de nos enfants ! ùn capiscu micca ! José, u maschju et Julie, a feminaccia ! A chjave ! Sò entratu eo cù a mo chjave di a mo casa, quantunque !

Ah l’amica di Maria... Anh ! fate a spesa inseme ! Cumu a vicina ? ! Innò, iè, vi avia rimarcatu ! ma solu a curiusità nurmale ! Iè avia rimarcatu ch’è vo erate sola.. Non, pas plus que ça! une femme seule, ni jeune, ni moins jeune... une voisine et basta ! Innò i cannuchjali sò nant’à u tavulinu.. cum’è sempre... Stanu quì pè a figura ! Innò, quì, ùn mi ne ghjovu ! Nò micca eiu ! Ce n’est pas moi que vous avez vu au bout de ces jumelles... Sarà u vicinu ! Hè figliu, ellu ! Ah bon ! Ou alors José, u mo figliolu. Non, il ne me ressemble pas du tout ! Li piace u denaru, ma u travagliu innò !

Voi dinò, i cannuchjali ! Mi fighjate cù i cannuchjali ! Ah ! ùn pudiate più stà è site ghjunta ! Ah bon ! micca a vicina ! Site innamurata persa ! vous n’êtes pas l’amie de Maria, ma femme et vous ne faites pas les courses ensemble ! sapete ch’o sò maritatu ! Ancu più cumplicata ! Quale ! Un’attrice incognito ! ça se complique vraiment ! Carina ! bellu nome ! Altru chè cara ! ùn pudiate più stà? Bon ! iè ! oui ! non ! l’amore, la passion, u focu chì ùn si stancia ! vous laissez les jumelles, vous traversez la rue en courant... tantu peghju pè vitture è camioni, l’ascenseur ne marche pas ! vous avalez les cinq étages en grimpant les escaliers quatre à quatre... sunate ! ùn ci hè nimu ! la porte ouverte ! A dicu sempre à Julie, à José et à Maria : chjudite mi sta porta à chjave. Allora và bè ! mi hà fattu piacè... iè... ma chì fate.. aiò aiò ùn fate què ! madamicella ! aiò ! Pisate vi aiò ! ah nò ! micca què! per carità ! Carina, micca què !...

Entre a moglia, Maria, chì passa è vene ind’è l’appartamentu, è ùn li darà capu mancu appena, cum’è s’ellu ùn ci era.. In issu mentre, ellu li parla
O Marì, sì tù ? (cum’è s’ellu fessi e presentazione) Carina, questa quì, hè Maria, a mo moglia... Maria voici Carina! Stà in faccia... hà vistu a porta aperta.. hè entrata... Maria, mon poussin, a mo ciuccia, écoute-moi sans te fâcher ! ùn ci hè statu po nunda... Carina hè entruta... a porta aperta... a sai chì i zitelli ùn la chjodenu mai ! Entru stancu mortu ! mi lampu... sentu ch’ellu ci hè qualchissia. Credu ch’è tù sì tù... mi girgu pesu l’ochji : à quale vecu ! Ella ! Carina... mi dice ch’ella hè a to amica ! Fate a spesa inseme (silenziu scumudatu, cum’è s’è Maria prutestava).... Ah ! ùn fate nunda inseme ? Ùn la cunnosci micca ? È postu ch’ellu hè cusì ti ne vai ? (Addisperatu, cum’è per ritene la) Innò, ciò chì si hè passatu, l’ai vistu ! Ùn si hè passatu nunda ! Mi dicia Carina quant’ella hà ammirazione pè i nostri prudotti !... Ghjuliu Botteccaratelli, vini fini, liquori, prudotti identitarii. Dece medaglie à l’ultimu Salon... Tutte d’oru ch’osinnò ùn vale a pena... Champagne... Champagne ! Servite à tutti... 

(Maria esce)

Ma chì faci ? ma chì dici ? Mais reste ici ! Ùn ti n’andà o Marì ! ùn aghju po cercu nunda eo ! ed eccu ciò ch’o buscu : Ghjuliu Botteccaratelli, vini fini, liquori.... site cuntenta ?! Carina, eccu ciò ch’è vo ete fattu ! Ah non arrêtez ! ma fate la finita ! Remettez votre slip et votre soutien-gorge ! Mais c’est une manie à la fin !... 

8 Scena ottesima :

Scraniu maiò accesu. Si spenghjerà di un colpu à a fine.

ULISSE, SILENA, U CURIFEU è CICLOPE. In giru à elli balla a truppa di i satiri

CICLOPE E tando? (Alzendu a voce) Eh?... E custu casinu? (Sputa e scrachja cù fracassu) achhh! scrocht !... (Guarda intornu à ellu è vede à Ulisse è i cumpagni) E custos? Eh?!... Crape sono o asini novi di razza pecorina? O òmmini di pelo grosso ammasonati a scrocco di ladrùmine sconfidato?... E tu, vecchio strimpano di culo arroscinato e sbarenco, che cazzo smiagoli arrajolando lai e sbrai?... Faèdda, ‘ezzu rimbambidu!

SILENO Ohi ohi!... Ohi sa matta, ohi sos pes, ohi sa conca, ohi sos ossos!...

CICLOPE Ebbè! A minde la finis cun custa musica?

SILENO Mi lamento perché ho le ossa rotte...

CICLOPE E cale mano sassina t’ha arrostrato li scròfoli e slanato il pellame?

SILENO Ohi ohi!... Cussos, mi’!... Quei signori lì... Che li vedi tutti tremende de paura e spàsimo, como chi ses bénnidu e ti vedono come liofante incazzoso e forte... Ma a prima volevano arrobbarti ogni cosa e pelli e bestiamine e fromaggio e agnelleria. E proìte deo, servidore tou fidele, li volevo frimmare e sloggiare, mi hanno sestato e spianato a bastone ogni osso e pelame...

CICLOPE Percosa non li davi avvertenzia di me padrono soberano, tanto che li dicevi che esso Ciclopo sono dio?

SILENO E comente? Tutto li ho contato e detto e contraddetto, ma issos mudos che roccu, e non parlavano con parole e parlavano a colpi di bastone bello nodoso, e intanto già si arraffavano ogni cosa che c’è e che non c’è, tanto che mi piangeva l’anima per rabbia e disonore che non potevo, miserello e tutto ammaccato e sbranato, difendere il tuo . Così questi ladri di Pisa, già ti hanno bene ispozato e iscogliato e fatto e nudo e crudo di tutto che ci avevi, e fromaggio e anzonelli e latte e provvista di ogni cosa. E io che li gridavo e sfacciavo come ranocchio scoppiato, più gridavo e più ne pigliavo. «Ehi, voi», dicevo, «questa roba non è a vendere né a furare, ladroni sbranati che siete!». E quelli venenati e verdi di fele dàlli e dàlli a colpos de roccu, tanto che mi hanno ben spiaccicato e stirato e polpa e ossi.

CICLOPE (mughjendu cum’è un addisperatu) Ahhahhh!... Mio!... Mio!... Mio!... Est tota roba mi custa!... Guai a bois!...

SILENO Detto già l’ho che è cosa tua, ma quelli a fura e rifura... E il bastone cantava e cantava, a tocco e rintocco, che campana di chiesa!... Ohi, ohi!...

CICLOPE Comente?... Nara!... Aaaahhh!...

SILENO Dice che ti allisciavano bene le coste e ogni polpa, che ti legavano e ti scogliavano e ti aprivano la pancia a occhiello per stracciartene ogni budello e mattìmine infino al cuore... Dice che ti legavano a forza di catene ai banconi della nave, che poi ti vendevano a fiera di asini come schiavo gigante che tira fune o gira ruota di mulino... 

CICLOPE Boh boh!... Abba’ abba’ ite cosa!... E  io che sono dio me li sbrano a arrasto a filo filetto... Ma prima pone linna a faghe fogu!...  Ajò ti ho detto metti legna e fuoco!... Già lo vedi che arrazza di tremarella che li vene che li vedo sbiancati e cagati!... Tu a dopo questi mali ospiti me li fai arrostiti a foco leno, e E brazzi e coscia a mollo di paiolo per bollire, che domani mi faccio brodo e cipolla, per via di pisciare a largo e strascico e a liberare il brente di peso... Basta a mangiare porcabro e àtera bestia sarvatica, o lioni o cervoni che mi sono stufo... Già ne è passato di tempo chi non mandigo carne de òmine e né bevo sànguine d’ommo, né a stufato né a salato!... 

SILENO Altre notizie che ho, padrone, no sunu né male e né bone. Ma altri stranieri niente. Solu custos canes.

CICLOPE (calendusi) Ell’e tue ominino canino e malintragnato, nara! Ite cheres? E di cale erenzia e razza mala sei iscito?

ULISSE Ciclope, generoso ospite, noi non siamo ladri, ma volevamo comprare e pagare: e pane e casu e anzones e porcos... Questi agnelli ce li ha dati lui, in cambio di merce e danaro. Poi soldi non ne ha voluto, ma ha voluto vino. Non lo senti come puzza di mosto e come rutta da porco? Faularzu e traitore este!... Dice bugie perché è vigliacco e ispia, ma è lui che ci ha venduto la tua roba. Mi devi credere. Io ti conosco come dio, e così ti onoro.

SILENO Che il fulmine di Giove ti spacchi dal capo alle budella pùdide e puzzone che ci hai, ladro ingannioso e faularzo!... Niente gli ho dato, padrone, percosa è un  bel pezzo di ladroone.

ULISSE Sei più bugiardo di me, che non è poco.

SILENO Per Posidone babbo tuo, per tutti i pesci del mare e di ogni pischina, per le sacre puttanerìe di Circe e di Calipso... Ti giuro, ciclopino mio bellino e carino, che niente gli ho dato, né da sano né da bastonato... Se non è vero, che questo Ulisse possa morire rosolato e coronato di foglie d’alloro... E se dico fàula o bugìa, che questo traitore si pigli il cànchero mandigadore...

CORIFEO Alla faccia porcaccia e puttanaccia! O Ciclope, il cane traitore con questi occhi mei l’ho visto che ti vendeva e svendeva ogni cosa e poi ballava e cantava imbriaco e tutto sbavato di vino rosso, tanto che ne ha sporcato e pisciato tutta la grotta...

9 Scena novesima :

Scraniu maiò accesu una stundarella. Dopu un pocu firmerà accesu solu unu di i picculi scranii-TV è quessu, à a fine, schjatterà cù rimore è fume à Scraniu maiò accesu. Si spenghjerà di un colpu à a fine.

GHJULIU.

Quelle histoire ! Ancu di grazia chì voi ùn site cum’è l’altri ! Elli, sò tutti falsi. Ùn pensanu chè à burlàmi è basta... Tutti curcioni è falsi... Invece voi, a passione, un muvimentu sinceru di passione ed eccuvi quì, offerta... Une flûte de champagne, Carina ?... Ca va mieux, j’ai tout mon temps maintenant... chì diciamu ?... qu’est-ce qu’on disait ?... Alors, champagne ? une actrice incognito ? je suis flatté... Quel parfum ? mi stuzzica l’anima mi stuzzica... aspettate ùn dite nunda ! « Champ d’arômes » ? « Opium » ? Non ! j’aurais cru, pourtant ! Innò ùn dite nunda lacate mi truvà da per mè... Ma ridite ? unu à pressu à l’altru ci caschemu sottu ! Mais pourquoi riez-vous comme ça, Carina ? ! A lege di l’amore è di a brama !... Ci cascu eo cum’è tù ci sì cascata tù !

Ah ! Maria ! Sì vultata ! Ah bon ! avà ridi ancu tù ? Tu souris ! Mi credi tu me crois, Carina la voisine, micca un’attrice tu la connais ! C’est une farce, tù scià stinta ! M’ai burlatu tu m’as eu ! L’aghju beta ! Un zitellu ! una criatura ! un collégien ! Champagne... Champagne ! Servite à tutti... Cumu cumu ? chì telè ? a faci à posta ! Alè arrête ! Pas Carina ! Comment des caméras ? Avete filmatu tuttu ! Aiò... c’est pas vrai ?... Felicitazione ! Vo sgiate compii ! « Surprise surprise »...ùn mancava più chè què ! Camerà da per tuttu ! Ed eiu sottu ! Chì bufalone ch’o sò! Je me suis fait avoir comme un collégien... Champagne... Champagne ! Sò stancu... Per tutti... Julie ! José ! Purtate i bichjeri ! Aùh ! ci hè modu à chjamà ! ùn ci sò mai !... 

Solu, solu è stancu... Incapaci... sò incapaci. E buttiglie di muscatu... Ùn ci scurdemu... O Marì, anu da vene cù duiemila litri di muscatu... I camiò ! fà li entre. Aspetteranu. Hà da mette Antone. Ch’elli lascinu a fattura. Quantunque, Madamicella, mi avete intrappulatu bè ! Carina... Micca Carina, Julie ? Cum’è a mo figliola ! Chè o Marì ? Ai intesu ? Carina si chjama cum’è a nostra figliola ! A sai ! Anh ! hè vera a cunnosci! ùn sò più nunda ! Mi macagnate ! Ci hè da perde l’abbaghju ! Je devais avoir l’air fin, eiu : « Remettez votre slip et votre soutien-gorge »... Mais vous vous êtes déshabillée sans problème ; ùn vi face paura nunda... 

« Le clos de l’empereur » ! « La Petite Folie de l’Impératrice » ! Innò ùn l’aghju micca ! Casca tuttu à tempu ! tremila buttiglie ! Per i Lucchesi ! è duiemila per l’Inglesi! Cinquemila in tuttu. E ticchette ! Feghja ch’è no abbiimu tichette à bastanza, o Marì... Ci vole à fà tuttu da per sè ind’è sta casa... A telè ? Chì telè ? Anh hè ghjusta ! Champagne ancu à elli. Messieurs, pudete dì ch’è vo mi avete macagnatu. Non, je suis beau joueur ! Publicità, mi fate a riclama ! Passate la quant’è vo vulete ! À mè ùn mi face nunda ! ci aghju pocu meritu ! Iè propiu eiu : « Le clos de l’empereur », pas mal ! un bon cru ! on peut faire encore mieux ! I mezi ùn bastanu. Ci vole à avè u laziu ! è laziu ci ne hè pocu ! Tutti issi giovani à l’oziu. Champagne ! Ùn volenu travaglià, a notte in buatta è u ghjornu in lettu. « Le clos de l’empereur » : iè avemu tuttu ghjucatu nant’à a qualità. I prudotti di quì, fatti à l’usu di quì, cum’è in i tempi ma in quantità ! Ah nò tuttu meiu ! u vinu hè tuttu meiu ! Cinquanta anni, ma sempre in gamba.. ci vole ! A qualità di i tempi scorsi è a quantità di i ghjorni d’oghje. I giovani... chì disgrazia ! unu ùn vale l’altru... andate puru... i mo figlioli cum’è l’altri... José, u maschju, ùn pensa chè à scorre e femine è Julie, a femina chè à fà si scorre da i maschji. Li lascia pocu tempu pè travaglià...

10 Scena decesima :

Scena senza testu. (Si ritrova u ballu di i satiri è ci si mischjanu prugressivamente una truppa di pulizzeri. À l’ultimu tutti i satiri sò spariti).

11. Scena ondecesima

Picculi scranii-TV accesi per intermittenza. Quand'ella escerà Maria si spenghjeranu cù splusione è fume.

MARIA, i pulizzeri (muti), è à l’ultimu ANTONE.

Ah ! Oimè ! Disgraziata ! O colpu mai intesu ! A pulizza ! È perchè ? Non ce n’est pas possible ! Vi sbagliate ! Une erreur judiciaire... A pulizza ! Sapete qual’è no simu, i Botteccaratelli ! Ghjuliu Botteccaratelli, vini fini, liquori, prudotti identitarii. Dece medaglie à l’ultimu Salon... Tutte d’oru... alors, ça vous dit quelque chose ?...

Non ça ne vous dit rien ! site di a pulizza è fate u vostru travagliu ! Anch’eiu ! Chì ghjurnata ! ci hè da perde a bussula !? ! Champagne... Champagne ! Servite à tutti... i nostri conti sò chjari. Più chjari chè Golu, Liamone è tutta l’acqua di i nostri ghjargali è di e surgente nustrale! Innò hè solu una manera di dì. Innò nè Zilia, nè Saint-Georges, nè Orezza nè nunda. L’acqua, ùn sò i nostri affari. Noi hè u vinu. A sapete è l’aghju digià detta ! 

Và bè ! Pudete verificà tuttu. Micca subitu. Dumane. Chjameremu u cuntabile... Ghjente onesta. Mai un prublemma. Mai cundannazione, mai mai. Una vergogna. Ch’anu da dì i vicini ! ? Un cumplottu puliticu ! Troppu vinu cumercializatu è troppu poca pruduzzione ? I nostri nimichi. C’est ce qu’on verra... A dicerete à u mio maritu ! Ùn vidite micca qual’ellu hè u mo maritu, Ghjuliu Botteccaratelli, vini fini, liquori... è tutti quanti ? Sarà l’occasione sarà !...

Ah ùn venite micca per u vinu ? Bon cambia tuttu ! Chì pigliate ? ! Pusate !... Ùn vulete micca pusà vi n’andate subitu è prima vulete dì qualcosa ? ! Alè, vi stò à sente vi stò... Ghjulia, a mo figliola, a droga ? à u centru di un cumerciu di droga, elle s’est fait pincer ! dui chilò ! Oimè ! un affare seriu ! ùn la possu crede ! droga, droga ! Hè sigura ch’ellu hè droga ?! Un saccu di donna ? verde ? cù trè tippi cunnisciuti da a pulizza ? a droga nentru ! trè chilò ? stasera ? piazza San Niculà ? U fratellu dinò, cunducia u 4X4 ? Iè, Josè hè u mo figliolu. Dinò quellu di u mo maritu. L’avete trovu u saccu in u cascione di a vittura ? U purtava ella, a mo figliola ?

(sona u telefonu)  Anh ! iè, sò quì ! Innò, micca u vinu ! Iè, Ghjulia, cum’è quale saria stata chjappa in pusessu di droga ? Anh ! a sai è videremu più tardi ! Innò ! Iè, nò, micca u vinu ! Iè, aghju avutu a paura ancu eiu. Ti spiicheraghju. Micca pè u vinu, innò. Meza bastunata. U saccu verde, iè, in u cascione di u 4X4. José, très chilò... Iè, meza bastunata. Iè, prima u vinu... Antone hà da vene. Hè megliu più tardi. Aghju capitu. E tichette duiemila. Innò, cinquemila (pone u telefonu)

Cari amichi, aghju u piacè di dichjarà ch’è no cuntestemu tuttu. Tuttu, tuttu tuttu !... Vi arrangerete cù l’avucati ! Nè dui, nè trè chilò, u sangue ùn hè acqua, l’acqua ùn hè vinu, a droga ùn hè droga, a Piazza ùn hè Piazza, u 4X4, ùn ne avemu micca, in u cascione ùn ci hè saccu, u saccu ùn hè verde, Ghjulia ùn hè micca a mo figliola, è s’ellu ci vole mancu Josè ! Ùn hè veru chè u vinu è e tichette ch’o devu dà à Antone...

I pulizzeri l’ingiranu è a portanu via; ella mughja è smanitteghja)

Ma eo ùn vi seguitu micca ! E vostre corne ! ùn ci simu per nunda ! Mettite vi la in quellu locu a vostra droga, u cascione, u saccu è u 4X4! un cumplottu puliticu ! Cusi bella impresa ! Ghjuliu Botteccaratelli, vini fini, liquori... (scoppianu i picculi scranii-TV, è ella mughja di addisperu è di terrore :) Ghjuliu, Ghjuliu, induve sì ?

A scena ferma viota ; ghjustu tandu entre Antone (chì si assumiglia à Silena). U scraniu maiò torna à accende si subitu ch’ellu entre Antone.

ANTONE

O o o ! Oè di casa ? Ci hè qualchissia ? José ? Ghjuliu ? Maria ? Ci hè qualchissia ? Sò eo, Antone... Aghju arricatu u vinu. Cinquemila litri... Hè di quellu bonu....

Aùh ! Quì ùn ci hè nimu ! ... State à vede...

È chì ne averaghju da fà, avà, di tutta sta vinaccia ?

FINE

	A MEMORIA DI L’ACQUA
 

Création 1999



	Ce spectacle s’inscrit thématiquement dans la continuité du programme ODISSEA et fait suite à Itaca ! Itaca ! (1997) et Ciclope (1998). Il entend mettre en scène les ressources du chant corse en tirant argument du mythe des sirènes retravaillé dans ses différentes acceptions (leçon homérique et versions divergentes).

Les sirènes

La construction de la pièce repose sur l’épisode de la rencontre d’Ulysse et des Sirènes. Les mésaventures du voyageur sont significatives des représentations du naturel féminin, fascinant et inquiétant à la fois. On sait qu’Ulysse a besoin d’en faire l’expérience pour pouvoir retourner à l’amour d’une femme et de sa maison (Pénélope/Ithaque). Le retour à soi, la mémoire retrouvée, l’amour heureux ne sont possibles que si l’on a pu auparavant traverser cette tentation. Les obstacles et les périls rencontrés ont le visage de la Femme. Est femme celle qui l’attend au foyer, mais femme aussi le mouvement qui le pousse toujours à différer le retour. Sans doute est-ce la fonction du féminin dans l’Odyssée : Calypso, Nausicaa, Circé et le chant envoûtant des Sirènes.

Qui sont-elles ? Des monstres, qui participent de deux mondes (règne humain/règne animal), des femmes/oiseaux. Leur père est Achiloos, le fleuve le plus long de Grèce, fils de l’Océan et de Thétis, leur mère Melpomène, muse de la tragédie « celle qui porte le chant ». Elles sont liées à l’animalité archaïque de l’océan. Océan, le plus grand des Titans est une personnification de l’Eau. En elles vibre également l’énergie apollinienne que dénote la beauté de leur chant. C’est précisément là que réside le péril de leur nature double et hybride : leur chant charme et tue.

Leur force de séduction tient d’abord au fait qu’en ces vierges prend corps la figure antique de l’être féminin affranchi du rapport sexuel. La voix est d’autant plus envoûtante qu’elle met celui qui l’entend en relation avec une sensualité hors du sexe, à l’origine d’un plaisir coimplexe et mystérieux.

Les Métamorphoses d’Ovide nous fournissent une explication : les Sirènes étaient les compagnes de Proserpine la vierge enelevée par Pluton. Elles ont reçu des ailes pour pouvoir voler au-dessus des eaux, lorsqu’elles recherchaient leur compagne. Les dieux ont voulu leur conserver une apparence et une voix humaines pour pouvoir garder les chants mélodieux dans leur langue d’autrefois. Ainsi le mythe souligne la nature ambiguë et synthétique de ces figures. Elles rassemblent en effet en elles la Virginité et la Mort, elles, les compagnes de Proserpine la Vierge aux Fleurs (symbole de la virginité), devenue par la suite reine des Enfers.

Il ne fait aucun doute que les Sirènes représentent le souvenir de Proserpine séduite en même temps que sa revanche. Une vengeance qui utilise les seul traits humains qui lui restent : le visage, la langue, la voix.

Les Sirènes sont donc la vengeance du féminin tourné contre les hommes : elles s’adressent à leur sensualité, mais pour les séduire et les tuer.

 

Le chant et sa signification

 

Séduction et mystère sont donc au centre même du chant. C’est un événement à part entière : dès qu’il s’est accompli, on ne peut ni l’évoquer ni le raconter. Il est voué à demeurer dans l’indicible, loin du langage de la raison. On peut percevoir son action si l’on engage l’interprétation par la dialectique de la séduction, avec la part qui appartient en propre au féminin.

Le texte de l’Odyssée mentionne une série d’opérations sensorielles affectives et cognitives.

Ces voix sont fraîches et pures, elles apparaissent soudainement, elles rompent le silence, elles rattrapent le navire (femmes/voix/oiseaux). Elles tentent et arrêtent celui qui passe, habité par le désir de la fin du voyage.

L’appel est simple, mélodieux, envoûtant : « arrête-toi ici, écoute notre voix, écoute notre chant ! ». Elles séduisent par la voix plus que par la parole, par l’harmonie plus que par le sens. Celui qui écoute etombe amoureux d’une voix.

Ces voix savent tout : elles promettent de tout révéler, de Troie jusqu’aux secrets de la condition humaine.

L’effet qu’elles produisent est l’envoûtement, par la répétition du récit et du chant.

 

Il est dès lors aisé d’imaginer qu’au-delà de l’enchantement s’étend la Mort, figurée dans l’Odyssée par une large plaine jonchée d’ossements et de cadavres en décomposition. C’est là que bute et finit le voyage qui devait conduire à la terre natale. C’est ainsi que le texte lie l’idée de la mort avec celle du récit sans cesse repris et répété sans fin. Les voix virginales des Sirènes deviennent la Connaissance totale, le Savoir de la Terre maternelle, le récit des Origines qui envoûte et qui trompe, parce que le savoir qu’il promet se confond avec l’événement de la mort.

 

Construction dramatique

Le spectacle s’établit sur trois niveaux de sens et d’évocation, qui induisent aussi une écriture différenciée :

Le réel: vie quotidienne, actualité, référents locaux concrets et vérifiables par l’expérience quotidienne. Il est représenté par le port, le site marin, les installations, la mer et les îles d’en face, elles aussi référent géographique.

Les personnages en présence font partie de cette dimension réaliste. Avant de nous rappeler progressivement quelques traits de l’Ulysse antique, le vieux ressemble à tous les vieux marins que l’on peut rencontrer dans tous les ports. Son interlocuteur est lui aussi tout à fait commun : un quidam, voyageur ou touriste... Il n’ont rien voir l’un avec l’autre. Sans la grève qui immobilise les bateaux, ils ne se rencontreraient même pas. On peut s’attendre à ce qu’ils bavardent, mais sans communiquer vraiment !

Le traitement de leur rencontre est empreint d’une ironie et d’une dérision qui mettent en cause les valeurs, données comme évidences, de notre vie quotidienne.

Le discours dramatique : il puise dans le légendaire codifié et normalisé dans le traitement que reçoivent les mythes dans les littératures dramatiques instituées. Nous le représentons ici par la sollicitation des grands textes du théâtre antique, par les figures, références et traditions des conventions littéraires. L’archétype le plus significatif de cette simplification sémantique est la sirène réduite à un monstre mi-femme mi-serpent (et à l’époque postclassique à un être mi-femme mi-poisson).

Notre texte s’efforce de rendre au moins partiellement la complexité la plus archaïque de ces figures mythiques que leur célébrité a stéréotypées.

Le chant: nous avons voulu que le chant ne fût ni illustration ni ornementation du texte dramatique, mais qu’il soit l’élément dramatique premier et qu’à ce titre il entraîne avec lui la mémoire et reconstruise un récit mythique donné comme substitution de la tradition. Dans notre perspective sa force de persuasion (esthétique et lyrique plus que rationnelle et logique) met en cause l’idée conventionnelle de la séduction périlleuse des Sirènes. Nous croyons que les sensations auditives et l’émotion artistique rendent possible et vraisemblable l’instauration d’une version nouvelle (non conventionnelle) du mythe. Ce que suggère, dessine ou symbolise le chant n’abolit pas la convention du discours dramatique (cf.supra) mais met en cause la tradition légendaire et luyi oppose une autre version au moins aussi plausible : c’est alors que naît l’histoire de Lisula, victime de la fourberie d’Ulysse.

L’ambiguïté des représentations modernes de l’île (attraits et dangers) est traduite par l’intermédiaire de la figure des sirènes en séquences chronologiques (version homérique de la rencontre d’Ulysse et des Sirènes, ensuite contestée par la version que nous inventons).

 

Argument

Une circonstance imprévue (grève des bateaux) rompt les habitudes quotidiennes et fait apparaître de mystérieuses réminiscences qui concernent les choses et les gens. Au commencement de toute chose, il y avait l’île...

C’est l’histoire que raconte un vieux marin qui prétend avoir perdu la mémoire. Dans un récit sans cesse entrecoupé de lacunes et d’angoisses, il rappelle l’entrelacs de toutes les légendes anciennes qu’a engendrées la navigation.

C’est ainsi que se tisse le mythe né à propos du chant des Sirènes.

Des voix enchanteresses, et périlleuses à en croire la tradition qui rappelle les malheurs qui attendent les imprudents qui se laissent séduire. Charybde, Scylla, les Monstres, les Erynnies et toutes les angoissses humaines devant le Voyage sur la Mer : voilà tout ce que révèle la Mémoire Marine.

Ulysse a accompli tous les voyages. Il est celui qui sait. Mais entre ce qu’il a laissé dans la tradition et ce qu’apprend à notre sensibilité le chant des Sirènes, le doute s’installe et s’agrandit... Il suffirait d’un mythe nouveau. Celui d’une jeune fille appellée Lisula, et qui chantait si bien...

Quelle valeur peut donc avoir la parole d’Ulysse ?

 

1. Premier tableau

Un quai le long de la mer. En face, au loin, des îles. Au premier plan, un banc où est assis un vieillard qui porte des habits de marin. On apprendra incidemment qu’il s’appelle Ulysse.

Son interlocuteur, L’Altru (« l"autre »), va rester extérieur au drame. Il n’aura qu’un souci : quand prendra fin la grève des bateaux ?

Il n’y a pas de communication entre eux. Sauf précisément à propos de la grève. L’arrêt des rotations maritimes crée une situation nouvelle qui fait de l’île une prison.

Cette situation insolite où la vie va au ralenti révèle l’incertitude de toutes nos préoccupations et l’inanité des règles comportementales habituelles. Le voyageur ressent l’insularité comme une agression et l’habitant de l’île comme une fatalité ancienne et mystérieuse...

 

2. Deuxième tableau

Il est bâti sur deux niveaux:

- la vision de l’homme pourchassé par les Erynnies (que provoque le sentiment confus d’une culpabilité ancienne et mystérieuse);

- le réel (le dialogue entre les deux hommes): on y revient sans transition.

 

3. Troisième tableau

Il accentue le retour au présent, prosaïque et réel, mais de loin en loin le réel s’efface... A chaque instant la polysémie des paroles échangées provoque l’irruption de réminiscences fulgurantes qui attirent vers l’autre niveau où règne le mythe : il nous conduit au contexte de l’Odyssée...

 

4. Quatrième tableau

La scène se déroule au niveau de la mémoire homérique. Le dialogue s’établit entre les paroles du Choryphée, un compagnon de l’Ulysse antique, les chants du Chœur des Marins et du Chœur des Sirènes.

 

5.Cinquième tableau

 

Retour en arrière, mais le réel est sans cesse compromis par l’envahissement répété du mythe. Les îles elles-mêmes sous nos yeux prennent l’aspect de visions qui apparaissent et disparaissent sous nos yeux. Sont-elles mirages ou réalités ? Le vieux marin s’efforce de retrouver une mémoire qui s’obscurcit de plus en plus...

 

6. Sixième tableau

 

Entrent plusieurs marins... L’un d’eux parle avec une grande naïveté et déclenche les railleries des autres... Ulysse et l’Autre se tiennent dans un coin... Le naïf se met à raconter une histoire qui dit qu’Ulysse est l’imposteur, le falsificateur de la vérité. Le naïf raconte l’histoire vraie de Lisula/Leucosia, mais qui va le croire ?

 

7. Septième tableau

 

C’est le moment du dénouement. La crise est finie, la grève aussi. Tout redevient « normal »... Ulysse, ranimé par les mots à double sens qu’il prononçait durant le temps insolite de la grève, Ulysse a maintenant disparu. Il n’est plus qu’un vieux marin désoeuvré qui s’évertue à raconter des choses qui n’arrêtent personne...

Quant à l’Autre, il s’aperçoit tout d’un coup que les bureaux de la compagnie maritime ont rouvert. Il ramasse ses paquets et ses valises et s’en va en courant vers les bateaux...

 

 

I VIAGHJI DI MIMORIA

 

1. E SIRENE

 

E vicende di Ulisse in a passata di e Sirene sò significative di l’attitudine di una natura feminile chì à tempu affascina è à tempu intimurisce. Issu esse feminile custì, Ulisse hà bisognu di fà ne u pruvatoghju da pudè vultà à l’amore di una donna in particulare (Penelope/Itaca). Forse hè quessu u significatu maiò di l’Ulisse chì cerca à vultà in casa soia, in u locu di l’identità piena è sana è chì si spicca da l’Altrò (chjama/allusingu/cunniscenza/gudimentu).

Hè capita chì à l’origine di u testu di l’Odissea ci hè u fattu chì in issu viaghju di u vultà ci anu da esse l’intoppi, i strazii, a minaccia sempre ripetuta di strughje u stessu in u scontru impruvisu di l’Altru. L’Altrò, a tentazione di stabilì si in altrò per sempre o puru per pocu affacca cum’è un tradimentu di u locu nativu è di quelli chì u curanu è ci fermanu.

Ind’è l’Odissea, Ulisse hè impastatu da issa cuntradizzione : cumbatte a tentazione di l’Altrò ma fà ne u pruvatoghju cù cuscenza, lucidità, è cù piacè dinò! Hè u cunflittu trà u fine è l’andatura chì crea u testu di l’Odissea.

 

U pruvatoghju

 

Di pettu à u coru di e sirene Ulisse ùn hà listessa sorte chè i cumpagni ; à quessi l’arechje tappate, à ellu u gudimentu è u piacè eroticu. Hè capu è patrone à sin’à custì, sin’à spone si à issu statu mischjatu di pena è di piacè : u cantu di e sirene.

Dunque a pussibilità di assaghjà u cantu di e sirene hè marcu distintivu di a nubiltà di u capitanu è sfida chì li cunferma u so statutu di cumandu.

 

U feminile è e Sirene

 

L’intoppi è l’ostaculi sò vestuti tutti da Femina. Hè femina quella chì l’aspetta in casa, ma femina dinò, cù tante variazione è visi parechji, u muvimentu chì li face attempà sempre u ritornu. Pare quessa a funzione permanente di u Feminile ind’è l’Odissea è micca a cusidetta misuginia di Omeru. Cusì piglianu sensu Calipso, Nausicaa, Circe ma sopra à tuttu e Sirene è u so cantu squisitu.

Hè stata Circe, a dea persa d’amore per l’omu murtale, à parlà li pè a prima volta d’isse sirene misteriose di nascita, ma chì portanu l’incantesimu maleficu di u so cantu chì tomba.

Ùn vale a pena à rammintà i particulari : basta à sottulineà chì à l’arechjitappati ùn li tocca nè periculu nè nunda invece chì à Ulisse, ligatu à u maghju, li si hè cuncessu di sente u cantu è di gode si lu. E sirene sò incarnazione di voce in donne. In somma sò voce è basta. S’omu feghja da vicinu e cundizione di u so spuntà, ùn ci hè nunda altru chè isse voce. Si pò guasi pensà à fantasime auditive. Ulisse e sente ma ùn si vedenu è à chì hè custì pò pensà chì Ulisse traparla.

 

E Sirene : genealugia

 

Qale sò isse sirene ? Mostri, trà mezu à dui mondi (Umanu/Animale), donne è acelli. S’elle fiascanu contru à Ulisse anu da esse annigate in fondu à u mare. U bapu saria Achiloos -u fiume più longu di a Grecia, figliolu di Oceanu è di Tetis. A mamma ne saria Melpumene, a Musa di a tragedia (vole dì « quella chì porta u cantu »). Sò ligate e sirene à l’animalità arcaica oceanica (Oceanu, u maiò di i Titani hè l’Acqua persunificata) ma dinò à l’energia apulliniana ch’ella ti hà a forma bella di u cantu. U periculu stà à puntu in issa natura doppia è mischjata : u cantu allusinga è tomba.
Una parte maiò di a so putenza di seduzzione li vene da u fattu chì in elle, vergine, piglia corpu quella figura antica di l’esse feminile francu da u raportu sessuale. A voce hè tantu più incantevule ch’ella mette à chì sente in raportu cù una sensualità fora di u sessu chì inghjenna un gudimentu cumplessu. A natura doppia acelli/femine piglia spiicazione in e Metamorfose d’Ovidiu : e Sirene eranu cumpagne di Pruserpina, a vergine rapita da Pilutone. Li sò state date l’ale da pudè vulà sopra u mare , quand’elle circavanu a cumpagna. I dii li anu vulsutu cunservà visu è voce umane da ch’elle tenissinu i so canti meludiosi in a stessa lingua ch’elle avianu capunanzu... Issu mitu dice bè quant’elle sò ambigue è sintetiche isse figure postu ch’elle sò sintesi di a virginità è di a morte, chì sò cumpagne di Pruserpina, a vergine cù i Fiori (simbulu di a virginità) fatta dopu regina di l’Inferni.

Ùn ci hè dubitu alcunu : e Sirene rapresentanu a memoria di Pruserpina ingannata è a vindetta chì si ghjova di u solu trattu umanu chì li ferma, vene à dì un visu cù lingua è voce umana. Sò vindetta di pettu à i maschji è chjamanu a sensualità di l’omi, ma da ingannà li è tumbà li.

 

U cantu è u so significatu.

 

A seduzzione è u misteru sò propiu in u cantu. Significativu chì subitu intesu issu cantu, l’omu si vole fà liberà è cede à l’allusingu. Issu cantu hè avvenimentu pienu è sanu : subitu compiu, ùn si pò più ammintà nè cuntà. Hè distinatu à firmà ind’è l’ancu à dì, fora di u linguaghju assinnatu è di u ghjudiziu di l’omi. Si pò schjarì cum’ellu hè è agisce s’ellu si prova l’interpretazione cù a dialettica di a seduzzione, è di a parte ch’ella ci porta a voce da femina.

U testu di l’Odissea ammenta una seria d’uperazione sensuriale, affettive è cugnitive infilarate.

Isse voce fresche è spurgulate schjattanu di colpu, rompenu u silenziu, richjappanu a nave à u volu (sò voce-acelli). A tentazione principia firmendu quellu chì passa, primurosu di una sola cosa : u fine di u viaghju.

Isse voce dicenu : « veni quì, veni è stà à sente, stà à sente a nostra voce ! ». A via di a seduzzione hè più a voce chè a parolla, più l’armunia chè u significatu ». Quellu chì e sente s’innamora di una voce.

Isse voce sanu tuttu di e vicende in giru à Troia è prumettenu a cunniscenza piena di tutte e cose di a Terra di l’Omi.

L’effettu ch’elle pruducenu hè a primura di stà le à sente sempre di più è di stende sempre di più l’incantesimu ch’elle porghjenu cù a ripetizione di u racontu.

 

Ùn sarà difficiule à capì chì aldilà di issu incantesimu ci hè a morte, figurata in u testu di l’Odissea cù l’evucazione di una pianura larga è inturniata da osse è carne umana chì secca nantu. L’incantesimu stessu hè ingannu chì agranca u muvimentu di a vita, di a mossa ver di u locu nativu, via, u viaghju chì sbocca in Itaca. Hè cusì chì in u testu sò ligate l’idea di morte cù quella di cuntà è di ripete senza fine. Issa voce virginale di e Sirene in qualchì modu a pudemu capì da Sapè tutale, quellu di a Terra Madre, un racontu di l’Origine ripetutu sempre chì affascina è tomba, perchè chì hè prumessa vana è prumessa falsa. À issu puntu sariamu trà a vita di l’omi cuntata da l’omi (hè u racontu fattu da l’autore ellu stessu) è un’antra narrazione, un racontu miticu (di u Feminile) fattu da a voce di e Sirene. Racontu tutale, saria negazione di a storia è ritornu di a Dea Madre, da figura ambigua (gudimentu è morte).

 

 

2.Custruzzione

 

U spettaculu I viaghji di mimoria hè custruitu nant’à trè livelli di sensu, di spressione è di scrittura :

 

Sfera di u reale : vita, riferenti, presente cumunu è cutidianu. Hè rapresentatu quì da u portu cù u so solitu decoru ambientale. Ancu l’isule chì si vedenu in fondu sò solu un elementu geugraficu.

I persunagi in presenza (2 o più interlucutori) sò parte di issa dimensione realistica. Prima di buscà si à pocu à pocu qualchì lineamentu di l’Ulisse anticu, u vechju vestutu da marinare hè cum’è tanti ch’omu pò vede in e città marittime. D’issu puntu di vista l’Altru hè anch’ellu unu più chè cumunu : turistu o viaghjatore qualunque...

In fatti unu è l’altru ùn anu nunda à chì vede inseme è senza a greva di i battelli ùn si vidianu mancu. In isse cundizione, u so dialogu saria un miraculu ch’ellu fussi cumunicazione !

Travagliati da a dimensione critica di l’irunia è a derisione, issi elementi custì lacanu postu di quandu in quandu à un altru significatu di a vita è di e vicende di l’Omu. L’orientazione generale hè quella di u teatru di l’Assurdu. Un altru latu di a realità si face vede in issa cerca straziata di un livellu di cumunicazione. Ne venenu messi in causa i significati abituali.

 

Discorsu dramaticu : sò l’allusione à u legendariu cudificatu è nurmalizatu in i miti cum’elli sò trattati in e literature dramatiche istituite. Sò rapresentate quì da a sullecitazione di i testi maiò di u teatru anticu è da e figure, riferenze è tradizione fulaghje di a cunvenzione literaria. L’archetipu di a sirena ridotta à un mostru mezu femina è mezu dragu (è in l’epica postclassica à un essere mezu femina è mezu pesciu) hè significativu di issa simplificazione semantica.

U nostru testu intende di ricustituisce omancu parte di a cumplessità più landana è più fundia d’isse figure mitiche fruste da quant’elle sò cunnisciute.

 

Cantu : ùn si tratta solu di un’illustrazione o di un urnamentu. U so valore semanticu hè quellu di un elementu dramaticu di pienu statutu. In a nostra custruzzione hà da esse a so forza persuasiva (estetica è lirica più chè logica è raziunale) à mette in causa l’idea cunvenziunale di l’allusingu tradimentosu di e Sirene. Si pensa chì a sensazione auditiva è l’emuzione artistica rendenu pussibule è verisimile a custruzzione di una versione nova (non cunvenziunale) di a fola. Ciò ch’ellu figura, insegna o sugerisce u cantu ùn abulisce micca a cunvenzione di u discorsu dramaticu, ma mette in quistione a tradizione fulaghja è li contrapone un antru pussibule, valevule omancu quant’è l’altru (nasce cusì a storia di Lisula, vittima di l’inganni d’Ulisse).

Cusì l’ambiguità di e rapresentazione muderne di l’isula (allusingu è ricusu) hè assunta sana sana è tradotta, per mezu di a figura di e sirene, in seguenze crunulogiche (versione « tradiziunale » di u scontru di Ulisse cù e sirene, è po versione inventata da noi).

 

 

 

 

 

 

 

Argumentu

 

 

 

 

 

 

Una circustanza particulare (a greva di i battelli) rompe e cunvenzione di l’esistenza cutidiana è si affacca a memoria più landana di a ghjente è di e cose. À u nasce di tuttu ci hè l’isula.

 

 

Figurata quì cum’è un mitu ch’ellu conta un vechju marinare chì dice di avè persu a memoria. In e stonde castigate di un racontu frastagliatu, rammenta l’intrecciu di e legende più vechje ch’ella hà inghjennatu a navigazione.

 

 

Cusì si tesse una fola parturita ingiru à u cantu di e Sirene.

 

Voce d’incantu belle chì ùn si pò dì, è periculose quant’ella ci dice a tradizione chì ammenta e disgrazie chì aspettanu à chì si laca ammasgiulà. Caribde, Scilla, i Mostri è l’Erinnie, è l’angosce di l’omu davanti à u Viaghju di Mare affaccanu tutte in issa Memoria di l’Acqua. 

Ulisse hà fattu tutti i viaghji è sà. Ma trà ciò ch’ellu hà lacatu ellu in a tradizione è ciò ch’ellu dice à a nostra sensibilità u cantu di e Sirene, affacca u suspettu... Basta à fà spuntà un mitu novu, di una chjamata Lisula, è chì cantava cusì bè...

 Oramai, chì vale a parolla d’Ulisse ?

 4.PIANU

 

1. Primu QUADRU :

Una calata longu à u mare. Di pettu, si vedenu parechje isule. Una panca à primu livellu. Calatu nantu, un vechju vestutu da marinare. Si amparerà più tardi ch’ellu si chjama Ulisse.

L’altru hè una persona chì hà da firmà indi fora di u drama, primurosu solu solu di sapè s’ella hà da compie a greva di i battelli.

A parolla passerà da unu à l’altru senza ch’ellu ci sia propiu cumunicazione.

Dunque, i soli mumenti chì i persunagi si trovanu sò in raportu cù u presente più attuale è cuncretu : a greva di i battelli. A firmata di u trafficu crea una situazione chì dà à l’isula u visu di una prigiò. Firmata di tutte e faccende, pesu di l’isulamentu, angoscia di esse chjosu.

Issu statu insolitu trà vita è non vita palesa l’incertezza di e nostre faccende, di e norme di cumpurtamentu. Tandu, u furesteru risente l’insularità cum’è un’offesa, l’omu di l’isula ci vede una cundanna antica.

À traversu e parolle barattate ùn ci hè cumunicazione ma scambiu di discorsi inutili : i persunagi ùn si ponu incuntrà ; ponu solu ride si di quelli ch’elli imiteghjanu...

2. Segondu QUADRU

Issa segonda parte hè custruita nant’à dui livelli :

- 1) quellu di a visione (cuscenza incerta di una colpa antica è misteriosa ; rimbeccu);

- 2) quellu di a realità (u dialogu trà Ulisse è l’Altru) : ci si ritorna senza transizione

3. Terzu QUADRU

Stu quadru accentueghja u ritornu à u livellu di l’oghje rozu è cuncretu, ma u reale ùn tene tantu ; ad ogni stonda una parolla à sensu multiplice u palesa truellatu da stonde landane chì tiranu ver di l’altru livellu, duv’ellu cumanda u mitu è chì purterà à a memoria di l’Odissea (cf.sottu, 4)

4. Quartu QUADRU

A scena si svolge à un altru livellu, quellu di a memoria di l’Odissea. U dialogu hè un cuntrastu trà e parolle di u Curifeu, un cumpagnu di l’Ulisse anticu, è i canti di u Coru di i Marinari è di u Coru di e Sirene.

5.Quintu QUADRU
A scena volta in daretu : livellu di a realità, ma cumprumessu ad ogni mumentu da l’invasu permanente di u mitu : l’isule stesse, di pettu à noi sò cose immateriale : smarriscenu ed affaccanu, trà sguardu è sognu. U vechju marinare prova à arricurdà si, ma a memoria si cunfonde...

6. Sestu QUADRU

Entre un gruppu di marinari... u tontu i seguita è ogni tantu si framette.. L’altri u piglianu à a risa quand’ellu parla... In un latu sò firmati Ulisse è l’Altru... A parolla di u tontu à pocu pocu accerta a verità : hè Ulisse l’ingannatore, falsificatore di u mitu. Palesa a storia vera di Lisula/Leucosia, ma u senteranu l’altri ?

7. Settimu quatru

Hè a stonda chì a crisa si scioglie. U tempu di a greva hè compiu... Tuttu volta « nurmale »... Ulisse, creatu da e parolle à sensu doppiu ch’ellu cappia u tempu insolitu di a greva, smarrisce anch’ellu : l’omu ùn hè più chè un vechju marinare, sfaccendatu è à l’oziu, chì prova à cuntà e so fole chì nimu sente...

L’Altru si avvede di un colpu chì u scagnu di i battelli hè apertu. Riguara i so pacchetti è valisge è corre...

 

PERSUNAGI

 

Ulisse : vechju marinare

L’Altru : omu o donna, interlucutore di Ulisse

Eo : Ulisse o L’Altru

Voi : Ulisse o L’Altru

Coru di i Marinari :

Curifeu :

Coru di e Sirene :

Primu Marinare :

Segondu Marinare :

Terzu Marinare

Quartu Marinare

U tontu

L’omu

Prima Voce

Segonda Voce

Terza Voce


. Primu quadru

 

(Una calata longu à u mare. Di pettu, si vedenu parechje isule. Una panca à primu livellu. Calatu nantu, un marinare chjamatu Ulisse. Vechju. L’omu hè solu. Fermu. Pare ch’ellu aspetti. Ogni tantu guarda l’ora. À un mumentu datu, feghja una volta à diritta, una à manca, è po pianu pianu, mette à spizzicà si u nasu. Di prima u gestu hè discretu è po pianu pianu ci si affaccenda senza ritenuta. In u più bellu sente un rimore. Trasalta. Scopre ch’ellu ci hè qualchissia è vergugnosu,... mette à parlà...)

 

Ulisse :- Scusate, hè a prima volta... a prima, a vi ghjurgu ! Mi cascanu tutte à dossu. Cusì di bon core !. In quantu à mè, sarà stata a prima volta ch’o mi stuzzicava u nasu ! Sò vinti anni ch’o ghjungu quì. Vi assigurgu ch’ella hè a prima volta ch’o mi toccu u nasu... ed hè ghjustu issu ghjornu custì ch’elli mi cascanu à dossu i vostri ochji ! Mi anu scupertu è palisatu : ùn omettu grisgiu, nè goffu nè bellaghju. Sta barretta di marinare chì si porta tutte e timpeste di tutti i tempurali dapoi chì u tempu è tempu è chì l’omi... provanu à esse omi !

(l’altru chì pruverà à piglià a parolla senza fà ci la hè una persona omu o donna chì hà da firmà ind’ifora di u drama, primurosu solu solu di sapè s’ella hà da compie a greva di i battelli)

L’altru : - Apre à chì ora quì, u scagnu di i battelli ?

Ulisse (chì li parla ma senza dà propiu capu à ciò chì l’altru hà dettu):- Un vestitu qualunque, grisgiognu anch’ellu è frustu... Grisgiu è liveru cum’aghju frusta l’anima. Livera è macca... pesta è annigata...

L’altru : - Site unu di i battelli ?

Ulisse (misteriosu) -..i battelli i battelli... po dà si sì pò dà si nò... (Videndu chì l’altru si ne vole andà) Innò, state state torna à pena... Ùn cridite ! mi stò zittu ! Nò nò ! Prumettu di stà mi zittu nant’à quella di i mo guai... Ùn dicu nunda di i strazii... a vi prumettu... Ùn aghju più à nimu, ma s’o ùn era micca solu, a vi ghjurava nant’à u capu di quellu chì mi saria statu più caru! (sunnieghja) ... più caru... ùn a sò : un bapu, una mamma, una moglia, un figliolu o una donna... è ancu un cane... Alò, pusate è fate à pena vista di stà mi à sente... Mi hà da fà prò mi hà da fà...

Ancu ciò ch’o pensu è sentu ùn hè uriginale. Hè per quessa chì spizzicà o micca spizzicà, vogliu crede...

L’altru : - Ah ! eo s’o ùn aghju nunda à fà, apru a me cultella ed mi appinzu un steccu...

Ulisse : - Vinti anni. Or guardate voi u destinu. Vinti anni è po di un colpu u nasu. Un ditu chì si ficca pianu pianu, un ditu timicu, è dopu fruchigna senza misura. Ed hè custì ch’è vo affaccate voi. Trasaltatu ! aghju trasaltatu, cù u ditu propiu ficcatu è ùn vi dicu micca a vergogna !

L’altru : - Stecchi nò ? ! chè ? ùn appinzate micca stecchi...

Ulisse : - Catasti, muntini , muntagne di stecchi aghju appinzatu quì da tantu tempu ch’aspettu... Hè per quessa chì quella di stu ditu cù u so nasu hè una cosa chì ùn aghju ma’ fattu, cridite la puru... Ma oghje sarà per via ch’ellu ùn ci hè un fiatu stamane... A videte ch’ella ùn hè colpa meia ! A sulitudine, u silenziu è u tempu venutu grisgiu. Ma u più hè issa greva di i battelli chì hè scuppiata eri !

L’altru - (chì li parla ma senza dà propiu capu à ciò chì Ulisse hà dettu):- Micca nunda, ma quantunque, ùn si lascia micca a ghjente cusì, intrappulati. Un’isula ? Una trappula sì !

Ulisse :-Ùn capiscu cum’hè ch’è vo siate venutu ancu stamane vistu ch’è vo sapiate cum’è l’altri chì omancu sin’à stasera battelli nè ci ne entre nè ci ne sorte ! Una trappula ! una trappula ! L’avete visti eri sera quand’ellu si hè sappiutu ch’ella era scuppiata a greva ? Girandulavanu cum’è topi...

L’altru : - (voce di unu chì t’hà una visione orrenda) Ah i topi ! i topi ! Oimè i topi ! Tutti sti topi ! - Cacciate mi li da addossu... cacciate li chì mi vene l’aggrancu!

Ulisse : - Chì ci hè ? ùn và micca ? aghju dettu qualcosa chì ùn ci vulia ? Vi sentite male...!

L’altru : - (vergugnosu) Innò, sò eiu... Scusate, sò i topi chì aghju in capu... ùn circate à capì... i nervi è basta... ogni tantu mi vene l’angoscia... è vecu i topi chì giranu chì giranu... è facenu i so chjirli !... scusate, allora diciate di quelli chì girandulavanu...

Ulisse : - Iè, propiu, senza piantà... da una banda è da l’altra... Girandulavanu cum’è ... scemi ! Mughji, brioni, pianti, lacrime, lamenti, ghjisteme è salamine ! Ma l’ete vistu ancu voi... L’anu fatte tutte, l’anu fatte ! Arricurdatevi i cristoni ! i ghjesumaria ! i putanaccia inculata in tutte e lingue è u parapiglia è teni sin’à l’attrachju bughju (riface e duie bande chì si attaccanu lite : quelli chì sò à favore di a greva, è l’altri contra):

- Eo, sò un travagliatore cum’è voi, ma mi ci vole à esse à tutti i patti in Marseglia stasera ! Allora u battellu hà da parte, a vi dicu eiu !

- O parte stasera o ùn parte ma’più ! minaccia un antru.

- Sò trè mesi ch’aspettu issu appuntamentu ind’è u prufessore Untale à La Timone ! (minaccia) S’o ùn partu oghje, vi facciu un attaccu sopr’à piazza !

- È tandu l’averete voi nant’à a cuscenza ! disse a moglia.

- Eo, vi ammerdu à voi è i vostri attacchi !

- Ed eiu vi dicu di entre mi in culu voi è i vostri battelli !

- S’o ùn trattu issu mercatu dumane matina, ùn mi resta più chè à chjode è à manghjà chjodi, eo, i mo vinti uvrieri è e so famiglie...

- Vai chì ùn ti hà da fà male, cù a trippa ch’è tù ai, o tichjò !

- S’elli mi danu sceglie, preferiscu esse un po’tondu chè seccu cum’è un baccalà

- Aghju vistu u mumentu chì a cosa devia girà male...

L’altru - Ancu eo ! Ancu à pena è ci nasce ! È l’altru ? u cosu... u prufessore...

Ulisse :- ...u schinchiseccu !

L’altru :- Avia a diciulella : vulia spiicà !

Ulisse :- Anh quessu si vidia ch’ellu era struitu... Parlava bè ma si capia pocu ciò ch’ellu dicia... Era unu di issi capizzoni chì studieghjanu a ghjente. Cumu i chjamanu digià ?

L’altru :- Aspettate ...etnuglubisti..

Ulisse :- o eccuglubisti ?...

L’altru : - almenu ch’elli fussinu troppulogisti...

Ulisse : - ùn vi sò dì à u ghjustu... ma ciò ch’o sò hè l’impressione ch’ellu mi hà fattu... E so parolle sò scritte quì. Era propiu ciò ch’o sentia ma ùn la sapiu dì.

Arricurdate vi... Piglia è pianu pianu si gira ver di a moglia è li cappia : « Hè sempre cusì : l’isule sò prigiò ! »...

L’altru (scaccanendu): - Quessa sì a cacciata !

Ulisse : - Innò perchè ? ! Ùn ci avia mai pensu ma avà chì a sò, ùn possu sculinà verità più vera chè quessa. Iè chì sò prigiò ! Imprigiunati ! simu imprigiunati !

L’altru : - Bella scuperta, andate puru ! (irunia amara) È bè eo, videte, mi ne sò avvistu subitu !... Ùn ci hè bisognu à esse andatu à l’Alte Scole ! una trappula... chjosi cum’è topi ! Oimè i topi... i topi...

Ulisse : - Ah ma fate la finita cù i vostri topi !... Cosa dicia ? ... Iè, dunque, mi hè rivenutu di un colpu quant’o era statu tontu è spenseratu sin’à tandu ! Ùn mi rendia contu di nunda sin’à tandu...

L’altru (agressivu) : - State à vede : vi sarà ancu accaduta di pensà ch’è vo erate beatu...

Ulisse : - Deh facia è pensava anch’eiu cum’è l’altri ! Ùn sò s’è vo vi pudete figurà l’incuscenza chì ci tenia, chì ùn sapiamu nè di l’isule, nè di e prigiò, nè di i topi, nè di u restu... Campavamu è basta ! A matina ci aisavamu è s’ellu ci era u sole, ridiamu à u sole...è, ...s’ellu era neve, ...acqua o ventu, ... è bè ! ridiamu quantunque...

L’altru :- À mè ùn mi stupisce. Per sti lochi quì, u sole s’ellu manca un ghjornu, nant’à st’isule di sole, ùn stà tantu à vultà, ùn hè vera ?... S’elli ùn fussinu i tupacci, saria un paradisu !

Ulisse :- L’infernu di l’ochji chjosi ! Campavamu à a cechesca ! Aviamu i figlioli è li davamu l’allevu ch’elli ci avianu datu quelli prima di noi... Faciamu l’amore, eramu attenti à l’emuzione di i sensi è di u core, aviamu i nostri sciali è e nostre sciagure....

L’altru (scherzosu):- È cantu micca ? Sò siguru chì ogni tantu quellu sirinatu, quella impruvisata...

Ulisse :- Quessa po sì ! Cantà, cantavamu, iè cantavamu duv’è quand’ella ci incurnava di cantà ! è ancu à voce rivolta (mette à cantà, à voce rivolta, è di un colpu, pianta, inchietu...)... iè, canti ! canti ! è canti !... è castighi dinò quand’ella era tempu di castighi... Accettavamu tuttu cum’è s’ellu fussi naturale !

Ma quella di l’isula cum’è una prigiò ùn l’aviamu micca... Hè dopu ch’o mi sò accortu di tuttu...

Imprigiunati... Eccu ciò ch’è no simu noi altri chì stemu nant’à l’isule... Imprigiunati... È tandu ùn si tratta più di sapè s’è no simu nucenti o rei, ma solu di sapè e misfatte ch’è no avemu fattu.

L’altru ((chì da un pezzu ùn li dà propiu capu, feghja l’arilogiu parechje volte, capighjeghja, suspira...) : - Aùh ! videte à qualchissia voi ?... S’o ùn mi sbagliu, aghju a paura chì stamane ùn vale a pena à aspettà...

Ulisse :- Innò, ùn ci hè nunda à vede.... Aspettate s’è vo vulete aspettà, ma ùn si hà da passà nunda.

L’altru : Ma voi, aspettate... iè, voi ?

Ulisse :- Eiu ?... quale, eiu ?... o andate ! eiu ùn aspettu à nimu...

(Tandu l’altru tira un suspiru longu longu. Pare stancu mortu face vista cù u ditu ch’ellu dumanda s’ellu si pò pusà)

Innò, ùn ci hè bisognu ch’è vo vi scusite s’è vo vi vulete calà à cantu à mè. Sò panche publiche sò. Pusate puru, pusate...

 

Mi dumandate ciò ch’o facciu quì, di fronte à a calata... À u ghjustu ùn la sò... Innò, ùn cercu à nunda nè à nimu... Sò millaie di ghjente chì scalanu tutti i ghjorni... infine, l’altri ghjorni chì oghje ùn ci hè un fiatu... Videte oghje, quì, è bè, sò ch’ellu pò accade n’importa chè ! Quandu un battellu hè firmatu, li pò stalvà n’importa chè ! È ùn simu tutti cusì, battelli ligati, firmati, impastughjati. Bastimentu ligati à u molu, eccu ciò ch’è no simu noi altri, è ùn vecu ch’ella possa cambià...

(L’altru u feghja cù suspettu o timore)

Vi malfidate di mè è avete a ragiò... innò, ùn dite micca di nò. Hè nurmale cusì... unu chì hè solu in carrughju oghje... è chì feghja u mare à st’ora quì... hè unu chì prepara qualchì culpacciu... ma eiu ùn prepargu nunda ùn prepargu...

(Listessa malfidenza di l’altru chì ùn dice nunda)

S’o dicu chì stò, anderà ?... Allora, diceremu chì stò... Ma in fatti aspettu ancu eiu... Anu da vene... hè sempre cusì... l’aspettu è l’aspettu... è ùn ghjunghjenu... è po quandu ùn ci pensu è bè ! hè tandu ch’ell’affaccanu !

Hè un pezzu ch’è vo mi fighjate, iè.. sò bruttu è vechju.. è tristu... è t’aghju a gola asciutta... u core nò, a gola.. è e labre... Asciutte da ùn pudè più ride... S’o ridu, si anu da sbaccà... aghju da ride sangue...

Vi dumandate issò ch’aspettu... nè nimu ! nè nunda !

Vi dumandate quale sò... In fatti ùn sò nè nisunu nè qualchissia, postu chì sò toccu da issa malatia ch’elli chjamanu amnesia... Un nome l’aghju è ancu una casata, ma ùn ci hè l’arte ch’o mi ne arricurdessi. Allora chjamate mi Pasquale, Ulisse o Nimu, chì hè listessa ! Ùn mi arricordu mai da u capu à u mentu. Facciu una cosa è dopu ùn sò più ch’o l’aghju fatta... Ah ! Lasciate mi fighjà, pianu pianu, cù u tempu è cù l’asgiu a vostra faccia... Eccu cum’ella hè oghje a faccia di l’omi... oghje...

Lasciate mi fighjà vi da cima à in fondu ch’o vechi l’omu s’ellu hè cambiatu... dapoi tantu tempu...

 

Innò, ùn mi pare cambiatu... Vistu cusì, ùn ci hè stampa di tutta issa fanga chì ci era in tempi di una volta... Fanga in faccia è fanga in core... Oghje site bianchi bianchi è forse un pocu sbiaditi... Bianchi cum’è lenzole è guasi guasi s’o vi toccu di ditu quì nant’à a masca, mi pare u mo ditu ch’ellu si hà da ficcà è trapanà vi pella è polpa... Sarà tuttu stu lume eletricu duv’è vo site ghjornu è notte. In i tempi ci era l’ombra è a notte. Invece oghje simu sempre à lume accesu. Avemu e carne livere cum’è lenzole vechje...

 

Aiò ùn mi fighjate cusì... Vi facciu paura... a mo faccia ?... Innò, ùn sò micca scemu ! sò amnesicu ! a mo voce ?... hè a mo voce chì vi frastorna... nò, ùn hè micca quella ch’è vo pensate ! micca Voce di l’Aldilà ! Dicerebbe piuttostu di cantina... erbatavacca è vinu... allora vulete ch’ella ùn sia una cria fosca ?!

 

In i tempi cantava ancu eiu... vulete vede ? innò, pudia cantà un pocu tuttu... vulete sente ? (si sgorga parechje volte, ridichjuleghja per scusà si di a voce arghita) ah ! e voce spurgulate, sapete... (si sgorga dinò è po mette à cantà, ma quand’ellu averà trovu u so versu, si hà da piantà in pienu cantu, impauritu..., è po rimette à parlà à voce bassa, cum’è s’ellu si vulia piattà...) Scusate ! scusate ! hè sempre cusì ! mi piacerebbe tantu à pudè cantà, ma ùn possu.

Hè cume s’ellu ci fussi qualcosa à impedì mi ne, una cosa tremenda accaduta in tempi cusì landani chì a nostra mimoria ùn ne hà pussutu tene chè un ricordu incertu è scappaticciu.

Avete da ride, ma certe volte mi lascia l’impressione strana di una stonda for di tempu, quandu i seculi si eranu sempre zitelli... Tandu ùn era micca stalvatu à bastanza cose da pudè dì ch’è no t’aviamu una storia...Tandu campavamu senza vede ci misurati l’anni è i ghjorni. Ghjente senza passatu ! ma senza crimini, ghjente nucente ! Una scimizia di siguru, ma più và è più mi pare un’idea ghjusta.

Tante altre volte hè cume s’ella mi fussi stata difesa di cantà da una voce venuta da quassù,... innò, piuttostu da quelli d’inghjò (insegna l’Infernu).

Tandu po, sò stonde senza ghjudiziu. Hè tandu ch’elle si affaccanu Elle. Sò elle chì ùn volenu micca !

L’altru (tardellendu è inchietu) : Bùh chì fretu ! di un colpu... Oh ? ! u sentite stu fretu ! Quì, ci hè da piglià a morte !... è tutti issi scrimizimi ? millaie di zampe chì ruspanu u celu, a terra è ciò ch’è no vidimu.... i topi ! sò i topi neh ?

Ulisse (sunnieghja):- Ma chì tanti topi ! Sò Elle sì, cù l’unghje di ferru ! Sò custì, vicinu, ghjustu daretu ! sò elle ch’è vo sentite. Ùn chjudite micca l’ochji ch’osinnò site leccu ! Ùn volenu più cantu di meiu; ùn ci aghju più dirittu... (sunniendu è stacchendu e sillabe) Ci hè-da piglià a morte... Elle cantanu, sì ! Un cantu feroce, trà mughju è musica, di marmaru è di sangue sbruffatu... Tenì, e sentite ? ...Sò Elle, propiu... Venite quì, venite, ma zittu ! bè, ed e vi facciu vede...(durante tuttu u passu chì seguita, immubilità è indiferenza di L’altru cum’è s’ellu ùn vidissi nunda)

 

II. Segondu quadru

 

(gestu cum’è s’ellu sgrignava qualchì tendone invisivule... A visione suggerita hè quella di e Furie chì accampanu à Oreste in pienu tempiu di Apullone... in u mentre stessu chì a visione hè palisata scoppia un cantu duru è feroce, intricciatu à urli minacciosi è brioni di terrore. L’effettu da circà hè u cuntrastu trà a furia è u muvimentu di u cantu è l’immubilità perfetta di a scena)

 

(I mughji stancianu à pocu à pocu ; ferma un scandu daretu à una voce landana : versu recitativu)
 

PRIMA VOCE : Oimè ! orrendu à dì è orrendu à fighjà, issa cosa chì mi lampa fora di u tempiu di Apullone !... Mi n’andava ver di issu locu santu, duve si accatastanu a ropa è i doni offerti, ed eccu ch’o vecu, vicinu à l’Umbilicu sacru di u Diu, l’omu carcu à infamia, u disgraziatu. In dinochje si hè lampatu è preca, è pesa e mani sucidose da u fiume di sangue chì li ne sgotta cuntinuu. A so spada hè nuda è insanguinata da a ferita rossa è fresca, è porghje una ramella d’alivu u malabiatu, è ci hà imbucinatu ingiru i frisgi, à l’usu di i supplicanti antichi. Di pettu à ellu, zitte, a banda di donne addurmintate ! Ma quesse ùn sò donne ! sò mostri sò, sò Gurgone !... è ancu ùn parenu micca propiu Gurgone ! sò peghju ! un spaventu vivu !

Ulisse (trasfiguratu, hè in u tempu di a tragedia antica, insegna cose è persunagi cum’è unu chì sà):

(Piglia subitu subitu un’altra voce, quella di l’Apullone prutettore di Oreste)
SEGONDA VOCE : Eccu ! L’aghju lampatu u sonnu à dossu è l’aghju vinte, ma solu per una stonda. Sò brutte, sò crudele, ma sò divinità anch’elle è contr’à i dei, si pò pocu si pò... Sò elle, e vergine maladette di una volta, ùn ci si avvicina nè diu, nè omu, nè animale. Sò nate per fà dispettu, è li piace u Bughju è l’Ombra duv’ellu stà u Male. Ma tù, fughji è scappa luntanu chì ùn ti anu da lacà corre per stu pocu !

Ulisse (trasfiguratu, hè in u tempu di a tragedia antica, insegna cose è persunagi cum’è unu chì sà):

(Elle, voce furibonda)
TERZA VOCE (in parechje) : Merà lu, merà lu chì fughje l’assassinu, a ci hà fatta à u lampu ! Merà cum’ellu salta ! Merà s’ellu corre... Ma corghi quant’ellu vole, li ci achjicchemu à pressu cum’è cagne arrabiate. Ancu s’ellu fughje sottu terra l’omu ùn la si pò francà ! Cù ciò ch’ellu porta à dossu ùn la si pò francà ! Nè mancu cù issu diu chì li dà aiutu, agrottu è prutezzione !

 

(Di colpu tutta a scena sparisce è si volta à u marinare Ulisse)

Ulisse : Allora, l’avete capita chì cù quesse à vicinu, à l’appollu di ghjornu è di notte, ùn ci hè manera nè di dorme nè di cantà. Hè per quella chì u cantu s’ellu mi nasce in core, mi ferma in gola subitu subitu... Chì fighjate ? chì fighjate ? (risa) Mi fighjate e mani, i piechi ingiru à l’ochji, a fronte sbaccata à solchi è i membri nudacciuti di un vechju... Vecu ch’è vo vulete dumandà una cosa... una dumanda, o duie... o parechje... Parlate senza trimà...

L’altru :- À chì ora l’aprenu stamane stu scagnacciu di merda ! ?

Ulisse :- Vulete sapè quanti anni aghju ? (risa) A vechjaia ch’o aghju à dossu, hè quessa chì vi stumaca ? Ùn vi ne fate, ùn vi ne fate, aghju da turnà giovanu dinò...

 

(rimore... traspedighjimi... scrimizimi chì movenu per L’Altru interruritu a visione di i topi... ùn si vede à nimu ma ellu face cume s’elli passavanu davanti una folla cuntinua)

Lacate li passà tutti... nimu face casu... ùn ci vedenu micca... Lacate li passà cume s’elli fussinu trà noi, quì, in stu mondu, via mi avete capitu ! È ùn trimate micca cusì chì ci avete da palisà...

Vi inchietate chè ? vi inchietate di sente chì issa voce chì vi paria roza è fosca, avà a sentite dolce, chì ingiuvanisce è chì vi allusinga... ùn vi inchietate chì vi aghju da cuntà tuttu...

 

Ùn dite nunda ? Ùn vulete dì nunda ? Ùn face nunda s’è vo ùn vulete parlà perchè chì sò ciò ch’è vo pudereste dì... Puderete esse cusì... aspettate...

Dicerebbemu cusì...

III. Terzu quadru

 

Ulisse : Voi, invece di avè tutte isse valisge, sacchi è sacchetti, sareste digià à pusà quì. Vi sareste statu zittu sin’à tandu, addentatu à un troncu di salcicciu cù mezu pane è una meza sana di vinu... Salcicciu tostu è suchjosu è chì resiste una cria sottu à u dente. Hè megliu cusì... più bonu... insaccatu cum’ellu si deve. Fittu è seccu... Avete finitu di mastucà, v’asciuvate a bocca -ùn sò s’è vo vi tirate un rottu dopu manghjà ?... sì ?... nò ? bon ! ùn face nunda- ed hè tandu ch’è no mettimu à chjachjarà... Femu contu di un dialogu trà dui chì unu hè tuttu reale è l’altru tuttu stranu... Eo sarebbe l’omu stranu è voi sareste quellu chì li dà capu. Ferebbe à pocu pressu cusì a nostra ragiunata... (Da quì tuttu u passu pò esse interpretatu sia da dui persunagi (Ulisse è l’Altru cum’è sopra, o pigliendu u cuntrariu Ulisse=voi, L’altru=eo) o da unu solu (Ulisse) chì face e duie parte)

EO :- Innò, tutti i ghjorni... Quì, ci vengu tutti i ghjorni ci vengu...

VOI :- Ùn t’aghju mai vistu...

EO :- Di solitu ùn mi rimarcate micca... ma ci sò... À voi, vi avia rimarcatu... hè un pezzu... Sapia ch’ella devia finisce cusì è ch’è no ci deviamu parlà un ghjornu, tremindui... Era scritta cusì è quand’ella hè scritta ùn vale à sbattulà... Ci vole à falà ci... (un pocu disturbatu da a reazzione di l’interlucutore ch’ellu vede ammursciatu) Aiò, ùn vi la pigliate micca à male chì hè solu una manera di dì.

VOI :- Ùn t’aghju mai vistu... oghje t’aghju vistu vene pianu pianu rente à u mare pè a falata di e Palme...

EO :- Ci vengu tutti i ghjorni, ci vengu... Vengu è stò...quant’ellu ci vole ! Mi ne vengu pianu pianu rente à u mare pè a falata di e Palme...

VOI :- Ti cansi cù l’altri ad aspettà...

EO :- Mi ficcu trà quelli chì aspettanu è suppongu chì à vede ci cusì, tutti accumpulati daretu à issi cateri chì serranu a calata, ancu s’è vo mi avessite vistu ùn ci era ragiò alcuna di dà capu à mè più chè à un antru...

VOI :- Allora, ùn pudia micca sapè, hè capita.

EO :- Hè capita, ùn pudiate sapè. Trà l’angoscia di quelli chì aspettanu è a meia, da fora pensu ch’ellu ùn si vede nisuna differenza... Ma a differenza hè tamanta, cridite puru...

VOI :- Senza battellu, hè stranu cum’ellu hè stranu un portu !

EO :- Buh ! chì cacciata ! (scaccaneghja) Hè sigura ch’ellu hè stranu ! hè strana oghje mi face qualcosa di ùn avè vistu u battellu. Hè un affare curiosu...

VOI :- Di solitu ch’elli sianu aviò, treni o battelli, hè strana ma di regula mi ne infuttu...

EO :- Mi ne infuttu anch’eiu, ma quantunque un battellu chì entre in portu ùn hè micca nunda. Ancu oghje hè una cosa strana perchè vi piglia sempre à l’imprivisu un battellu chì spunta ! Tandu nò ! Si vidia di prima u fumaghjolu chì spuntava da sopra a ghjittata chì prutege u portu da l’assalti furibondu di u marosu...

VOI :- « l’assalti furibondu di u marosu », o cumpà, voi sì chì !

EO :- Zittu !... Tandu, hè sigura ch’ella era più spetaculare. Un fumaghjolu... una stinzata longa di fume mezu neru è mezu biancu... è dopu a girata à u fanale, un colpu di sirena...

VOI :- Un colpu di sirena ? Oimè !

EO :- Iè, una trumbata corta è alegra di u battellu chì entre...Dopu ci era tutta a cerimonia di a ghjente chì venia à fighjà a manovra... Vi pare à voi ? era cume s’ellu fussi ogni volta un miraculu ! Una catastrofa ch’omu si era francata...

VOI :- Oghje ùn hè più listessa cosa.

EO :- Oghje, cù i ferries hè tutt’altra cosa. Ghjunghjenu, cappianu ropa è ghjente, è ripartenu in un lampu. A vi facenu cusì... fruuuttt ! Una sola cosa m’arresta è mi tene l’attenzione... hè quand’ellu gira... Gira pè presentà si à l’entrata di u portu... tandu pare firmatu, carcu di lume è di ombra, luccicu di sole è di sale, fieru di pettu à noi. Pare un casale, un catafalcu innalzatu, una muntagna crisciuta nant’à u mare, di un colpu. Una muntagna o un casale, à u ghjustu ùn sò a figura ch’aghju in mente tandu...

VOI :- O una catedrale...

EO :- Voi esagerate (ride è alza e spalle) una catedrale ! voi po allora ! Fora di quessa l’arrivata in portu, mi impremenu pocu i battelli... S’è vo fate riflessu una cria, hè nurmale ch’o ùn ci avessi primura... Sò quì perchè chì sò obligatu à vene. Innò, ùn hè micca quessa, nimu mi dà l’ordine di vene. Hè una cosa persunale. Ùn la pudete micca capì, allora hè megliu à ùn perde tempu è forza à spiicà... Vengu perchè sò obligatu... Nimu mi forza ma sò obligatu quantunque... S’omu mi caccia u cosu di aspettà, mi sbrisgiuleghju quì davanti à voi, è ete da maraviglià ancu è dumandà vi s’è vo ùn ete micca sunniatu...

(voce feminile... un cantu dolce è misteriosu... lindu è tenace ma dolce... l’omu hè impauritu... hà persu a so calma... sbattuleghja da una banda à l’altra cum’è per fughje. Più cresce u cantu cù a so dulcezza, più cresce u spaventu di l’omu)

EO :-Tenite mi, tenite.. chì sò elle... e sentite ancu voi neh ? e sentite ? ! Anu da vene... Ci chjamanu... merà ci chjamanu... ma ùn ci vole micca innò ! ùn ci vole micca à andà... tenite mi tenite mi... Ùn vi avvicinate bè ! ùn vi avvicinate ! Listesse ! Sò torna elle, sò elle ! e cagne arrabiate ! e vergine maladette ! e dee di l’Infernu... Vi allusinganu è dopu vi strappanu in mille pezzi...

 

 

IV. Quartu quadru

(A scena si svolge à un altru livellu, quellu di a memoria di l’Odissea. U dialogu hè un cuntrastu trà e parolle di u Curifeu, un cumpagnu di l’Ulisse anticu, è i canti di u Coru di i Marinari è di u Coru di e Sirene)

 

U Curifeu : Circe a Maga m’avia prevenutu : « di prima ai da ghjunghje in e loche di e Sirene... »

 

U CORU DI I MARINARI

A so voce incappia ogni omu chì l’accosta...

S’è unu si avvicina è senza sapè sente...

Ci hà da perde i soi, a vita è a mente...

L’armunia di u cantu l’inchjoda à e Sirene...

 

Centu mila cadaveri, ochji privi di lume...

Elle sò donne è mostri, a morte e si lecca...

Nant’à l’osse sbiadite a pelle ci s’assecca...

Tù, Viaghja senza piantà !...

 

Impasta un po’ di cera dolce cum’è lu mele...

Tuppa l’arechje à tutti, marinari è cumpagni...

Ch’ellu ùn li venga u tichju di sente risa è lagni

È vai senza trimà !...

 

È tù, s’ella ti garba, e poi puru sente...

Ma nant’à la nave lesta stà à mani ligate...

Cusì arrittu è fermu, à u maghju inchjudatu...

Ti n’ai da pudè gode u cantu di e Sirene...

 

(ripiglia u curifeu... À traversu à a so persona parla a voce d’Ulisse)

 

U Curifeu : Allora simu andati ... A nostra nave nera è solida ùn hè stata tantu à ghjunghje vicinu à l’isula di E Sirene... Di colpu u ventu stancia... Ci fighjemu insischiti... Hè bunace cumpletta... U mare hè in aggrancu... I marinari imbucinanu e vele ed e lampanu in fondu à u battellu... Mettenu di manu à i remi chì battenu l’onda imbiancata ad ogni mossa... Pigliu è tagliu à pezzi un pastone cum’ella hà dettu Circe.. A cera torna umule in e mo mani tepide... I pichji in capu di i remi... A cera ne facciu tanti stuppini è tappu l’arechje di tutti quanti i mo cumpagni... È li dumandu di ligà mi... Mi stringhjenu arrimbatu à u maghju maestru, è mi leganu pedi è mani... U mare torna grisgiu è menanu i remi... Ci avvicinemu è pruvemu à passà in freccia ma e Sirene ci vedenu... È spicca u so cantu, accumpagnatu di a musica dolce cum’è mele di una fiscola è di una lira :

 

U CORU DI E SIRENE

 

Ulisse, pianta quì è veni ci à vicinu...

Sì u vantu di i Grechi cù e to prove divine

Ferma u to vascellu à sente e nostre voce

Ùn ci ne passò mai nave longu à sta foce

Senza gode si u cantu natu à e nostre labre

Durghjuleghjanu i sensi è l’Universu s’apre

Imbalsama u core, allumineghja a mente

Si palesa u Distinu à chì ci stà attente

Ulisse, pianta quì è veni ci à vicinu...

 

Ulisse : Cusì dicenu è mi trasonda una vampa dolce è calda è mughju ch’elli mi cappiinu... u cantu mi frighje u corpu, e carne, i sensi.. Ch’elli mi caccinu isse fune... ch’elli taglinu issi canapi... ch’elle scrizzinu isse ghjuncule... Elli ùn sentenu... È mi stringhjenu ancu di più, m’ammanettanu, mi atturcinanu mani è parolla...

Zerpitteghju... Saltu... Collu è falu, passu è vengu in a gabbia d’isse fune chì mi impediscenu di lampà mi duve sentu ch’ellu nasce u cantu, quallandi, vicinu vicinu, custì, nantu à a sponda di l’isula, u cantu sprichja quì, in u veculu di issi scogli bianchi posti à fior’ d’acqua... S’innalza, và è po ci volta... Hè l’isula sana chì canta è chì mi incanta... L’isula ammanita è chì s’offre... Anch’eiu mi porghju sanu sanu, di core, di brama è di persona... L’altri mi tenenu... ma à rombu di tirà è di stinzà, sentu e fune, e sentu chì s’allenanu... trizineghjanu... mi mursecanu e carne è po strappanu !

Sò liberu, vò ! Sò in u ciottu di i scogli, à u nodu di i sogni, à l’onfalu di a voce è di a vita ed a vecu...

 

(tonu chì cambia, recitativu, una visione sublime) Custì daretu à i scogli, a rena hè meza d’oru spampillulente è meza di ombra fresca. Face un lettu cupputu di notte è di lume. L’alghe sò soffice cum’è piume è rimurose à pena cum’è carezze ed ella mi aspetta. Ùn hà piantatu di cantà è face cennu ch’o avanzi è mi avvicingu... Guasi à tuccà la... Hè latte è sangue è musca tutta... Aghju a frebba à dossu è u sole mi introna. U sole mi pichja in i sensi. U cantu hè zeppu cum’è a bugna è empie l’aria, face più corda a petra è u mare daretu ci s’annanna, cum’è diciulimi di una criatura... Mi avvicingu à mani tese è scartu i tendoni di u riverbaru... I so ochji mi feghjanu è ridenu... ùn hà piantatu di cantà : a so voce mummuleghja carezze... u mare cantichjeghja daretu à noi nant’à a batticcia. A feghju... Ella mi ride sempre... U lume tantu l’incroscia tutta è m’innamoru...

Hè tandu ch’elle sò scalate l’altre duie ! Una sunava di lira è l’altra di fiscola. Anu fattu pezzi cù i so strumenti nant’à i scogli pinzii scrizzavanu e scaglie di a lira è di a fiscola... È sò turnate draghi... Si sò lampate in un frombu minacciosu di l’ale... Un fiscu duru è crudu, l’aria schjatta ad ogni latu è falanu lampi è saette ! I so urli fiscanu cum’è l’Aquilone... Simu accampati da ogni banda... A giuvanotta si hè lampata à l’agrottu di e mo bracce ma e duie Furie ci giranu sopra cum’è sunniacci foschi è orrendi... Sgotta sangue in ogni locu è l’anu chjappa è a si tiranu in daretu à i scogli è li sgranfianu a faccia è li ficcanu e so unghje feroce in e carne chì mughjanu... Mi sò lampatu à pressu à elle è trè volte mi anu fattu fronte fischendu è ughjulendu è pruvendu à truellà mi l’ochji cù e lame di i so bizzichi.

Una mi ritenia è l’altra purtava via a puveraccia è l’aghju intesa chì dicia : « O Lisula, o Lisula, Leucosia stupida traditora, oramai ùn ci veni più nunda. A traditora a nichemu da surella ! Ùn ci veni più nunda ed ai compiu a to vita ! Ti chjamanu Leucosia Biancaforma ma sì fosca è bughja cum’è a bugia ! Hè prontu u to castigu ! Eri pronta à barattà l’eternu di u mondu divinu per l’ochjata di un omu ! Allora piglia ciò chì ti vene ! » Ed hà messu à strappà li e carne cù e so unghje di ferru...

A curciarella si hè girata pè l’ultima volta è hà tiratu un mughju d’addisperu : « Ulisse, vai, vai scappa luntanu è arricorda ti di Lisula detta Leucosia ». Dopu u mostru a si hà tirata via è tuttu si hè cunfusu. Ùn si vidia più da celu à mare è à terra. E porte di u celu si sò sbaccate è u mare da u prufondu hà ripetutu trè volte isse parolle : « Arricorda ti di Lisula chì sarà sempre forma di i to sogni ».

Dice chì a burriana chì hè scuppiata tandu ùn si n’era ma’vistu... In quant’à mè sarà statu u ventu à ripurtà mi nantu à u ponte crosciu lapidu di u battellu. Dice dinò ch’ellu si era vistu un diu chì accuzzava a timpesta sopr’à i monti pinzii di l’isula funebre. Sarà cusì ch’o mi sò pussutu francà da e so mani.

 

U CORU

O Lisula, Leucosia zitella

U to visu mi si hè caru

Ti anu fattu lu macellu

 

U to cantu si hè firmatu

T’aghju l’anima urfanella

Nù i mo sensi infrebbati

 

L’acqua si hè inturbidita

A memoria mi hè amara

Oghje u lume hè sparitu

V.Quintu quadru

(A scena volta in daretu. U vechju marinare prova à arricurdà si...)

 

Ulisse : Scusate mi ma aghju persu u filu... Innò ùn sò micca solu l’anni... Puru quandu era un zitellu... anh iè ! dicia di u battellu quandu ellu gira pè presentà si à l’entrata di u portu : fermu, altu carcu di lume...

L’altru :- è di ombra...

Ulisse : - è di ombra !

L’altru : luccicu di sole è di sale...

Ulisse :- è di sale, ghjusta ! Pare un casale !

L’altru :- un casale di sale !

Ulisse :- ùn trovu micca innò !.. un casale catafalcu, una muntagna almanaccata nant’à u mare sottu à i nostri ochji di un colpu. Una muntagna o un casale, un’isula chì di colpu vi mette ammanitu un antru mondu... Hè propiu per vede quessa ch’o sente issa forza chì mi oblicheghja... È po e voce... e .. e sentite neh ?

L’altru :- Beh ! eiu ùn sentu nunda... ma sò statu sempre pocu sentachju... ma issa greva, pensate chì stasera tuttu hà da esse finitu !

Ulisse :- Fussi ella puru ch’ella finisca ! ma hè un pezzu ch’ella dura... ci chjamanu... merà ! ci chjamanu... Chì diciamu ? Innò, ùn mi aiutate micca ; aghju da truvà solu... Sò vechju ma bambulu innò ! Anh iè ! mi era ghjunta di parlà vi di l’isule... Ùn sò micca perchè ma l’isule m’attiranu più chè u restu... Hè cume s’e avessi in mè una voce landana chì mi dice di falà è chì mi trascina sin’à quì...

L’altru :- (ironicu) In somma falate quì per l’isule ? !

Ulisse :- À puntu ! hè propiu quessa ! s’è vo mi cacciate l’isule... mi cacciate u sole è l’acqua, a terra è u ventu, mi cavate a mimoria, mi cacciate tuttu !

L’altru - (ancu di più ironicu è sarcasticu) Ed hè per quella chì oghje ùn si pudia mancà... Quardate mi quessa ! (gestu chì insegna u mare viotu di battelli, rabiosu) ah ! ùn ci hè battelli nè nunda per parà ci a vista, andate puru !

Ulisse :- Oghje, hè un antru affare. Hè un ghjornu benedettu chì hè ghjornu dopu à libecciu. S’è vo site attente à l’isule in generale sò ghjurnate beate. Iè, ne vale a pena di aspettà le quand’elle si palesanu cum’è oghje.

Vecu ch’è vo ùn pudete stà fermu... S’è vo ùn avete pazienza, ùn e puderete vede... Affaccanu pianu pianu... una appressu à l’altra, daretu à issu velu di nebia chì si pesa... Tenì, e videte ? Merà le ! merà le ! Chì vi aghju dettu ? neh ? Chì vi aghju dettu ? !

L’altru :- Cumu si chjamanu ?

Ulisse :- Fate bè di dumandà à mè chì l’altri si sbaglianu sempre. Ci hè Capraia, l’Elba è po Monte Cristo...

Sò i so nomi d’avà perchè chì in i tempi ti avianu nomi di Sirene. Tandu si chjamavanu Aglaope -vole dì « Belluvisu », Molpe, « Musica », « Allusingu » Peisinoe, « Parolledolce » Telxepeia, « Visubugia » Telxiope...

L’altru (chì si sbaglia insignandu di ditu l’isule) :- Elba, Telxiope, Capraia...

Ulisse :- Innò, micca cusì ! Cusì, pigliate le da cima in fondu : ci hè Capraia, Elba è Monte Cristo... Iè, bravu... Tutte infilarate...

Sapete cum’elle sò e ghjente, s’è vo ci mettite in cunfidenza à parlà di l’isule ch’è no avemu di punta, dopu ùn piantemu più ! Vi diceremu ch’ellu ci hè ancu una decina d’isulotti più favulosi unu chè l’altru. Pianosa, chì si piatta à gallu di l’acqua marina. À chì ci hè passatu à rente sà ch’ella hè intiurniata di miratori, cù sentinelle armate è mitragliose pronte à sparà. I nostri vicini da in faccia ci anu fattu e so carcere più rinchjuse... Quellu chì hè lampatu custì dice ch’ellu pò dì addiu à a libertà pè u sempre. Ci mettenu i maffiosi ci mettenu.

L’altru :- Li stà bè ! Sò salvatichi à veru ! Ùn ci hè un mese ch’ellu ùn truvessinu qualchì invenzione di soiu più crudele chè tutte l’altre. Avete vistu a telè l’altru ghjornu ? Un omu chì l’anu sparatu in faccia una decina di fucilate. Si sò assigurati...

Ulisse :- A Gorgona. Mi vene u fretu à l’osse solu di sente u so nome. (sunniendu) Soca sarà custì ch’elli a mi anu imprigiunata s’ella si hè sempre viva...

Questa quì hè Capraia

(si accorghje chì l’altru ùn lu stà più a sente)

Bon ! Vi ne infuttite ancu voi... Avete tortu... ma s’è vo pensate cusì, ùn ci possu fà nunda... U nostru mondu hè fattu cusì : isule, acqua è basta....

 

VI.Sestu quadru

(Un gruppu di marinari... Ogni tantu si framette u tontu... I seguita, ma l’altri u piglianu à a risa quand’ellu parla... In un latu sò firmati Ulisse è l’Altru... u publicu i vede ma ùn li sente...)

 

U tontu : Isule, pasta è acqua in bocca !

(Scaccanata generale)

Primu marinare: Hè propiu tontu... (ride è di colpu, muta di versu)... A passata di Caribde è di Scilla ùn precu à nimu di avè vistu ciò ch’è no avemu vistu noi !

Segondu marinare: O lu spaventu ! Fate contu un scogliu tamantu... ma tamantu !

Primu marinare: Cù in pienu mezu, a bocca di l’Infernu...

Segondu marinare: Un capu tufunatu : a bocca bughja è chì lampa u tanfu... Simu passati à cantu.

Primu marinare: Si surpa tuttu u mare... Si vede u marosu chì ghjunghje da luntanu... Ella, a draga, a serpa avvelinata, u stinza, u torce u porta sin’à noi...

Segondu marinare: U sbruffa, rabiosu, nant’à e tavule di a nave chì si lagna...

Primu marinare: L’acqua si hè fatta funa è stringhje i battelli...

Segondu marinare: Ed u mostru ci aspetta, à gola sbalancata... Simu passati à cantu guasi à tuccà la...

 

Terzu marinare : Dice chì certe volte si sente a voce di l’altra, a prigiunera...

Segondu marinare: A curciarella...

Terzu marinare : Di nome Leucosia, nucente è pura cum’è un alitu d’alba...

Segondu marinare: Legera cum’è un’isula, in cima à u marosu...

Primu marinare: Peghju per ella ! S’ella hè stata punita, hè segnu ch’ella avia fattu u male !

Quartu marinare : Dice chì sò l’altre duie, e sarpe, e draghe. Anu gosu u so male...

U tontu : Isse donne ùn sò culpevule ! Sò state maladette ! Ghjove l’hà impetrate ! N’hà fattu dui scogli ! Ghjove hè statu ingannatu.. Hè issu furbu d’Ulisse. Hè culpevule ellu ! Appinzate u palu o zitelli ! U li emu da ficcà ind’è l’ochju ch’ellu t’hà in fronte !

Primu marinare (cù gestu oscenu) : À mumenti ti dò di l’ochju è di u palu !

(Scaccanate in u gruppu)

Primu marinare: Malfidate vi d’issi scogli chì sò mostri marini.

U tontu : In tempi di una volta isse petre eranu femine. E femine eranu canti... Ariette un pocu lazze poste à gallu di l’acqua... Chete cum’è penseri, lebie cum’è ricami... Dissegnu di una costa, pettu di a Sicilia. Fate vi la cuntà da i vechji marinari...

Segondu marinare: Quella di Ulisse a mi hà conta un vechju pastore cecu. Era pueta anch’ellu. Tamantu cum’è l’Orcu... Tamantu ma più debule chè e so pecure. Prima era statu pastore è li avianu crepatu l’ochji... A mi hà detta una volta ch’o navigava pè isse bande custì... Hà dettu di ùn circà la più, a zitella... Ellu sapia tuttu... A passata hè bella trista... A giovana si chjamava Leucosia, vole dì Belluvisu. Ulisse hè scalatu è l’hà chjamata Lisula. L’anu tomba e surelle... Ma chì male avia fattu a tinta ?

U tontu : Innò, micca e surelle! Ùn li anu fattu nunda. Sò vittime anch’elle. Una sunava di lira è l’altra di fiscola ! U mare si hè vindicatu... Una... di nome Caribde, era figliola di a Terra è di u Mare. Ghjove li hà lampatu a so saetta à dossu... curciarella ! Hè colpa di Ulisse...

Primu marinare: Zittu ! lascia parlà à chì sà...

U tontu : L’hà frumbulata in mare...

Primu marinare: Ma chì ragana ! ùn ci sarà manera ch’è tù scià zittu una volta?!

(U puntanu è cuntinueghjanu à parlà trà d’elli... U tontu si mette di latu... Si sente à ellu per u più è ogni tantu una voce scappata da u gruppu di l’altri chì chjachjareghjanu)

U tontu : Avà hè diventata un scogliu goffu, orrendu è bughju. Si ingolle tutta l’acqua... Cusì (gestu d’ingunfià si)... Si empie, si empie... L’acqua li entre per tutti i tufoni è per tutte l’incritte... Inghjotte tuttu : u mare... i mostri... i fangotti di l’alghe verde è i suspiri infiniti di e gravette scimattulite... Dice chì ancu i battelli...

Voce 1 : .... chì spariscenu sani sani cù tuttu l’equipagiu... I si inghjotte è pianghje. L’alta cundanna...

Voce 2: Simu passati à cantu...

U tontu : Si ingonfia è po si ingonfia ! Pronta à scuppià... Un scogliu techju d’acqua ! Sbruminzulatu à mille pezzi ! Sbotta da tutte e parte... Cundannata à tumbà !

Voce 2: à cantu à tanti canti...

U tontu : mille gocce di sangue

Voce 1: a timpesta battia...

U tontu : mille vele stracciate

Voce 2: è l’aghju viste, orrende...

U tontu : Da l’altra parte di e Bocche... Ulisse l’hà burlati à tutti... In pezzi a lira curva, sunora è bella !

Voce 2: Duie cù u staffile...

U tontu : È po l’altra, chjamata Scilla... hè turnata anch’ella scogliu spaventosu, tetru è traditore ! Ghjove li hà culpita di fulmine è ciuttata in mare in e Bocche di Messina o curciarella anch’ella! In pezzi a fiscola ! Tante morte per nunda...

Voce 1: Dui mostri chì minaccianu à Ulisse

U tontu :

Ulisse, o Ulisse,

Figliolu di u viziu è di a Bugia

L’ai burlati à tutti. Ancu à Ghjove, u Rè di i Dii

l’ai ingannatu
Voce 1: Ulisse tribulatu...

U tontu :

Ulisse, Ulisse,

Voce di mele, core di fele,

Mente di pece

Ùn ci hè più lege

Core à dispettu

Una petra in pettu

Voce 1: A ti anu cacciata da e bracce i dui draghi ! un cantu cusì tristu... Una chjamata Leucosia... cantava... un cantu cusì dolce... l’anu chjamata Lisula...

Primu marinare:- una spelonca aperta, sbalancata sopr’à l’abissu...

Segondu marinare:- u mostru si hè impustatu indrentu ... e Bocche sò strette... Scilla : mezu donna è mezu Bestia à l’insù... È cane à l’inghjò...

Voce 2 : L’altra sona di lira, sonu chì inghjenna schjuma... Una chjamata Scilla...

Terzu marinare:- una cagna arrabiata, cù cinque altre cagne spaventose cum’è ella, a giuvanotta hè prigiunera... Guai a chì si avvicina...

Voce 2: A chjamanu Caribde, quella di a fiscola...

U tontu : In fondu in fondu di l’abissu, u visu di a giuvanotta... Leucosia parla ma ùn si sente !
Primu marinare:- Sentite cum’ella abbaghja

Voce 2: sei cani feroci, li sgotta u sangue in bocca

U tontu :- Zitti ! zitti i cani ! Lisula dice qualcosa

Quartu marinare:- Ulisse, Ulisse, un cantu cusì tristu...

Voce : L’anu chjamata Scilla, sunatora di lira

U tontu : Sò duie... da una banda è da l’altra... Tenenu u canale... Di nome Caribde è Scilla... a panza di e nave sguilla è ci si sgrisgia nantu... A spelonca ciambotta... i scogli sò martelli... Attenti ! attenti ! Ci entre l’acqua verde in a ferita... Gira è surpa tuttu... È Caribde ride... è l’abbaghju di Scilla...

 

(Di un colpu , l’Altru si avvede chì u scagnu di i battelli hè apertu. Riguara i so pacchetti è valisge è corre...)

 

VI. Settimu quadru

 

Ulisse : Innò, ùn scappate cusì ! sentite !

L’altru : Iè ! và bè ! un’antra volta...

Ulisse : Innò, aspettate ! ùn sapete micca tuttu !

L’altru (indirizzendu si à un marinare) : S’o fussi in voi, m’occuperebbe à pena di u vechjettu quallà...

Primu marinare : Quale ? Ulisse ! Andate andate chì s’è vo u state à sente, battelli per stu pocu ùn ne pigliate, andate puru !

L’altru : Anh ! si chjama Ulisse si chjama ? è bè ! ùn sò s’ellu hà da truvà subitu à Itaca è inguantà si à Penelope a moglia !

(scaccanata generale)

Segondu marinare:- Vecu ch’ellu vi hà contu di una chjamata Leucosia...

Terzu marinare (rifendu à Ulisse): Dice chì certe volte si sente a voce di l’altra, a prigiunera...

Segondu marinare (listessu ghjocu) : A curciarella...

Terzu marinare : Di nome Leucosia, nucente è pura cum’è un alitu d’alba...

Segondu marinare: Legera cum’è un’isula, in cima à u marosu...

 

(scaccanata generale è po à pocu à pocu u gruppu si ritira... Ferma solu Ulisse nantu à a scena... Volta u decoru è l’elementi tale è quale cum’è in u primu quadru... In issu mentre si affacca unu, pacchetti è valisge, un viaghjatore... ùn hà micca rimarcatu chì u scagnu hè apertu)

 

L’omu : - Apre à chì ora quì, u scagnu di i battelli ?

Ulisse (si pesa è cum’è s’ellu ùn avessi intesu nunda):- Un vestitu qualunque, grisgiognu anch’ellu è frustu... Grisgiu è liveru cum’aghju frusta l’anima. Livera è macca... pesta è annigata...

L’omu : - Site unu di i battelli ?

Ulisse (misteriosu) ..i battelli i battelli... po dà si sì pò dà si nò... (Videndu chì l’altru si ne và) Innò, state state torna à pena... Ùn cridite ! mi stò zittu ! Nò nò ! Prumettu di stà mi zittu nant’à quella di i mo guai... Ùn dicu nunda di i strazii... a vi prumettu...

(ferma solu solu)

Vinti anni. Or guardate voi u destinu cum’ellu hè fatale !

 

(Caccia una cultella d’istacca, riguara un pezzu di legnu è mette à appinzà lu, cù gesti accurati...)

 

FINE
U MEDICU STRANIERU

Création 2001

Le spectacle a été créé le 12 avril à 21 heures au Théâtre de Furiani au terme d’une résidence.

Ce n’est pas un événement isolé, ni une opportunité thématique, bien que le sujet et le décor de la pièce (les fêtes de Pâques) se situent dans le Temps de la Passion.

Cette action s’inscrit en effet dans un cadre d’échanges et de collaborations que U Teatrinu, le Centre Culturel Universitaire et l’Institut Iinternational du Théâtre de la Méditerranée s’efforcent de pérenniser et d’élargir, dans l’environnement proche de la Corse, en particulier dans le cadre de coopération interrégionale (Corse, Sardaigne, Toscane) et depuis les réalisations du programme ODISSEA : Itaca! Itaca!(1997), Ciclopu (1998), Memoria di l’acqua (2009), Baruffe in Bastia (2000)

______________________

L’auteur et la pièce :

Cette création coïncidait d’ailleurs avec la visite en Corse du dramaturge Antoni ARCA, dans le cadre des Rencontres littéraires que le CCU organise chaque mois. C’est donc une rencontre avec la vie littéraire de Sardaigne avec un programme varié et un temps fort le jeudi 12 avril.

· à 14 heures (Corti, Amphi Landry, UFR droit) : Rencontre avec le public (étudiants et élèves du lycée Pasquale Paoli) autour de “ Il Scheletro francese ”, un roman écrit par A.Arca avec la collaboration d’enseignants et d’élèves de Sardaigne. Une histoire d’aventures rocambolesques suscitées par l’imagination inquiète d’enfants tirés de leurs habitudes par un voyage scolaire en France.

· à 20h30 (Théâtre municipal de Furiani) : création de “ U Medicu Stranieru ”, drame d’A.Arca mis en scène par G.Cimino avec l’assistance de G.Benucci (Toscane), joué par la troupe de U Teatrinu et Mariano Corda (Cagliari), avec une création musicale de Claudio Sanna (Alghero).

Antoni Arca a 45 ans. Il est natif de la cité d’Alghero en Sardaigne où il vit et exerce son métier d’enseignant. De sa ville natale il a entrepris d’illustrer l’identité spécifique dans un dialogue fécond avec les ensembles culturels de Catalogne, de Sardaigne et d’Italie. Il se définit surtout comme dramaturge. Il a écrit et mis en scène plusieurs pièces de théâtre en italien, sarde et catalan. Dans ces langues, il publie aussi régulièrement des textes en vers et en prose. 

Antoni Arca connaît bien le Centre Culturel Universitaire. Il collabore activement aux différents programmes réalisé en direction des langues et littératures insulaires voisines : Biennale de proses littéraires de Baléares, Corse et Sardaigne. Il est un correspondant actif du réseau InterRomania de circulation de textes littéraires (http://www.interromania.net où plusieurs de ses œuvres sont disponibles. Il fréquente aussi régulièrement les Rencontres du Théâtre Universitaire et Scolaire. C’est au cours de l’édition 2000 des Rencontres qu’est né ce projet de spectacle.

 Co-production: U Teatrinu, CCU, Associu Corsu di l’IITM

 Mise en scène : U Teatrinu, avec l’assistance de Gabriele Benucci (Livourne)

Costumes maquillages : Simone Grimaldi
Régie : William Garnier
Texte : en corse, 1 rôle en italien, fragments en sarde

Les personnages sont interprétés par U Teatrinu (M.A.Geronimi, C.Mattei, F.Berlinghi, J.B.Filippi, J.P.Giudicelli), Mariano Corda (Cagliari) et les élèves de l’école U Teatrinu

Composition musicale originale de Claudio Sanna (association culturelle CALIC, Alghero)

Dans une ville côtière du Moyen Age méditerranéen règne une atmosphère de fête. Le commerce étale son opulence 

et les marchands attirent les passants vers leurs étals qui regorgent 

de victuailles, de soies et de broderies. 

Toute la cité prépare avec ferveur la célébration de la Passion.

Galana, la fille du premier des échevins, doit tenir le rôle de la Sainte Vierge dans la cérémonie à laquelle le peuple tout entier aspire

avec enthousiasme et ferveur. 

Mais Galana est trop frivole au goût de l’Inquisiteur et trop gâtée par son père qui l’adore. La jeune fille tombe malade. Elle est perdue aux dires des médecins chrétiens. Inconsolable, son père fait appel à un médecin juif, docteur des savoirs d’Orient et d’Occident : un étranger, un suspect, un... coupable !

La jeune fille est miraculeusement rétablie.

Le médecin étranger est accusé de sorcellerie : sera-t-il condamné ?

.

Persunagi

· U medicu ebreiu 

· Graziosa

· U PRETE

· A Serva

· U Babbu

· U Marcante  è dopu U VESCU 

· Ombre

In una “Ciutat Reial” di a Sardegna, prima di u 1492.

0. 
Hè una ghjurnata luminosa. A piazza hè piena à ghjente (sò ombre) chì compranu à u mercatu. Qualchissia vanta i prudotti mughjendu, mentre chì l’altri scherzanu è altri dinò liteganu trà d’elli. Tuttu hè lume è voce chì si confondenu.

1. Ombre, è dopu entrenu Graziosa è A Serva è dopu U Medicu, è po dopu U Marcante.

L’Ombre scherzanu, mughjanu è si liteganu. Dopu à una stonda entre Graziosa ballendu cuntenta à mezu à stofe è vestiti appesi; A Serva a seguita, superba è spaventata in listessu tempu.

Bughju. Silenziu. 

Da a manca, mani è pedi incatenati, schjaritu à pena, entre U Medicu; cammina pianu senza fà nunda altru, senza guardà. L’Ombre sò ferme. U Medicu esce da a parte diritta. 

Cù u vultà di u lume u mercatu ripiglia vita. Avà, in u bancu centrale ùn ci hè più un’ombra, ma U Marcante.

Serva: Aiò, a mo zitelluccia, ùn fà cusì. Ferma ti. Chì hà da pensà a ghjente ? A figliola di u patrone chì corre per istrada cum’è una capretta.

Graziosa (Ridendu): Cum’ellu hè bellu stu vestitu, mi ne compru dui o trè.

Serva: Chì dici, o zitè ! Tù, ùn ti poi compurtà cusì. Dà retta à chì ti tene cara.

Graziosa (Corre è ride): È po compru questu, è questu, è quellu rossu rossu, è dinò quellu turchinu… Tuttu, vogliu cumprà tuttu, ogni cosa chì si trova à vende nantu à stu mercatu, a vogliu !

Serva: Ah! a mo zitelluccia graziosa, piena di giuventù è di scimizia.

Graziosa: È stu vestitu neru, u ti rigalu, perchè chì sì a mo serva è a mo amica, l’unica mamma meia, chì a mo mamma vera ùn l’aghju mai cunnisciuta.

Serva: Quella santa di a to mamma, bon’anima, morta per salvà à tè. (Si face u segnu di a croce è prega una cria)

Graziosa: Ancu sta cuffia, a ti rigalu. (Nantu à u bancu piglia una cuffia è a li mette in capu; ridendu:) Cum’ella hè bella, a mo serva. (Esce.)

U Marcante stinza u bracciu da piglià i denari à a Serva, chì si caccia a cuffia di capu è a li mette in manu.

Serva (Mughjendu): O zitè, a mo zitelluccia…

Silenziu è bughju.

À u centru è ghjunghjendu da u fondu, incatenatu, à pena schjaritu, entre U Medicu. Parla a sè stessu.

Medicu: Posso parlare in latino, in spagnolo, in catalano, in italiano, in sardo. Posso leggere perfino l’arabo, il greco e l’ebreo antico. Però eo non so nen ispagnolu, nen catelanu, nen sardu, nen nudda. Non so toscanu, nen moru, nen grecu, nen africanu. Mancu ómine so eo. Non sono nemmeno un uomo. 

Ho studiato nei libri più rari la medicina, apo istudiadu in sos libros piús raros sa meighina capatze de curare onzi male. Poto curare onzi maladia: su méigu piús importante de su rennu de Castiglia e Aragona so eo. 

(Escendu pianu pianu da manca:) Ma la mia vita non vale niente, perché non sono né spagnolo, né catalano, né toscano, né siciliano, né moro, né greco, né africano, né sardo… (Esce.)

Lume è vita in u mercatu.

Serva: O zitè, figliulella cara di mè, duve sì? (Esce.)

2. U Marcante, U Babbu, U PRETE, è po entrenu Graziosa è A Serva, è dopu U Medicu.

Entrenu serii serii U Babbu è U PRETE. A GHJente si ammutuliscenu, quand’elli si avvicinanu elli.

U Babbu: Per questa Pasqua voglio fare una festa che la mia figliola ricorderà per i prossimi cent’anni. Voglio riempire il palazzo di fiori d’ogni colore. Anche la gente dei paesi vicini deve poterla ammirare.

U PRETE: Anche l’anima, deve essere alimentata.

U Babbu: E di cibi ne voglio per un anno intero. Voglio tutto di ogni cosa: carne, pesce, frutta, dolci e vino bianco e nero, grosso e frizzante. Voglio la festa di Pasqua più importante di tutta la Sardegna, per la mia figliola bella.

U PRETE: È giusto, però, la santa Pasqua è una festa di penitenza…

U Babbu: Penitenza? La figlia mia l’ha già fatta prima di nascere. Adesso basta con la penitenza e il dolore, adesso che compie dodici anni, la bella mia figlia è grande e graziosa e voglio che l’ammirino tutti i giovani nobili e ricchi di Sardegna, di Barcellona e di Spagna. (Cammina, cuntentu è entusiastu, à mezu à a roba appesa:) Le compro questo vestito bianco, e questo giallo, e questo azzurro come le onde del mare.

U PRETE (Venendu li daretu affannatu): Dobbiamo fare penitenza, penitenza per Nostro Signore morto sulla croce…

U Babbu: Penitenza, ne abbiamo già fatta troppa, io e mia moglie … morta per la figlia mia graziosa.

U PRETE: Penitenza, penitenza…

Entre Graziosa è corre cuntenta, và à abbraccià U Babbu.

Graziosa: O Bà, o Bà, vogliu cumprà un vestitu d’oru.

U Babbu: Iè!

U PRETE: Penitenza.

Graziosa: O Bà, u mo babbucciu caru, ancu un vestitu culor di nuli di u celu, mi vogliu cumprà !

U Babbu: Iè, a mo figliuluccia graziosa, iè.

U PRETE: Penitenza, penitenza.

Graziosa: O Bà, veni, un basgiu. (Li dà un basgiu:) È un vestitu di l’onde di u mare, mi lu compru, o bà, u mi compru?

U Babbu: Iè, iè, a mo figliola, tuttu ciò ch’è tù voli, tuttu, ti compra tuttu, u to babbu, a mo figliuluccia bella cum’è un fiore.

U PRETE: Penitenza, penitenza, penitenza, quando muore Dio.

Entre A Serva affannata, spatanscia è ùn parla.

Graziosa: Dì li ancu tù, a mo serva, dì li quante belle cose vulemu cumprà.

A Serva face u cennu di nigà cù e mani è si scusa di ùn pudè parlà per via di l’affannu.

Graziosa: A vedi, ancu a mo serva dice chì mi piacenu solu e cose belle.

A Serva: Oh, Dio Dio Dio… Sentu chì m’aghju da sente male, mi sentu male… (Casca) 

U PRETE (Fendu li u segnu di a croce è pichjendu si in pettu): Mea culpa, mea culpa…

Graziosa, videndu a donna in terra, mughja. Bughju.

Camminendu trà mezu à u publicu entre U Medicu; mentre ch’ellu colla nantu à a scena mette à parlà.
Medicu: La medicina... Apo istudiadu meighina a Córdoba, cun sa cara illuminada dae su sole africanu chi basat sa terra ispagnola; Andalusia la mutint sos moros. A terra spagnola; Andalusia la chiamano i mori. E moro era il mio maestro. At tradutzidu sos libros antigos de Pérsia e de índia, e finas sos grecos. M’at insegnadu s’arte de curare sas ancas e sos pes. E gambe e i piedi... 
Su mastru meu si nde ridiat de sos méigos cristianos. Issos si pensant chi bastet una pregadoria pro salvare sa pessona. O peus, chi si ti dolet sa manu ti la deves segare, si ti dolet su pe ti lo deves segare e si ti dolet s’ocro lu deves bettare. Il mio maestro rideva dei medici cristiani. Mani, occhi, braccia e piedi tagliati per curare la persona malata. Ma che persona è senza braccia, occhi, mani, piedi? ite pessona est chena bratzos, ocros, manos, pes? Unu cristianu… (Si ferma à guardà A Serva, li mette una manu sottu à u capu, li slaccia i primi bottuli di a camisgia, li allena a cinta ed esce da a linea centrale.)
Lume è soni, A Serva stà bè.
Graziosa: Aiò, a mo mammuccia cusì bella, cosa ai?

U Babbu: Lascia la stà, ùn l’assuffucà.

U PRETE: Questo è un cattivo presagio, dobbiamo fare penitenza.

Graziosa: Cosa ai, ma cosa ai?

A Serva: Ùn hè nunda, l’affannu, u caldu…

U PRETE: Un segnale divino, è questo.

U Babbu: Ma che segnale, è l’età !... Da quanti anni sì à u nostru serviziu?

A Serva: Ma chì c’entre issu discorsu? Ùn ci entra per nunda l’età.

Graziosa: Allora, cosa pò esse, allora?

A Serva: Dà mi una manu ch’o mi alzi, figliulella, chì ùn hè nunda; sò affari di femina.

Graziosa: Cosa voli dì?

U Babbu (Ride): A mo cara figliola graziosa pare una femina fatta ed hè una zitelluccia: à i so anni ùn sà ancu nunda di e cose di e donne.

U PRETE: Cose di femmina, cose del diavolo.

A Serva si face u segnu di a croce è u face fà ancu à Graziosa.
Graziosa: Perchè chì u devu fà?

A Serva: Tù, fà lu, fà lu è ùn dumandà nunda.

U mughju di U Marcante rompe issu mumentu. Graziosa ripiglia a so cuntentezza è corre à cumprà ropa.
U Marcante: Pesci, pesciu bonu di u mare. Pesciu, pesciu bellu, pesciu grande… Venite à cumprà…
Graziosa: O bà, u pesciu di mare, u pesciu frescu, ne vogliu manghjà unu tamantu cusì. (Esce di corsa.)

A Serva: Ma ùn corre cusì, ferma ti, ferma ti. (Esce daretu)

U Babbu: Bella, bella a mo figliola...

U PRETE: Se mi permette, io credo che non è bene che una ragazza faccia tutto ciò che vuole.

U Babbu: È una bambina!

U PRETE: E non credo sia giusto fare della santa Pasqua una festa pagana.

U Babbu: Ma che pagano e pagana, che a pagare ci penso io.

U PRETE: Voi scherzate con me, e questo non è male, perché io sono una persona umile e povera; però, io sono anche un rappresentante della Chiesa di Roma, e voi non dovete burlarvi della Chiesa, che una burla alla Chiesa è una burla a Dio… e burlarsi di Dio è bestemmia.

U Babbu: Io non bestemmio nessuno, e voglio soltanto che mia figlia sia contenta.

U PRETE: Contenta, certo, ma in grazia di Dio e della Chiesa.

U Babbu: O prete, aghju capitu à tè, tu voli qualcosa, chè ? Dì mi ciò ch’è tù voli.

U PRETE: Nulla, non voglio nulla, io per me.

U Babbu: Sicuro, per te niente, ma per sa Chiesa?

U PRETE: Tutto, per la Chiesa tutto.

U Babbu: E che cosa è, questo tutto?

U PRETE: …

U Babbu: Che cosa? Puoi parlare!

U PRETE: Una rappresentazione sacra.

U Babbu: Che cosa significa?

U PRETE: La morte e la resurrezione di Gesù Cristo Nostro Signore e il pianto della madre sua Santa Vergine.

U Babbu: E allora?

U PRETE: Non lo capite?

U Babbu: No, non capisco nulla.

U PRETE: La vostra graziosa figlia, voglio che faccia la parte della Nostra Signora…

U Babbu: Che cosa vuol dire?

U PRETE: Che deve recitare la parte della madre di Dio in Chiesa quando discenderanno Gesù dalla croce.

U Babbu: Mia figlia la madre di Dio?

U PRETE: La Santa Vergine.

U Babbu: E non è troppo difficile, per mia figlia?

U PRETE: Non, non è difficile.

U Babbu: Va bene, è cosa fatta.

U PRETE: No!

U Babbu: No? Che cosa significa il tuo no?

U PRETE: …

U Babbu: Parla, o prete!

U PRETE: Che lei non potrà più essere come le altre ragazze, se vorrà essere la Nostra Signora.

U Babbu: E perché, non è bella, mia figlia?

U PRETE: Sì, è molto bella …

U Babbu: Allora?

U PRETE: La Madonna era bella e seria.

U Babbu: E non è seria la mia bella figlia?

U PRETE: No.

U Babbu: …?

U PRETE: Una figlia seria non va di corsa per il mercato, non desidera comprare ogni cosa, non ride sempre!

U Babbu: Ma è una bambina?

U PRETE: Anche la Madonna era una bambina, quando partorì Dio.

U Babbu: …
Entre Graziosa di corsa, si ferma è ride. Entre A Serva, affannata. U PRETE hà una spressione feroce.
A Serva: Ferma ti chì mi ai da fà more.

U Babbu: Tù devi esse più seria, a mo figliola. 

Graziosa (Ridendu): Iè.

U Babbu: Tu devi esse, veramente, più seria.

Graziosa (Ridendu): Cum’è vo vulete voi, o caru babbà.

U Babbu (Mughja): Seria!

Bughju.

3. U Medicu, U Marcante-Vescu è l’ombre.

A scena hè listessa, ma ùn ci hè nimu, u lume hè funerale, i banchi di u mercatu sò tombe è a ropa appesa mette tristezza. Pianu pianu daretu à e tele appese, spuntanu l’ombre. U Medicu, piattu daretu à e tele, si affacca una stundarella prima ch’elli caliessinu i lumi. Cammina finu à a segonda tela, si piatta, affacca è po si piatta torna. 

À a prima esciuta, l’ombre sò di ghjente sigure di e so affirmazione, à a segonda sò di ghjente allegra è festosa, à a terza di ghjente dubitosa è incerta, à a quarta di ghjente arrabbiata.

À l’ultimu U Medicu si mette à u centru di a scena è aspetta. Dopu, un rimore forte di porte di ferru chì si aprenu è, puntatu da una canna, un piattu neru li arriva vicinu. U Medicu guarda, u piglia è u manghja senza voglia, cume s’ellu fussi ubligatu da una forza esterna. Manghja è sputa. Parla, manghja è sputa.

Medicu: Non b’at nudda comente su mandigu de mama mia. Nudda. Issa mi fatiat sos durches piús bonos, su pane piús biancu, sa petta piús sana. 


Non la poto mandigare custa pena coghinada dae manu cristiana. Non posso mangiarla questa pena cucinata da mano cristiana. 


Pro sa Pasca nostra, babu meu leaiat s’anzoneddu a su témpiu, e su rabinu lu bochiat in sa corte con su busteddu sagradu, oferinde a Deus su sámbene inotzente.



E questi cristiani cattivi vogliono alimentarmi con cibi impuri, per sacrificare me, come agnello offerto al loro Dio.


Che cosa ho fatto, che cosa ho fatto, io, per morire così?

Entra unu. Hè U Marcante; và à u so bancu, piglia u pannu rossu appesu, u si mette nant’à e spalle, guarda sottu à u bancu è piglia a mitria vescuvile, a si incalfa in capu: tandu hè U VESCU. Cerca ind’istacca è ne caccia una lettera. Mentre ch’ellu mette à leghje, U Medicu cuntinua à manghjà è à sputà.

U VESCU (Leghje): «Vostra Eccellenza, sono convinto che la Vostra presenza in casa di questa famiglia, possa risolvere ogni controversia.


Nel caso Voi crediate che io esageri, voglio ricordare la fama di cui gode questo mago che soltanto l’innocenza della brava gente può considerare un medicu.


Dicono che, quando era a Palermo, abbia guarito il figlio di un marchese dalla cancrena alla gamba destra. Quel giovane era caduto da cavallo, e tutti i medici bravi cristiani erano d’accordo per amputargli la gamba un palmo sopra il ginocchio. Perfino il rettore della Cattedrale di Palermo gli aveva benedetto la gamba malata. E la madre del giovane, innocente e cattiva allo stesso tempo, che non voleva vedere suo figlio storpio, lo mandò a chiamare, questo mago figlio degli assassini di Gesù. Lui guardò il malato, gli mise una mano sulla gamba, ha pronunciato le sette parole del demonio e il giovane s’è messo a saltare. Sano nella persona e pero nell’anima. Che vita può essere, la sua, se dovrà morire nel peccato mortale?


Sono certo che se Voi parlerete al padre di Graziosa, quello si convincerà e caccerà dalla sua casa quel mago ebreo. 


Non lasci che la giovane che ha prestato il proprio volto alla Madonna viva nel peccato mortale…» (Piega a carta è và versu u fondu.)

U Medicu si rimette arrittu ed esce camminendu trà mezu à u publicu. U VESCU esce da u fondu. Cù l’ombre o senza si sentenu voci ma ùn si vede à nimu. Isse voce sò ammirative.

4. U PRETE, A Serva, è po entre U Babbu, è dopu Graziosa.

In ogni stofa appesa spunta l’ombra d’una croce. À l’ultimu sò tante è empienu u decoru sanu : fine, grosse, grande, chjuche.

Affannatu è cuntentu entre U PRETE, vestutu di biancu, seguitatu da A Serva chì porta à dossu una curazza, un elmu è una lancia di suldatu rumanu. Ellu dà l’ordini ed ella si move à u cummandu, trinnichendu si cuntenta cum’è un canucciu.

U PRETE: Mettiti lì… No, qui.

A Serva: Quì?

U PRETE: Sì… no. Mettiti dritta.

A Serva: Cusì?

U PRETE: Più dritta, più militare!

Serva: Và bè cusì?

U PRETE: Devi essere maschile, sei il soldato che prende la veste rossa de Gesù, non lo capisci?

A Serva: Và bè, ma cume mi devu mette?

U PRETE: Ferma, dritta e rigida.

Serva: Cum’è un pentone di sale. (Si tene ferma ferma)

U PRETE: Ecco! Così ti voglio. Adesso sei un soldato romano. (Sudesfu di a pusizione di a donna, cerca à cullà nantu à u banc, ma a suttana u impedisce:) Non ce la faccio…

Serva (Sempre sticchita): Pesa ti u vestitu sopra à u dinochju…

U PRETE: Zitta, femmina cattiva. (Ma, senza pisà u vestitu ùn pò cullà nantu à u bancu) Non ce la faccio…

A Serva: Ma cume hè ? ti vergogni à fà mi vede i to schinchi?

U PRETE: Femmina maledetta, vieni ad aiutarmi, corri!

A Serva: È a pusizione di u suldatu rumanu? S’o mi movu, mi ne aghju da scurdà.

U PRETE: Ma vieni, stupida!

A Serva và à aiutà U PRETE. Hè imbarrazzata da a lancia ch’ella ùn vole mette in terra; mette una manu sottu à e cule di l’omu è u face cullà nantu à u bancu.

U PRETE: Che cosa fai qui? Corri al tuo posto, soldato romano!

A Serva si rimette sticchita è U PRETE, esaltatu, inizia a so orazione.

U PRETE: Oggi non siamo qui per una festa, non siamo qui per cantare, non siamo qui per ballare. Oggi siamo qui per piangere. Oggi siamo qui per la disperazione della morte del buon figlio di Dio. Ma chi l’ha ucciso?…

A Serva: Quale l’ha ucciso? Quale l’hà tombu ?

U PRETE: Zitta, cretina!

A Serva: Quale hà tombu il figlio di Dio?

U PRETE: ma che cosa ne so, stai zitta e lasciami creare.

Serva: Cosa?

U PRETE: Basta, zittisciti! (Ispirato:) Chi l’ha ucciso? Io, tu, noi tutti l’abbiamo ucciso. Con le nostre cattive azioni, con la nostra insana voglia di cambiare ogni cosa, il desiderio del possesso di cose diverse, la mancanza di rispetto per la tradizione. Non si possono gettare via, le consuetudini…

Da manca entre U Babbu cù una scala di legnu ch’ellu ùn a ci face à purtà solu.

U Babbu: Allora, mi lasciate cusì?

U PRETE ùn riesce à move si da u bancu, è A Serva hè ferma cum’è una statua.

U Babbu: È bè, cosa vulemu fà? Eo ùn riescu più à andà nè in davanti nè in daretu !

U PRETE: Muoviti, donna!

Serva: Sò un suldatu, ùn mi possu move ùn mi possu !

U Babbu: Maladetta ! ed eo cosa facciu cù sta scala?

U PRETE: Sbrigati, vai ad aiutarlo!

Serva và ad aiutà lu, ma, cum’è prima, ùn vole lascià a lancia; l’azzione hè periculosa è comica insieme, è dura finchè, da u publicu, schjaritu da una luce di luna, entre Graziosa vestuta da Madonna. Tutti si stanu zitti da a surpresa. Quandu a giovana hè à u centru di a scena, A Serva lascia cascà a lancia in terra è, à issu sonu, l’azzione ritorna in a nurmalità. 
Graziosa: Duve mi devu mette, o missè?

U PRETE: Accanto alla croce.

Graziosa: Ùn la vecu.

U PRETE: Mettiti al centro, che adesso arriverà.

U Babbu: Forza, o donna, teni forte a scala è viaghja. À trè: unu, duie è trè!

Serva: Duve a mettimu?

U PRETE: Qui.

U Babbu: Alò

Posta a scala, a donna diventa dinò u suldatu rumanu, a giuvanotta hè a Madonna è U PRETE hè l’oratore; ma U Babbu ùn sà cosa fà, è, à cantu à a scala, aspetta, è ancu l’altri aspettanu, finu à ch’ellu hè chjaru per tutti ch’ellu hè u vechju ad avè dimenticatu a cosa più impurtante.
U Babbu: Hè vera, a croce! (Esce è ritorna cù una stofa bianca imbucinata in un rotulu:) È avale?

Graziosa: Cullate nantu à a scala, o bà!

U Babbu: Ghjustu. (colla è guarda U PRETE chì aspetta u signale.)

U PRETE: Oggi la gente cattiva ha compiuto il peccato più grave, ha ucciso l’uomo che non era uomo, ha versato il sangue che non era sangue, ha gettato il corpo che non era corpo. Io vi dico che oggi la gente cattiva ha ucciso il figlio del Padre Divino, il figlio di Dio… (Pianta è osserva U Babbu chì ùn capisce.)

U Babbu: Chì ci hè?

A Serva (Pianu): A croce!

U Babbu: Hè vera.

Pianu pianu l’omu principia à sbucinà a stofa bianca. U PRETE cuntinua à parlà è à l’ultimu a stofa pare una pittura di Burri, cù dui tagli chì dissegnanu una croce. Intantu ch’ellu si principii à capì cos’ellu rapresenta, Graziosa s’intimurisce sempre di più, tutti crideranu ch’ellu hè l’effettu di u rollu ch’ella interpreta, ma ella stà propiu male.

U PRETE: Guardatelo il figlio di Dio, guardatelo soffrire per i nostri peccati. Guardate il dolore, la sofferenza, la penitenza che patisce per la nostra malvagità. Penitenza, penitenza dobbiamo fare… 

Guardate, guardate il pianto della mamma di Dio, guardate la sua disperazione. 

Il sangue di suo figlio viene versato per i nostri peccati, e insieme ai peccati scompare anche la sua vita terrena…

I lumi calieghjanu, una lumerella schjarisce solu u visu di Graziosa pusata in terra à u pede di a croce “Burri”. À goccia à goccia, cù un rumore amplificatu, ne sguilla sangue rossu. Graziosa piglia u piattu di U Medicu è racoglie u sangue, u guarda è u beie.

Bughju.
U Babbu (Mughja): A mo figliola!

5. U Medicu è U VESCU.

Di a scena precedente hè firmata solu a scala, dritta à u centru, ma cù e catene di U Medicu chì pendenu da i scalini. U VESCU, cammina nervosu è interroga.

U VESCU: M’hanno detto che voi siete in grado di guarire ogni male.

U Medicu: Soltanto le malattie, sas maladias solu, ecelléntzia.

U VESCU: Le malattie, certo: i dolori di pancia, i dolori di testa…

U Medicu: Comente onzi méigu.

U VESCU: Le ossa rotte, la cancrena…

U Medicu: Méigu: Carchi vorta sa sorte m’ajuat.

U VESCU: Qualche volta, non sempre?

U Medicu: Sa meighina est una sciéntzia, e sa sciéntzia podet arribare finas inue est istudiada, fin dove è già stata sperimentata.

U VESCU: Che cosa vuoi dire?

U Medicu: Chi unu méigu, mancari su piús bravu de su mundu, podet curare solu sas maladias chi conoschet, sas chi at istudiadu: pro sas áteras, non podet facher nudda.

U VESCU: Quindi, voi riconoscete che potete sbagliare una cura, che potete aggravare una malattia invece di guarire una persona?

U Medicu: No, eccellenza, non ho detto questo.

U VESCU: Che cosa, allora?

U Medicu: Chi eo poto curare onzi maládiu semper chi bi siant sas conditziones pro lu poder facher... le condizioni per poterlo fare.

U VESCU: Non capisco.

U Medicu: Chi non poto curare sa zente cuntra sa voluntade sua… o cuntra sa voluntade de sa família.

U VESCU: Da quanto conoscevate la giovane cristiana?

U Medicu: Non la conoschia, antis de sa maladia sua.Non sapevo niente di lei.

U VESCU: Perché avete voluto curarla?

U Medicu: Ca so unu méigu!

U VESCU: Un medicu ebreo, mentre lei era una malata cristiana.

U Medicu: Era malata, custu fit s’importante.

U VESCU: Perché vi presentaste in casa sua?

U Medicu: M’at jamadu su babu de issa.
U VESCU: Perché voi dicevate in giro che le cure dei medici cristiani non le avrebbero guarito la figlia!

U Medicu: Non est veru! Non est veru, ecelléntzia. Non c’era nessun medicu, in città, capace di curarla, e sa fama mia de bonu duttore fit arrivida finas a isse…

U VESCU: La fama di bravo dottore, la fama di mago, questa è la verità.

U Medicu: Nono, ecelléntzia, eo apo istudiadu meighina a Córdoba, a Siviglia, a Palermo, in sos libros piús antigos e cun sos professores piús sapientes; sas conoscéntzias de s’arte mia sunt totu isperimentadas.

U VESCU: Ma tu sei ebreo.

U Medicu: Prima di tutto sono un medicu. Antis che totu.
U VESCU: Ed hai voluto curare una cristiana.

U Medicu: Una pessona maládia.
U VESCU: Perché l’hai fatto?

U Medicu: Mi l’at pedidu su babu.
U VESCU: Tu sei un mago ebreo!

U Medicu: Nono, eo so unu méigu, e ebreos fint babu meu e mama mia.

U VESCU: Rinneghi la tua religione?

U Medicu: … (Si posa à u pede di a scala è si mette e catene.)

U VESCU guarda è, quandu finisce di ligà si, esce.

6. U Medicu, A Serva è U PRETE, po entrenu U Babbu è Graziosa, è po U VESCU.

Entrenu A Serva è U PRETE, U Medicu ùn li guarda.

U PRETE: Come sta? Bene? La parte della Madonna, la sta studiando?

A Serva: Puverina a mio figliulella cara, hè sempre malata.

U PRETE: Quando si alzerà dal letto? Domani, oggi?

Serva: Puveretta a mo graziosa. Eo ùn sò nunda, ùn sò, u medicu ùn dice nunda.

U PRETE: Che cos’ha?

A Serva: Una maladia rara chì dà suffrenze tamante.

U PRETE: Sono contento, ci sta troppo bene questa cosa.

A Serva: Cumu dite?

U PRETE: Non lo capisci; se Graziosa arriva alla sacra rappresentazione con il suo volto di donna bella e sana, nessuno la vedrà come la mamma di Gesù; invece, bella e malata: è il vivo volto della sofferenza… Graziosa sarà una mamma di Nostro Signore vergine e bianca.

A Serva: È s’ella ùn guarisce, s’ella ùn si alza in tempu da u lettu?

U PRETE: Non è possibile, oggi stesso ti mando una persona che cura ogni male con una speciale farina prodotta da lei stessa, non ti preoccupare.

U Babbu (Mughja): Donna!

A Serva: U padrone…

U Babbu: Veni à aiutà mi.

Entrenu U Babbu è Graziosa. A giovana ùn pò camminà è u babbu a stringhje forte, mantenendu la arritta. A Serva corre ad aiutà lu è inseme a portanu à u centru di a scena. A stracquanu in terra cù u capu appughjatu nantu à u senu di A Serva. U PRETE a guarda cum’è in estasi, U Babbu cammina nervosu è pienu di addisperazione.

U PRETE: Bella, la mamma di Nostro Signore. Pulchérrima mater Divina.

U Babbu: Cosa possu fà, ma cosa devu fà ?

Serva (Canta): 

A ninnia a ninnia,

dromi, sa figlia mia,

non istat soni soni,

sa figlia mia, dromi.

Chi ti cheria manna,

per contentare a mama.

Non mi dias lamenta,

a ti che bíere manna,

per esser mama contenta.

A ninnia a ninnia,

dromi, sa figlia mia,

non istat soni soni,

sa figlia mia, dromi.

Stanu cusì: U Babbu sempre più nervosu, Graziosa agrancata senza sensi, A Serva chì l’annanna è U PRETE chì a guarda estasiatu; ùn si capisce più ciò ch’elli dicenu è e voci si cunfondenu in u coru di un canto a tenore. Quand’ellu hè il tornu di u cantu di a “boghe”, invece di un cantu, parla U Medicu.

U Medicu: L’ant postu su sámbene caente de unu puddu in pettorra, pro la curare…il sangue caldo di un gallo, per curarla…


L’ant nadu a s’orija sas doighi peráulas de Mosé, pro la guarire… dodici parole di Mosè, per guarirla…

L’ant corcada in su cérchiu sagradu de sa merda de su molente tzegu, pro la salvare… sterco del somaro ceco, per salvarla…


L’ant postu in s’abba piúere de mármaru de cheja, pro li basciare sa frebe… acqua e polvere di marmo della cattedrale, per farle scendere la febbre…


L’ant postu pedras infogadas acurtzu de su coro, pro la facher vívere ancora…

Ambisuas in sa mata, l’ant postu, e m’ant jamadu a mimme, pro acabare de la bocchire…
 ed hanno chiamato me, per terminare di ucciderla…

Pianta di parlà è pianta u coru a tenore. Un mughju è A Serva canta un “lamentu”.
A Serva:

Pesa ti, o la mio sposa,

Stella bella luminosa,

Di tutte sì la più bella,

Pesa ti o la mio sposa.

Chì sì luminosa stella.

Una rosa à mè mi manca,

Di circà la ùn socu stanca,

Quella ch’hè più splendurosa,

Era rosa rossa è bianca

À mè mi manca una rosa.

Oghje chì semu di Pasqua,

In tristizia à mè mi lascia

Aghju l’anima in paura.

Bench’è no fussimu in Pasqua,

Hè sicchia è bughjura.

A Serva cuntinua à cantà, ma hè un sonu di sottufondu. U PRETE prepara l’incensu è quand’ellu hè prontu, u sparghje. U Babbu, auturitariu è sgarbatu, si volta à U Medicu.

U Babbu: Quanto vuoi per la vita di mia figlia, ebreo?

Medicu: Ma che cosa le hanno fatto, sangue di gallo nel petto... sámbene de puddu in sinu??

U Babbu: Quanto vuoi, ebreo maledetto, una sacca di denari?

Medicu: Che cosa le hanno fatto, le hanno recitato sas doighi peráulas de Mosé, le dodici parole di Mosè?

U Babbu: Ti posso dare un palazzo, se salvi mia figlia; dimmi ciò che vuoi, ebreo.

U Medicu: Che cosa le hanno fatto, l’hanno distesa nella merda del somaro accecato, in sa merda de su molente tzegu??

U Babbu (Diventa cundiscendente): I libri più rari, i vestiti più belli, i cavalli verdi ti darò... ti apo a donare, ebreu meu caru, si salvas a fiza mia.

U Medicu: Ite at bufadu, abba cu piúere de mármaru de cheja?

U Babbu: Quanto vuoi, dimmi quanto vuoi, ebreo!

U Medicu: Che cosa le hanno fatto, le hanno bruciato cun pedras infogadas in su coro?
U Babbu: Sa vida mia ti poto donare, ebreu caru… la vita mia…

U Medicu: Che cosa le hanno fatto, le hanno messo sanguisughe sul ventre?

U Babbu: Salva mia figlia, uomo buono.

U Medicu: Nen ambisuas, nen pedra infogadas, nen piúre de mármaru, nen merda de molente, nen peráulas sagradas, nen sámbene de puddu la podent salvare a fiza tua.

U Babbu: Che cosa vuoi, uomo santo?

U PRETE: …

Calieghjanu i lumi. 

Schjaritu ghjustu à pena entre U VESCU, U PRETE li và incontru è li basgia l’anellu, l’altri stanu fermi.

U PRETE: Eccellenza, la nostra città è in peccato mortale.

U VESCU: Tutta la città?

U PRETE: Tutta, Eccellenza, si non ci mettiamo rimedio.

U VESCU: Dimmi ogni cosa.

U PRETE: Eccellenza, Graziosa… Graziosa…

U VESCU: Parla, che cosa ha fatto, Graziosa?

U PRETE: È morta!

U VESCU: Che peccato, era così giovane e tanto bella.

U PRETE: Graziosa, che fu la Madonna nella sacra rappresentazione, è morta in peccato mortale.

U VESCU: Non riesco a crederlo!

U PRETE: Un mago ebreo l’ha uccisa.

U VESCU: Che cosa?

U PRETE: Era sana e bella, la bambina, e questo ebreo maledetto le ha fatto una malia e l’ha stregata. Il padre di Graziosa, e tutta la sua famiglia, hanno scacciato i buoni medici cristiani e l’hanno posta nelle mani di questo ebreo…

U VESCU: E dunque?

U PRETE: Graziosa è morta tra mille patimenti, in peccato mortale, con suo padre, la sua famiglia, e tutta intera la nostra città… perché Graziosa fu la Madonna nella sacra rappresentazione.

U VESCU: Che cosa dobbiamo fare, o prete?

U PRETE ricumencia à sparghje l’incensu.

U VESCU: Che cosa facciamo, o prete?

U PRETE: …
U VESCU: o prete!

U PRETE: …
Pianu pianu U VESCU si caccia l’abitu, l’appende è ridiventa U Marcante cum’è in a prima scena. 

Bughju.

7. Tutti.

Fora di a scala di legnu, avà a scena hè cum’è à u principiu, un ghjornu di mercatu pienu d’“ombre”. Sò tutti presenti, è ognunu hè solu cù sè stessu: l’ombre ridenu, compranu è vendenu;  U Babbu maladice a sorte chì li hà tombu a figliola; U PRETE pensa à a rapresentazione pasquale; A Serva veste cù i panni di festa u cadavaru di Graziosa; U VESCU-U Marcante vende; è U Medicu prega pè a so vita.
U Marcante: Pesciu, pesciu bonu pesciu bellu, da u mare à a muntagna…

U Babbu: Anu da pacà tutti, tutti devenu more…

U PRETE: Guardate il Dio che è morto per mano d’uomo…

Serva (Canta):

A ninnia a ninnia,

dromi, sa figlia mia…

Graziosa è U Medicu si alzanu inseme. Ellu si appoghja à a scala di legnu cù e bracce in croce à guardà u publicu; ella si arrizza e A Serva l’aiuta à spuglià si (resta cù un vestitu biancu) è po à veste si cù i panni più ricchi chì sò esposti nantu à u mercatu. 

U Marcante: Pesciu, pesciu bonu pesciu bellu, da u mare à a muntagna…

U Babbu: Anu da pacà tutti, tutti devenu more…

U PRETE: Guardate il Dio che è morto per mano d’uomo…

Serva (Canta):

A ninnia a ninnia,

dromi, sa figlia mia…

U Medicu: M’hanno detto che domani mi giustizieranno. 

“Cras manzanu as a morrer”, m’ant nadu.

“t’ant a bocchire peus che ainu”.

Ite at facher, a sa notítzia, mama mia?

Comente at a passare sa betzesa, babu meu?

Ma Sátana est cuntentu, chi l’ant pagadu,

cun s’ánima mia chena pecadu.

Sos amigos mios chi l’ischin totu:

male perunu, mai, eo apo fatu,

sos cristianos apo curadu,

e custu solu est su pecadu.

Sa vida non la torrat, a chi est mortu,

nen su méigu nen su magu, e tenet tortu

chi si pensat chi s’ánima puru est morta;

non li torrant s’ánima, átera vorta,

nen a cane, nen a cristianu, nen a s’ebreu

Mosé Remós, ca si morrer est feu,

piús feu ancora l’est renegare Deus.
Prego il Dio d’Israele che una persona buona legga questa lettera e la porti alla mia famiglia.
Sos amigos mios chi l’ischin totu:

male perunu, mai, eo apo fatu, 

sos cristianos apo curadu,

e custu solu est su pecadu.

Io sono Mosé Remós, povero me!

M’ant a bochire cras, ca so malu,

comente méigu-ebreu, narant issos,

m’ant a justitziare a manzanu chitto,

ca sa religione mia non frastimo galu.

U Marcante: Pesciu, pesciu bonu pesciu bellu, da u mare à a muntagna…

U Babbu: Anu da pacà tutti, tutti devenu more…

U PRETE: Guardate il Dio che è morto per mano d’uomo…

Serva (Canta):

A ninnia a ninnia,

dromi, sa figlia mia…

Medicu: 

Domani mattina morirai", m’hanno detto. "Ti uccideranno peggio di un asino". Che cosa farà, alla notizia, la mia mamma? Come trascorrerà la vecchiaia, mio padre? Ma Satana è contento, è stato pagato con l’anima mia priva di peccati. 

I miei amici, che sanno tutto: nessun male ho mai fatto, i cristiani ho curato, e questo solo è il mio peccato. A chi è morto la vita non la restituisce né il medico né il mago, ed ha torto chi pensa che anche l’anima sia morta; non gliela restituiscono l’ánima, un'altra volta, nemmeno al cane, nemmeno al cristiano, nemmeno all’ebreo Mosé Remós; perché se è brutto morire, più brutto ancora è rinnegare Dio. 

I miei amici, che sanno tutto: nessun male ho mai fatto, i cristiani ho curato, e questo solo è il mio peccato. 

Mi uccideranno domani, perché sono cattivo, come medico-ebreu, dicono loro, mi giustizieranno domani di buon'ora, perché la religione mia non la bestemmio ancora.
U Marcante: Pesciu, pesciu bonu pesciu bellu, da u mare à a muntagna…

U Babbu: Anu da pacà tutti... Devenu more tutti !

U PRETE: Guardate il Dio che è morto per mano d’uomo…

Serva (Canta):

A ninnia a ninnia,

dromi, sa figlia mia…

Calieghjanu i lumi. Sò schjariti solu Graziosa è U Medicu, chì si lascia andà nantu à a scala cume s’ella fussi una croce. 

U Babbu è U PRETE piglianu a scala cù l’ebreiu in croce, a si mettenu nantu spalla ed escenu à mezu à u publicu seguitati da una prucessione d’ombre. Una luce d’oru illumina Graziosa ferma à u mezu di a scena.

Medicu:

Sos amigos mios chi l’ischint totu:

male perunu, mai, eo apo fatu,

sos cristianos apo curadu,

e questo solu è su pecadu.

Serva (Canta):

A ninnia a ninnia,

dromi, sa figlia mia…

U Babbu: Anu da pacà tutti, devenu more tutti …

U Prete: Guardate il Dio che è morto per mano d’uomo…

U Marcante: Pesciu, pesciu bonu pesciu bellu, da u mare à a muntagna… Pesciu, pesciu bonu pesciu bellu, da u mare à a muntagnaaaaaaaa…

Bughju
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2001

PERSUNAGI :

Narcisiu : viziosu ; in cor di a pezza ùn muta micca pelu, ma caratteru è idea.

Ribombu : una ninfa pocu quenta, scherzosa è zergosa.

Efisiu : cacciatore spiritosu, ma rozu

Narcoticu : cacciatore struitu, ma losciu losciu
A Voce : poliglotta

Pimpirinetta : circatora in geulugia, antrupulugia è tante altre discipline

Passa è veni cuntinuu di dii, mostri, cacciatori è animali reali o chimerichi. Ponu esse solu finzione ammintate, sugeriti da lumi è caleidoscopu di maghjine è lumi, ma dinò ballarini è cantarini, cù mascare è custumi ridiculi è fantastichi. 

SCENA 1

Narcisiu, Efisiu, Narcoticu, A Voce

Narcisiu : Chì scandalu ! Ùn si pò più lacà nunda in e fureste d’oghje ! Sarà tuttu issu passa è veni... ùn ci hè più chè frastorni, frapiglia è frabotta... più un palmu di nettu...

Eranu quì ! L’aghju lasciate quì, e mo trappule è avà, hè un’ora  ch’o girgu è ùn ci hè più manera di arricurdà mi à u ghjustu induv’elle sò...

Efisiu ( da parte, senza fà si sente): Eh ! Vai chì tù ! Cù tuttu ciò ch’è tù ai in capu ùn mi stona mancu ch’è tù ùn ti ricordi da u nasu à u mentu... In fatti saria megliu piuttostu da a mente à l’altru restu, chì ghjente imbicchite, ne aghju vistu è ne aghju vistu ! ma cum’è stu arnese quì, mai ! Aù, mai ! Un sprupositu... Vedi, qualunque cosa chì li passa à tiru, a feghja è s’ella assumiglia à ùn fussi chè un’aria di femina... Videte : mettimu,  s’ella passa ùn la sò, una pernice, una lefra, una... bicazza... una spazzola vestuta da donna ? È bè s’ella passa... ci passa !
Narcoticu : Ghjusta ! Basta ch’ella passi femina...

Efisiu : È ancu ! Ùn hè micca sicura. Pò passà ancu maschju...

Passanu un volu di culombi, dui cignali è un elefante

Narcisiu : Puttana goba ! Chì pezzoni ! O zitè, avete vistu i pezzoni chì sò passati ?

Efisiu : Aè ! cù ellu è gira è gira, ne vultemu sempre custì !

Narcoticu : Ah ! aè ! in quantu à mè...

Narcisiu : Bon ! Dispiace ma ùn sì pò esse à u fornu è dinò à u mulinu ! (cerca) Ah ! e rete, e trappule, i lacci ! Buffa ! mi pare mille anni chì l’omi inventinu qualcosa chì sia più... efficace per caccighjà. Ùn la sò po eiu ! Un cosu, duie canne ligate è po un affare... pabà ! ch’ellu partissi cusì frumbatu ! schjù schjù schjù ! è lampà tuttu ciò chì li passa à tiru !

Efisiu :  (infrebatu)  Iè, iè, duie canne, un cosu, una cosa, u chjamerebbemu cannone ! o fucile ! Basta ch’ellu tirghi è ch’ellu lampi ! Ci vole à mette ci una regula, quantunque ! Avete vistu u passa è veni di l’animali ch’ellu ci hè per sti lochi ! Ùn pò più durà cusì ! S’è no lachemu fà, ùn anu da stà tantu à imbastardì ci à noi tutti, è saria u più bellu !

Narcoticu : Ah ! aè ! in quantu à mè... Dì la puru ! Di prima eramu insetti, zecche o camule... vermi rampiconi... scrimizime nantu à cuscogliule, via nunda... Emu messu ùn sò quantu millenarii à pisà u musu da terra... Dopu si hè sgrunchjulita una ghjanda quì (si tocca u tupezzu) o quì (sottu à l’ascelle) –à u ghjustu ùn la sò- -è tandu, hè stata a Revuluzione... u principiu di l’Umanità !

(Cù esaltazione) È tandu emu principiatu à alzà ci nantu à i nostri pedi... un pede... un altru pede... è acquistà figura umana !

(Ritornu à u reale, inchietitudine in a voce) Invece oghje, s’è no ùn femu micca casu, cù tuttu issu razzinu animalescu chì ci accampa, à mumenti vultemu à quattru patte, runchemu cum’è sumeri, currimu cum’è cani è perdimu a parolla ! Ed hè per quessa chì ci vole à caccighjà !

Narcisiu : (versu sintinziosu è un pocu disprezzante) : Ùn sò micca d’accordu cù i vostri discorsi chì site rustichi è paisanoni ! Noi altri i sgiò, i cacciatori di razza, ùn avemu nunda contru à l’animali è A Natura ! A Natura hè a nostra Mamma è a rispettemu...

Efisiu : è l’animali i nostri fratelli...

Narcoticu : In quantu à mè...

Narcisiu : Ghjustu à puntu ! Fratelli è surelle ! È i devimu rispettà, i devimu! « À chì face face à sè dice u pruverbiu » ed hè custì ch’ellu posa tuttu u sistema di u ragiunamentu in quantu à a caccia.... Sentite un pocu...

S’è no fessimu male andendu à caccia, feriamu male ancu à noi stessi, è quessa ùn si pò ! Hè per quella chì l’Omu s’ellu hè cacciatore, cum’è no simu tutti quanti, hè per via ch’ellu ricerca u so bè sputicu ! Tutti quelli di sti cuntorni, tutti quelli chì intrenu è chì sortenu da sta furesta quì, sta furesta magica, sta furesta primurdiale, è bè tutti sanu chì s’ellu ricerca u so bè sputicu l’Omu, hè ch’ellu si tene caru à sè stessu...

Narcoticu :  l’Omu...

Narcisiu :... l’Omu ! Or, s’ellu si tene caru à sè stessu, vole dì chì tutti i so atti, tutti i so gesti è perfinu ancu tutti i so pensamenti più intimi, sò tutti ghjustificati da l’amore di sè stessu : primu puntu ! Mi seguitate ?

Efisiu : ...

Narcoticu :  ...

Narcisiu : Bon ! A caccia essendu unu di l’atti è di l’attività di l’Omu, a caccia hè dinò una di l’attività di l’animali elli stessi, postu chì l’animali è l’omi sò fratelli...

Narcoticu :  è surelle, in quantu à mè...

Narcisiu : È surelle, secondu puntu ! È ripigliendu tuttu da l’iniziu è u cumenciu, noi altri omi s’è no caccighjemu hè chì tenimu cari l’animali ! 

Narcoticu : Terzu puntu !

Efisiu : Innò !

Narcoticu :  è surelle, in quantu à mè...

Efisiu : Innò !

Narcoticu :  Allora, l’Omu...

Efisiu : Ma innò ! stà zittu, o sciuccò !

Narcisiu : Ne risorte una cosa chjara, palesa, evidentissima : hè chì u veru nemicu di a Natura hè quellu chì ùn và micca à caccia ! Quellu chì ùn li piace a caccia ! Quellu chì lotta contra à a caccia ! Ma capite subitu chì quessa ùn si pò ! Ùn hè chè una suppusizione, un’ipotesi di travagliu cum’elli dicenu i scentifichi ! Sarianu quelli chì ùn sò cacciatori, ma un omu chì ùn fussi cacciatore, sinu à oghje hè una cosa chì ùn si hè vista nè intesa ! Ùn hè ghjusta, o cumpagnò ?

Efisiu : Ghjustissimu, o sgiò Narcisiu ! Ghjustu chì mancu à pensà la ! È po in più, o sgiò Narcisiu, ci hè un altru puntu...

Narcoticu : Ah ! iè ! u terzu...

Efisiu :  U fattu si stà, o sgiò Narcisiu, chì cù e rete, i lacci, archi è frezze, e frombule è i cacciafù è tutti l’attrazzi à l’anticogna, si perde un tempu scemu. Vi vecu cum’è vo fate : allocchè preparatu tuttu, più di una volta vi ferma dopu pocu tempu, pè... (risetta intesa è capita) l’altru restu, l’altra caccia !
Narcisiu : Pocu tempu, ma micca pocu laziu, per l’altra caccia !... Videte avà chì ghjè avà, cù tutti issi boschi, tutte issi lamaghjoni rimurosi, tuttu issu odore di salvaticu chì gira quì sopra, issu omacu zeppu di natura, tuttu issu muscu chì vene da u prufondu più prufondu di u fondu...

Efisiu : di u fondu di u mondu...

Narcisiu : Iè, è bè ! sentu qualcosa chì si pesa, chì si pesa...
Efisiu : Qualcosa ? ! Oimè... state à vede...

Narcoticu : Ah ! aè ! in quantu à mè..

Narcisiu : Iè, qualcosa chì vene da u fondu di l’anima di sta furesta millenaria, sti lochi, una chjama pudente, roza è dolce à tempu, cum’è una musica... Sti lochi! Sta furesta folta, ùn pare nunda sò sicuru chì ci feghjanu...

Efisiu : Quale ? ma quale ?...

Narcisiu : Ma cù quale sò è cù quale parlu ? Ùn avete rimarcatu nunda Sangula Miseria di Prumuteiu incatinatu à u so scogliu è chì l’altagna vene è li spizzica e viscere ! Induve simu, per Baccu ! Simu vicinu à una furesta, ùn hè vera ?

A Voce : ... hè vera !

Narcisiu :  Ah bon ! Ma una furesta antica o una furesta cum’è l’altre, Perdingulina ?

Efisiu : Una furesta cum’è vo vulete voi, o sgiò Narcisiu...

Narcisiu : Antica, allora ! ai capitu, antica ! Un tippu cum’è mè, Narcisiu, ùn pò esse chè vicinu una furesta antica, è cosa ci hè in una furesta antica, è dì, cosa ci hè ?

Narcoticu : Ah ! aè ! in quantu à mè..

Efisiu : È chì ne sò eiu, erba antica, petre antiche, arburatura antica ?

Narcisiu : Innò, o stupidò ! animali, bestie tamante, chjuche, grasse è magre, fitte è minute, longhe è panzute, debule è furzacute, millaie è po millaie è miglioni di miglioni di mille di tuttu ciò ch’ellu hà pussutu inventà l’estru di i nostri dii à l’oziu ! Licorne è idre à millecapi, curnuti senza corne è polpi appiccicati à cunigliuli à trè capi ! Dragoni cù mille zampe, un ochju nantu à ogni pede è chì canta a Marseillaise è U Culombu s’è tù li metti un ditu in quellu locu ! un acellone capimpiumaccitu cù una ala bleue è un’altra gris métallisé, una ciriola trè metri è mezu di circunferenza, quattru antenne è dui transistors, un cazzu marinu à pedale capace à tirà si à daretu trè battelli carchi di otre di vinu di Creta è quattru di botte di vinu di Corintu... Ci hè di tuttu custì, di tuttu ! U pocu è l’assai ! U tamantu è u minusculu ! Eccu ciò ch’ellu ci hè in una furesta, antica, mitica, u Labirintu di a Creazione ! U Magazinone di tutte e puttanate ch’elli anu pruvatu i dii nantu à noi, i curciarelli chì u nostru solu peccatu hè di esse stati i so figlioli ! i so bastardi ! Un Labirintu chì à chì ci entre, hà da strazià à truvà a surtita ! È camina è camina, à chì ci casca, face u giru di l’infrignette di a Creazione ! Hè propiu per quessa ch’elli ci mandanu tutti issi stoli di animalotti è di animaloni ! I ci mandanu à noi, è noi i scurrimu ! Per cosa credi ch’è no siamu quì, i creati ? L’omi cum’è voi o i creati mezu omi è mezu dii cum’è mè ? Simu creati per scorre, puntu è basta ! È ci devimu sottumette à u nostru destinu.

Efisiu : Allora andemu, o sgiò Narcisiu, andemu ! Tenì l’arcu è tenì a frombula !

Narcisiu : Ma chì ragana ! Mi interrumpite sempre è ùn ci hè manera di spiicà nunda ! Or fighjate à pena e fureste antiche cum’elle sò diventate oghje ! Pare di esse à ora di apperitivu in Piazza san Niculà ! Fate la finita è state à sente senza taglià chì dopu perdu u filu !...

Bon ! Allora, da scorre ci sò : una, l’animali, ben intesa, è duie : ci sò e ninfe ! Cù quesse, hè un altru affare. Ninfe graziose è belle, fine è prufumate, un pocu civette è un pocu ribelle. Saltarine, ballarine di l’ombra di i sepali prufondi, sfiatate di avè corsu à strappafiatu quand’elle si ciottanu, nude è lisce, ind’è un ochju di acqua. Legere cum’è l’ansci di ventulelli carchi à carezze di amore ! Femine, donne, giuvanotte fresche è carne calla ! Tutte listesse, intimurite una cria, ma incuriusite assai ! Vedi quì, issu lamaghjone zeppu è scuru, è bè, sò sicuru chì s’è tù vai à fighjà daretu, ai da sculinà ne una, impaurita ma ardita è pronta à tutti i capricci ! Voli scumette ! Voli scumette ? (tandu da daretu à u lamaghjone si sente cum’è una voce feminile chì ripiglia l’ultime parolle)

A Voce : Voli scumette ?

Efisiu : Oimè ! scappemu chì hè magia !
Narcoticu : Scappemu ? Ùn la sò ! chì fà ! chì ùn fà ! That is the question...

Narcisiu : (pigliendu si li tremindui per l’arechje è trascinendu li voltu u lamaghjone) Altu là ! Fermi fermi, o cumpagnò, chì ùn si busgia ! A vi aghju da amparà eiu cos’elle sò e ninfe è e fureste antiche ! Alò, o quella zitè, ti portu quì dui pullastroni, à pena timichi, ma gualanti omi s’è no i sapemu piglià...

A Voce : ... i sapemu piglià...

Narcisiu : Anh ! anh ! sentite ? sentite ? Alè, andemu à noi è ghjuchemu ci una cria ! 

Ninfa ninfetta di sti cuntorni, chì li cacciu, l’ochji o i pantaloni ?

A Voce : ... i pantaloni...

Narcisiu : Ah ! Ah ! Birba, a ninfetta ! Alè, alè ! on s’enlève les pantalons !

A Voce : ... les pantalons...

Narcisiu :..  i calzunetti...

A Voce : ... les caleçons...

Narcisiu :..  Indeh quessa sì chì hè struita, a ninfa ! Ci face a traduzzione simultanea, ci face. Pruvemu à pena s’o li dicu qualcosa in parlata suttanaccia di quì. Hè capace à risponde in modu pinzutu... Vulete vede ? ...

« O quidda zitedda, mi vol’dì quali sè ? »

A Voce : Language not found ! I’m sorry. I can’t answer this quistion because my traductor system speak only french, english, italian, spanish, normalized corsican and so on, but dialects aren’t allowed !

Narcisiu : O zitè, andemu à vede chì quessa a ninfa, avà trovu ch’ella hè à pena troppu astuta è mi dumandu s’ella ùn ci hè micca qualchì fisica... Passemu à pena è sculinemu quale si piatta daretu à i lamaghji è fà e voce !

(Si sente frucà daretu à i lamaghji, a voce di Narcisiu chì lampa ghjisteme, è po à l’ultimu Efisiu è Narcoticu voltanu mentre chì Narcisiu parte à circà quelli chì anu fattu u colpu di a Voce)

SCENA 2

Narcisiu, Efisiu, Narcoticu, A Voce

Narcisiu (da daretu à a lamaghja) : Ùn ci hè nunda nè nimu quinci per lu Mundacciu arrabiatu ! A Voce hè scappata ma avà, mi li achjiccu daretu è a mi hà da pacà, a mi hà da... ! Eiu mi chjamu Narcisiu è ùn sarà detta ch’elli mi piglinu à a risa cusì faciule ! a mi anu da pacà, a mi anu da... Aghju da move mezu mondu s’ellu ci vole ! Ma l’aghju da truvà ! Spianaraghju l’Olimpu è u Caucasu ma l’aghju da inguccià è fà li la pacà !

(si sente a so voce chì si alluntana in fondu)

Efisiu (vultendu in scena) : Oimè ! chì furia sulenne ! Si ne hè andatu ! Megliu megliu ! Quandu u vecu in collera cusì, hè megliu ch’ellu si tenghi à u largu chè di avè lu à vicinu ! Ùn si sà mai quand’elli sò scatenati cusì ! Smanitteghjanu, erziculeghjanu, zerpiteghjanu : tù passi à cantu è pabà ! ti ne pigli unu in piena fronte...

Narcoticu (vultendu ancu ellu, losciu losciu) : Ai vistu : colla cum’è u latte à u focu ! Ùn sò cum’elli facenu chì li piglia è li colla in capu in un lampu ! Ancu di grazia chì à mè, a Natura mi hà fattu calmu è tranquillu...

Efisiu : Ah, per quessa, u benedica, ùn sì propiu di quelli chì piccianu focu, vai puru ! Cù tè, i spenghjifocu ponu andà à porghje a manu è dumandà a limosina per i carrughji !

Narcoticu : Ùn dì quessa chì ùn hè ghjusta. Sò passiunatu ancu eiu, ma soca ùn si vede... passiunatu à modu meiu. Ùn sò micca per lampà mi à scimesca, eiu. Feghju, studieghju u colpu è mi lampu à l’ultimu, solu quandu sò sicuru chì a femina ùn pò scappà ! L’ai vistu, issu malabiatu cum’ellu si hè ciuffatu in u machjone ! Credi ch’ellu hè cosa chì u face corre ?

Efisiu : A collera !

Narcoticu : U culu ! u culu sì ! hè furibondu chì cridia di inguccià a ninfa è in fatti ùn hà nunda per e mani...

Efisiu : Ma guarda à pena certe volte cum’omu si sbaglia ! Narcisiu passa per unu chì l’amore u face fughje è chì e femine in un certu sensu li facenu a paura...

Narcoticu : Chjachjare dopu cena è fughjichje in sempiternu ! Tutti issi persunagi mitichi, ne aghju per sopra à e ciuffe ! Volenu passà belli è acconcianu sempre a realità pè i so tornaconti. È cum’ellu ci hè sempre qualchì scrivanu leccaculu à l’appollu, ùn fussi chè per buscà si duie baiocche, li scrivenu una bella legenda ch’ella si tramanda dopu a tradizione orale. Invece noi, i puveretti, basta ch’è no faccimu u minimu sbagliu è simu lecchi. Un gestu, una parolla di traversu, basta una volta è passemu per pruverbiu... È cum’è pè i cugnomi... Basta un difettucciu di nunda... Ma cum’hè ch’è tù ridichjuleghji...

Efisiu : Innò, vengu di capisce perchè chì ti si chjama Cuglietta !

Narcoticu : Eh vai à spassu ! Vai chì, s’ella mi riesce, un ghjornu aghju da scrive u librone di tutte e bugie chì l’omi facenu corre da seculi è seculi cù u fine di piattà u mullizzu di ciò chì i move, e so mutivazione più prufonde, cum’elli dicenu. Allora senterai tù a Patria, l’Onore, u Duvere, u Rispettu è tutti quanti !

Efisiu : È puru in quantu à Narcisiu, tuttognunu dicerà ch’ellu hè u mudellu di e virtù maschile è di l’amore di sè stessu. Ùn tene caru altru chè sè stessu è disprezza qualsiasi amore. Un bellu giovanu... vittima di una cundanna murtale : era scritta ch’ellu saria innamuratu di sè stessu...

Narcoticu (stumacatu): Un bellu giovanu !

Efisiu : Ammiratu è tenutu caru da tuttognunu chì u vede, sia donna sia omu...

Narcoticu (stumacatu): Ai vistu! Quand’ellu affacca ellu nasce u scappa scappa !

Efisiu : Dici cusì ma i miti, a legenda...

Narcoticu : ... a merenda, sì ! Merenda, pranzi è pranzetti ! tutti manghjoni, tutti furdani ! a vuluntà di passa bellu è di ficcà ci la oghje, dumane è per i seculi di i seculi !

A Voce : Amen...

Narcoticu : Oh oh ! Ai intesu ?

Efisiu : È cume ! (parla à voce bassa) Stà à sente : femu quelli chì ùn anu intesu nunda è cuntinuemu à chjachjarà, è tuttu chjachjarendu quandu ti facciu cennu, ci lampemu à dossu tremindui à tempu...

Narcoticu : (à voce bassa) Iè ma chì segnu ? chì signale ?

Efisiu :  (à voce bassa) Aspetta ! U signale sarà quandu dicu : « Purteremu in pienu lume

Issa voce è u so ribombu » Ai capitu ?

(Narcoticu li face segnu di sì è mettenu dinò à parlà à voce alta) 

Efisiu : Quandu pensu, caru Narcò, à tutte ste fureste, à sti monti è à sti fiumi, mi sentu cullà l’estru pueticu in pettu :

Quandu vecu sta furesta

Aghju in pettu u veranu

Tandu cacciu la mo vesta

A frumbuleghju luntanu

Sò cum’è cane di arrestu

Chì annasa a tramuntana

(cuntinua Narcoticu)

Quandu ci colla à la fronte

A vampa di u vinu novu

Si abbughja u nostru orizonte

Simu pieni cum’è l’ove

L’alba ci pare tramontu

Eo tracorgu è tù ùn ti movi

(cuntinua Efisiu)

Tandu, à francà un fiume

Chì ci hè bisognu di ponte ?

Legeri cum’è piume

Curagiosi cum’è à u fronte

Purteremu in pienu lume

Issa voce è u so ribombu !

(lampanu in pianu e lamaghje è si scopre solu un scogliu. Un scogliu stranu)

Narcoticu : Aù ! Ùn ci hè nimu, ùn ci hè ! Mi pare propiu un incantesimu una magia, ci sarà passatu qualchì innuchjatura ! Mamma ! o Narcò, eiu quì, ùn mi sentu tantu bè, à dì la franca ! Ùn sarà megliu à vultà ind’è lochi più... più... menu... strani, menu salvatichi !

Efisiu :È chì tante magie ! Sarà qualchì fullettu burlascone chì ci hà intesu è chì face e voce cusì, da ride si di noi... Alè, o maè ! Sorti di quì, è prestu mì ! chì ti avemu sculinatu ! Sors de là, tu es refait mon gars ! 

A Voce : Tu es refait mon gars ! (si sente un fremitu in i frundami)
Efisiu : Iè, grachja grachja, o curnachjò, ma fà ti vede una volta (i frundami si movenu : qualchissia si avvicina) Anh anh ! Ai vistu, o Narcò, cum’è lu ci vole à parlà li à e soi-disant streghe ! Alè, fà ti avanti o cumpagnò !

(I frundami si scartanu. Surpresa : affacca Narcisiu in persona, malandatu, stracciatu, sfiatatu. Piglia è si lampa in pianu davanti à i dui altri, attuniti)

SCENA 3

Narcisiu, Efisiu, Narcoticu, A Voce

Narcisiu : Puttana maladetta ! Ùn ne possu più ùn ne possu. Fà mi vede à pena issa zucca (Efisiu feghja à Narcoticu)... innò, o stupidò, a zucca di vinu ch’o mi richjarghi à pena a cannella. L’aghju asciuta cum’è un pane d’esca (beie)...

Narcoticu : Allora, o sgiò Narcisiu ? È issa voce ?

Narcisiu : Allora nunda, niente è nulla ! Mi paria di sente è ùn aghju intesu... Mi paria di vede è ùn aghju vistu...

Efisiu : È cum’hè allora, issu spatanscime, issa fiacca, issu suspentime... ùn ete ingucciatu à nimu ?

Narcisiu : (cù l’aria fine è sudisfattu) Ùn aghju micca dettu quessa. Dicia di a voce. Pè u restu, ùn ci hè da lagnà si, ùn ci hè male (si tocca trà mezu à e gambe)

Narcoticu : (interessatu) Iè ? iè ? aiò, aiò, cuntate ? quale era a zitella ?

Narcisiu :  (cù l’aria superba è vantagiosu) Soca voli dì E ZITELLE ! 

Efisiu : Iè, chì credi tù ? À noi ùn basta micca una, ma duie, ma trè, ma dece...

Narcisiu : Quand’elle ùn sò di più ! Videte quì daretu, s’è vo avete l’imprudenza -a disgrazia !- di entre ci, ùn ci surtite ma’più, ùn ci surtite !
Narcoticu : Ùn cì...

Efisiu (cridendu ch’ellu sternuta) : Salute !

Narcoticu : Ùn ci si sorte ?
Narcisiu : Ah innò po ! Una furesta antica, a ghjente in generale vede tutta altra cosa chè ciò ch’ellu hè in realità ! Chì credi ch’ella sia ?

Narcoticu : Ùn la sò... Vecu un locu fattu di calma, di prufumi, di vapori suttili chì arieghjanu in u contralume. Sottu boscu, ci hè un tempiu di marmeru biancu biancu. È in giru, eccu millaie di acellucci placidi è timiculelli chì innalzanu canti di armunia in l’onore di i nostri dii chì anu fattu a Natura, chì anu fattu A Vita, chì anu fattu...

Narcisiu : Un brocciu ! Cridite mi puru, o zitè, una furesta antica hè un veru burdellu ! Ùn pudete fà dui passi chì vi saltanu à dossu accanite! Trà e ninfe di l’acqua chì vi spuntanu à davanti di colpu, crosce lapide è luccichente, è po e ninfe di e curtecce chì vi scrignanu a risa... è l’altru restu !... quand’è vo passate voi...

Narcoticu (cantendu) : ... ci nasce la calamita!..

Efisiu (interessatu è pensosu):À mè, ùn mi hè mai accaduta... 

Narcisiu : Ùn ti lagnà ! un veru burdellu vi dicu ! Ci hè da perde u capu è... l’abbaghju ! Bon ! Allora sò passatu è ad ognuna ch’aghju scontru aghju pacatu... l’impositu !

Efisiu (ammirativu): Chì salute, o sgiò Narcisiu, chì salute !

Narcisiu (versu di falsa mudestia): Ùn ci aghju nisun meritu. Simu o ùn simu ? Noi altri chì simu mezu dei...

Narcoticu : ... è mezi omi...

Narcisiu : Mezu omu sarai tù, o lumbricò ! Noi altri chì simu mezu dei è mezu omi, avemu di nascita a manera di affruntà ogni circunstanza. Ma ci sò i limiti, quantunque !

Figurate vi chì mentre ch’o scurria a voce...

Narcoticu : (da banda)... Hè scimitu : si mette à scorre e voce, avale...

Efisiu : A Voce ? ! È chì voce !

A Voce : A voce !

Narcisiu : Avete intesu ? Sentite ? a sentite ? Hè ella !

Efisiu : Ella ? Ma quale ?

A Voce : Ma quale ?

Narcisiu : A voce !

Efisiu : A Voce ? ! Ma chì voce !

A Voce : Ma chì voce ?

Narcoticu : Iè, chì voce ?

A Voce : Iè, chì voce ?

Narcisiu : Iè, chì voce ? !... (si ripiglia è furibondu), Ma infine, per Atalante chì l’hà in quellu locu è li n’avanza !, a mi avete da fà finita sì o nò ? S’è vo mi interrumpite cù i vostri puttachji, cumu possu fà eiu à cuntà vi ciò ch’ella hè issu capatoghju di furesta antica ch’è no avemu ghjustu quì daretu ! (si calma) Bon ! Allora calmemu ci è ragiunemu ! Or dunque, mi era achjiccatu à pressu à issa vuciaccia ch’è no aviamu intesu tutti è trè (pianta è i feghja un pocu minacciosu

Efisiu : ..!

Narcoticu : ..!

Narcisiu (ùn dicenu nunda è cuntinueghja) : À manu à manu, in una girata trà un’onda è una leccia, chì mi ti vecu in pienu mezu di u chjassu ?

Efisiu : una donna !

Narcoticu : un camione !

Narcisiu : Mancu à pena ! un bidone, un stagnone, quoi ! O piuttostu un caratellu, via, una botte per mette u vinu..., ma senza vinu è chì paria ch’ella riminessi... Era à capu inghjò, u fondu sopra è a cima sottu, è sottu ci era qualcosa chì busgiava... Allora, chì facciu eiu ?

Efisiu : Iè, chì fate ?

Narcoticu : .Hein ! chì face u sgiò Narcisiu ?

Narcisiu : È bè, pigliu è mi fermu sopr’à piazza ! Mi avvicingu pianu, aguantu a botte è a pesu. Disgraziati ciò chì avia fattu ! Ùn avia ancu finitu u mo gestu ch’elle eranu tutte scappate...

Efisiu : Quale, ma quale ?

A Voce : Qui, mais qui donc ?

Narcoticu : Quale, ma quale ?

Narcisiu : In una botte, quale pudianu esse, mansa di gnoccari, stupidoni ! Chì vi anu amparatu à veghja ? E Danaide !? Ùn vi dice nunda a botte di e danaide, spezie di talpe ch’è vo site ! Fate vi cuntà a legenda di e Danaide è viderete chì dunnette ch’elle sò quesse custì. Belle donne ma oh ! s’elle vi mettenu e mani à dossu ci hè ancu da avè i sudori ghjalati !

A più vechja Amimona, una giuvanotta ardita è fiera, un ghjornu ch’ella era à caccia à pressu à qualchì cervu pè isse machje, scontra un satiru incazzitu. Oimè ! Quellu a vede è li si achjicca daretu ! Ella sente u rimore, è po a puzza oh ! - perchè ùn sò s’è vo avete avutu digià à l’erze unu di quessi, mezu omi è mezu becchi, ma oh ! u tanfu ch’elli cappianu in giru, ùn vi ne pudete fà idea !- Allora a zitella piglia è azzelereghja, ma quellu, più andava è più li cullava a voglia ! Allora azzelereghja ancu ellu è piglia l’accurtatoghji ! À un mumentu datu, l’arnese era prontu à inguccià si la, allora ella chjama à Ghjove, Ghjove si affacca, lampa u so tridente, quellu si cala è vene l’arma à ficcà si in un scogliu cum’è questu quì è li face trè tufoni...

A Voce : Trè tufoni !

Narcisiu (versu azezu, à Efisiu è Narcoticu) : Iè, trè tufoni... è da custì, ùn mi criderete micca ma sò zirlati trè fiumi...

Efisiu : di acqua ?

Narcoticu : di vinu ?

Narcisiu : Ma cù quale parlu ! Innò :... unu di muscatu di Patrimoniu, l’altru di Fiumiccicoli !

A Voce : È u terzu ?

Narcisiu : Ballantines, o sumerò ! Servi à tutti chì quessa hè a meia !

Narcoticu : È u satiru, chì hà fattu ?

Narcisiu : U tippu, vistu cum’ella girava, si hà ingullitu u so viziu ed hè scappatu chì in quantu à mè corre sempre ancu avà !

Efisiu : Iè, ma a giuvanotta ?

Narcisiu : Ma chì credi ch’ellu hè intervenutu à fà Ghjove custì ? A si hà incagnata ellu è dopu a si hà lasciata. Dice ch’ella hà parturitu un mostru cù cinquanta capi !

Narcoticu : L’Idra di Lerna ! Scumettu ch’ella hè L’Idra di Lerna ! chì hà cinquanta colli cum’è serpi è cinquanta capi nantu chì facenu gnere spaventose !

Narcisiu : Ah ! mì mì mì, chì principianu à capì cum’ella funziuneghja una furesta antica, una furesta magica, una furesta mitulogica !

A Voce : Oh la prise de tête ! una furesta mitulogica !

Narcisiu :Iè, mitulogica ! Ma, l’altre, ùn mi dumandate micca cum’ella hè finita a storia di u caratellu ?

Efisiu è Narcoticu : Ma chì caratellu ?

Narcisiu : U caratellu di e Danaide !... a botte, per dì megliu !

Efisiu è Narcoticu : ... a botte, per Di Meglio ! ? ? ... Anh ! a botte di e Danaide ?

Narcisiu : Bon, allora, avà sò stancu di cuntà, è po site zucche chì ùn capite nunda, allora tagliu à l’accorta. Bon ! Vi arricurdate ch’elle sò surtite in cinquanta da sottu u caratellu quandu aghju pigliatu è ch’o l’aghju pisatu, u caratellu !

Efisiu : Iè, cinquanta...

Narcoticu : Iè, cinquanta...

A Voce : Iè, cinquanta...

Narcisiu (superbu è pumposu): È bè elle eranu cinquanta ed eiu ... era solu. L’aghju fighjate ad una ad una è li aghju fattu l’amore à tutte e cinquanta è po sò passatu...

Narcoticu (mettendu à impruvisà) :
Ellu passa pè issi lochi

E zitelle sò cinquanta

U tippu po batte focu

L’hà ingannate tutte quante

Una vulia resiste

Si hè piattata in una leccia

Eiu ùn vulerebbe insiste :

Narcisiu... si hà fattu a leccia...

Efisiu (cantendu ancu ellu) :

Omu simule mi stona

Ch’ellu ùn avessi chè cinquanta

Donne n’hà più di sessanta

Narcisiu (cantendu, cù u versu di unu propiu cuntentu di sè stessu) :

Ùn avessi chè sessanta

Saria meza bastunata

Ma u mo core tamantu

Ne hà chjappu una vagunata

Danaide dunque le prime

Scappate da issu caratellu

Mi chjappa u suspentime

Tutte fatte à u pinnellu

Quandu abbracciai la prima

A segonda si hè lampata

È po l’altre, da fondu in cima

Mi sò trovu nudu è spugliatu

Issu ricordu mi scimisce

Dolce cum’è gaspe d’uva

A so pelle liscia liscia

Salita cum’è l’anchjuva

Ùn vi dicu l’altre tutte

Piatte in fondu di a furesta

À ogni passu si futte

Di u sessu hè una festa

(cambia tonu, è ripiglia losciu losciu)

À l’ultimu u troppu stroppia

È mi ne hè scappata a voglia

Sò fughjitu mucatu è stroppiu

Ed eccumi davanti à stu scogliu

(pianta è un pocu cunfusu) :

Voilà ! Scusate ! Mi hè scappata ! Ci vulia ch’ella surtissi ! Scusate ! Hè stata cum’è una chjama... Sò cose quesse, chì... la tradition orale... a puesia impruvisata... u cosu... l’estru pueticu... eccu... enfin voilà !

SCENA 4

Narcisiu, Efisiu, Narcoticu, Pimpirinetta

Narcisiu (videndu à Pimpirinetta chì spunta): Oimè ! Disgraziati ! Un’altra ! Avà po’ ne aghju una techja... Aiutu ! aiutu ! (scappa chì ne pare toccu da u boia, è si infocia torna sottu boscu)

Efisiu : Innò , innò ! Aspettate ! Ella hè Pimpirinetta ! Ùn ci hè nunda da teme. Ùn si interessa chè à petre, petricelle, petronculi, minere è strati geulogichi. Hà poca primura di u restu. Hè una capizzona di l’Alte Scole. Và à l’Università, và ! Aùh ! Qual’hè chì u para di a manera ch’ellu si ne hè andatu !

Narcoticu : Mi face piacè...

Pimpirinetta (cridendu ch’ellu a saluta, li tocca a manu) : Ancu à mè ! Sò Madamicella Pimpirinetta, circatora in geulugia...

Narcoticu : Mi face piacè chì vecu ch’ellu hà pigliatu a direzzione chì ùn ci vulia ! Li stà bè ! Ùn avia chè da ùn fà tantu u fanfarone ! Cusì hè turnatu à infucià si in bocca à u lupu ! S’o ùn mi sbagliu, quand’ellu vulterà - s’ellu volta !- ci vulerà à dà li qualchì medicina s’ellu vole tene arrittu!

Pimpirinetta : Pimpirinetta, circatora in antrupulugia... Pè furtificante, ùn ci hè di megliu chè duie piccature di suchju di nocca cù trè fronde di orifogliu. A nocca è l’orifogliu, s’è vo i truvate nantu à un terrenu umule è un pocu matticciosu, ci hè di più sale minerale, è ferru!

Narcoticu  (cù un fiscu ammirativu) : ...Và bè ! Impressiunante, a zitella ! Madamicella...

Pimpirinetta : Pimpirinetta, circatora in musiculugia, mineralugia è altre discipline. Mi piacenu e petre è i scogli...

Narcoticu : À mè innò, ma s’ella casca... Ma chì circate pè sti lochi...

Pimpirinetta : Cum’è di solitu ! Petre è scogli ! Sò ghjunta chì mi anu dettu chì di ste bande avarianu intesu dì chì si sente una voce ogni tantu chì ùn si pò dì esattamente da duv’ella vene. Allora cercu in quantu à issa voce...

Efisiu : Ma circate nantu à e petre o nantu à e voce ?

Pimpirinetta : Hè listessa in quantu à a mo missione quì. Pare, à sente dì, chì certi testimoni fidati avarianu rimarcatu chì a voce veneria da un scogliu...

A Voce : da un scogliu

Efisiu : da un scogliu

Pimpirinetta : da un scogliu

Narcoticu : da un scogliu

A Voce : le rocher

Pimpirinetta : Altu là ! Piantate tuttu ! Vene da quì, vene ! Issu scogliu tamantu, à pena stranu, chì pare tuttu una persona, s’omu u feghja in un certu sensu...

A Voce : un certain sens...

Pimpirinetta : Un scogliu sì, ma micca una zucca ! Sà parechje lingue. Oè, di scogliu, ci hè qualchissia...

A Voce : qualchissia...

Efisiu : ...un scogliu chì ripete tuttu...

A Voce : ...tuttu...

Narcoticu : ...un scogliu pappagallu

A Voce : ...pappagallu ...

Narcoticu : ...un scogliu chì mi annerva !

A Voce : ...mi annerva ...

Efisiu : ...un scogliu chì hè una sega...

A Voce : ...une sègue ...

Efisiu : ...un scogliu barbottulu...

A Voce : ...un rocher qui est bègue ...

Pimpirinetta : Innò, aspettate, custì ci vole à fà qualcosa ! Pensu chì duie prigantule in cundizione, cù u so bellu ballu adattu cum’ellu ci tocca ci hà da permette di curà a situazione. Hè issò ch’elli ci anu lacatu l’antichi per tradizione à bocca ed hè a medicina ch’ellu ci vole. Alè ! Ci mettimu di fronte cusì infilarati. Alè ! à trè ! Site pronti ? Attenti ! Alè, musica.... (inizia a musica) Alè cusì ! Una... duie è trè !

Un scogliu cum’è què

Innò chì ùn piace à mè

Una, duie è po trè

Soca ti piace à tè ?

Un scogliu cum’è què

Ùn mi piace à mè

Una, duie è po trè

Avà tocca à Dumè

Un scogliu cum’è tè

Ùn sò s’ellu ci n’hè

Una, duie è po trè

Avà tocca à Dumè

(Musica è cantu vanu decrescendo)

A Voce : Sentu chì vene... Cuntinuate, cuntinuate...

(Musica è cantu ripiglianu crescendo)

A Voce : Eccu eccu ! Stop : avà ci simu ! Sò libera ! libera ! 

(Tandu u scogliu si disface è ne spunta un arcefalu di dunnona, malandata è pocu quenta, chì si mette à ballà. Hè a ninfa Ribombu, vestitu è pettinatura in cunfusione... si stinza i panni, prova à dà si una pettinata, tuttu ballendu...)

SCENA 5

Ribombu, Efisiu, Narcoticu, Pimpirinetta

Narcoticu (di prima incantatu, dopu tuttu ingrillitu di passione) : Chì pezzu di donna ! O Efì, mi presenti ?

Pimpirinetta : A sapia eiu ! A tradizione à bocca ! e prigantule ! u cantu nustrale... e petre chì cantanu, e petre chì parlanu...

Efisiu : Oimè chì spaventu ! Chì scogliu !

Ribombu : Iè, un scogliu ! Face ùn sò quantu tempu ch’o era chjosa custì ! Impetrata ind’è issu scogliu ! Sarrata in issa prigione minerale, l’anche sticchite è e bracce ligate è a bocca cusgita ! Cundannata à stà cusì incrucifissata, è à ùn pudè parlà !

Efisiu : Ma allora, issa voce ch’è no sentiamu, issa voce chì ripetia ?

Ribombu : Eiu, era eiu ! Ùn pudia parlà, pudia solu ripete l’ultime parolle prununziate...

Narcoticu (sempre di più interessatu) : Ma aspettate ! Aghju digià intesu una cosa cusì ! Una legenda...

Pimpirinetta : Una legenda ? A tradizione à bocca, sì! e prigantule ! u fundale di a nostra cultura, di a tradizione.. una ninfa à u fondu...

Efisiu (in sottu voce): Un veru scogliu di fondu...

Ribombu (cuntenta è vana): Iè, sò ninfa è ne sò fiera !... Mi face prò di parlà in veru... chì a lingua mi si era à pena ingrunchjata...

Efisiu (in sottu voce): Fussi ella puru chì, a benedica...

Narcoticu (sempre di più interessatu) : Parlate, parlate! A vostra voce pare un cantu...

Ribombu (cuntenta è vana): Or dunque sò ninfa... A ninfa Ribombu, militante di l’amori piatti è di i coppii clandestini... A ninfa Ribombu... Ecu, s’è vo vulete, in francese mi chjamanu Echo è è in inglese listessu affare. A differenza hè l’accentu : Echo ! d’accordu Echo ! Capite chì cù tutti issi seculi ch’o sò stata impernata quì, si ne hè calatu furesteri chì parlavanu tante lingue. Allora, ancu s’o sò pocu quenta...

Efisiu (ad alta voce): Dì la puru !

Ribombu (scuntenta è severa): Pocu quenta pè e lingue ! Quantunque aghju imparatu à impiccià duie parolle in inglese è in francese chì u bislinguisimu dicenu ch’ellu hè un vantagiu... Ma chì dicia ?

Narcoticu (sempre di più interessatu) : Oh cara, parlate, parlate ! Diciate di a cundanna...

Ribombu : Anh iè ! a cundanna ! Hè issu pidochju rifattu di Ghjunone, dapoi ch’ella si hè fatta spusà da u rè di i dii, Ghjove u pumposu, allora viderete voi cum’ella surveglia u maritu ! Hè vera chì ne hà cunnisciutu cabulò prima di fà cunnosce à ellu ! Allora u cura cum’è u latte nantu à u focu è li tene a catinetta stretta stretta ! Hè vera chì partitu cum’è quessu vi ne casca à tiru una volta è po ma’più ! Allora u si cura, u si tene è à chì si avvicina, ella piglia una manata di e saette chì Ghjove tene sempre ammanite è, pabà ! lecca in tupezzu, lecca !

Pimpirinetta : Iè, ma a tradizione à bocca dice...

Ribombu : À bocca o l’altru restu ! Eo vi dicu ciò ch’aghju vistu è toccu : u maritu ùn pò stà ! Hà bisognu di sfocu, capite ! Allora cù isse fureste, isse tane, isse ninfe chì passanu di tutte e bande, oh ! u tippu hà persu a bussula ! Un scandalu, sempre à pinnone arrittu ! A moglie a tenerà ancu cara, ma ùn li basta. È po, una sera penencapu, u lindumane penengola, dopu penencorpu, via, s’ellu aspetta ch’ella sia commuda Ghjunone, si pò fà frate si pò fà... 

Efisiu : In un cunventu di sore !

Pimpirinetta : U tintarellu, ùn li prufitterà mancu s’è a moglie u cura...

Ribombu : Bella sicura ! Aù ! Travagliacciu, ùn sò cos’elli godenu ! Tuttu fattu in furia ! Or pensate : u rè di i dii è un’amica di occasione, ninfetta di i fiumi o di i boschi, tremindui accumbracciati cù u focu di a passione à dossu, arrimbati à qualchì castagnu, stracquati à mezu à ghicci è cuscogliule, cum’è bestie.

Pimpirinetta : I curciarelli, senza cuntà chì pè a maestà di i dii è a dignità di a tradizione, a futte un pocu male !

Ribombu : ... Per quessa innò !... Ah nò, scusate, ! avia capitu male... Iè à puntu, hè vera chì u rè onnipudente, Ghjove u pumposu, e braghe nant’à e calcagne è e cule piene à spinzoni... ça craint un peu...

Efisiu : U tintacciu, è po... spugliendu si à l’apertu, deve esse sudatu intintu, à u risicu di piglià si una bella puntura à rombu di scorre tutte isse sante Mintunie chì facenu nice di scappà... 

Pimpirinetta (cù rimproveru « feministicu »): Chì scappanu ! chì scappanu ! micca chì facenu nice... Iè chì saremu viziose cum’è voi altri !

Ribombu : Basta ! U fattu si stà chì un ghornu mi sò detta : « O Ribò, ci vole à fà qualcosa » è allora ogni volta ch’o sapia chì Ghjove era in cumpagnia, mi sbrugliava per avè fattu tutte e mo faccende di casa. Dava una pulita in terra, lampava a mo suppa à coce, è po mi ne andava vicinu da induve sapia ch’elli si vidianu i dui innamurati.

Narcoticu (voce incantata) : i dui innamurati...

Ribombu : Ùn stava tantu à affaccà ancu ella, a regina Ghjunone, piena di zerga è di suspettu. Si dubitava di qualcosa ed eiu avia paura ch’ella sentissi ruminicà sottu à e fronde...

Efisiu : Tantu più chì devia fà un rimore ! Digià dui cristiani, ma avvisa u tazzu ch’ellu ferà un diu chì chjava ind’è un machjone !

Pimpirinetta : Purtantu, a tradizione à bocca dice chì Ghjunone hè sorda cum’è una campana...

Ribombu : Sarà, ma l’amore hè sentachju è a ghjelusia ancu di più ! Allora eiu, per supranà u rimore di isse carezze divine, li facia e voce... à pocu pressu cusì...

Pimpirinetta (à Efisiu) : O giuvanottu, a li pruvemu noi ?

(Efisiu è Pimpirinetta cantanu un versu per omu) 

Bonghjornu o quella regina


Chì voli, o mullizzona ?

Voi site unta è fina


Ma tù una maccarona

Site di ghjente divina


È tù di razza cacona

Piantate nantu à stu chjassu


Ùn sentu le to canzone

Aiò firmate lu passu


Ritira ti, o lumacona

Ùn hè nunda, stu fracassu


Ùn mi pare un razzone !

Or sarà un animale


Chì si cerca una tana ?

Di piuma o di pilame


Guardemu sottu, sta piana

Or lachemu l’animali


Noi ùn simu cristiani

(per l’ultima strofa Efisiu canta i versi 1, 3, 5 è 6)

Voi site a regina


Di li celi a più suprana

Vi feraghju le terzine


D’accordu s’è tù sì scrivana

Ma chì primura di e rime


Chì di quì site a tercana

Ribombu (sciaccamaneghja) : Mi pare di esse ci torna ! Mi lampava in dinochji davanti à ella, basgendu li l’orlu di u mantellu : « O Maiestà, chì piacè, chì onore di vede vi è di pudè vi parlà, scusate l’ardì, ma ùn mi possu tene : oh ! vous êtes en beauté ! oh cara ! Issi ochji chì luccicheghjanu, è issu caraccò di seta, è issu rossu à e labre cusì delicatu ! È issi pendini ! U nostru rè Ghjove ùn si hè sbagliatu scigliendu a so regina ! »

Pimpirinetta (gudendu si a scena imaginata): Cù a superba ch’ella t’hà, ùn devia più pensà à l’altri dui !

Ribombu : Perdia u sentimentu, a cuscenza di ciò ch’ella era è induve ella era ! Hè cusì vana ch’ellu li si paria di manghjà manfare! Mi facia ripete, facia vista di ùn avè intesu nè capitu, è mi facia ripete, ed eiu mi sentia un’eccitazione, un sintimu torbidu è forte. È più ella ne dumandava è più li ne purghjia cumplimenti, fisiche, bugie è metafisiche. Quant’ellu ne pò benedisce un prete, li ne infilarava !

Pimpirinetta (listessu versu): O cummà, mi pare di sente vi è di vede vi treminduie in traccia di ragiunà...

Ribombu : di puttachjà ! Ùn hè stata tantu à circà mi ella, per cuntà mi e so ragane di cos’ellu li facia ingolle u maritu è di cum’ella era riverita da tuttu l’Universu ! Chì ricapiti è chì diciulella ! Eiu, à l’ultimu, quandu sapia chì u maritu era... uccupatu, mi accuntentava di esce di casa è di parà la nantu à un chjassu di sta furestaccia di merda. Eramu ancu cascate in amicizia. Tandu si infurcava è cuntava : « O cummà cusì, o cummà culà... ». Ne sò ghjunta ancu à u puntu chì ùn la sentia mancu più. Sbucinava, sbucinava...

Efisiu : A tradizione à bocca ! (Pimpirinetta u feghja in catarrochju)

Ribombu : Si hè guastata quandu ùn aghju più datu capu. Un ghjornu mi cuntava a storia di u ghjudiziu di Paride - in quantu à mè eranu vinti o trenta volte ch’ella a mi cuntava – quand’ella ne ghjunghje à u puntu chì u giovanu pastore truianu hè sceltu pè dà a mela di l’oru à a più bella di e dee...

Pimpirinetta (listessu versu): Iè, ci era Ghjunone, Afrodite è Atena, secondu cum’ella dice...

Efisiu : a tradizione à bocca ! (Pimpirinetta u feghja in catarrochju)

Ribombu : Esact ! Allora, Ghjunone mi dice : « Ti rendi contu, issu pasturacciu caprunu, chì hà a fronte di dì mi ch’ellu sceglie à Afrodite perchè chì hè a più bella trà noi trè ! » Allora ùn sò perchè, mi hè scappatu ciò ch’ùn vulia è li aghju dettu chì Paride ch’ellu avia a ragiò !

Pimpirinetta (spaventata): Madonna !

Efisiu : Peccatu...

Narcoticu (svegliendu si da l’incantesimu duv’ellu stava) : Perchè ? Oimè !

Ribombu : Dite la puru ! Cancaru mi hè custatu issu minutu d’inattenzione ! Oh a furia ch’ella hà pigliatu ! Mi hà sputatu in faccia un fiume di insulti avvelenati:  « Falsona ! Indegna ! Maccarella di machja ! Scrianzatona ! Vogliu ch’è tù sia castigata oghje, dumane è in sempiternu ! A to linguaccia chì mi hà burlatu, è bè ! vogliu ch’ella ùn ti ghjovi più à parlà, ma solu à ripete l’ultime parolle ch’è tù senterai, è nimu ti capiscerà ! ». Dopu, tagliu à l’accorta ma mi hè accaduta una passata chì mi hè chjappu l’aggrancu è mi sò impetrificata. Ed eccu mi quì, è mi avete liberatu, è sò cuntenta di esse quì, cun voi è vi vogliu ringrazià à tutti...

(si avvicina, l’abbraccia unu à pressu à l’altru, è po cerca à Narcisiu)... Ma induve hè chjappu, l’altru cannellone ?

Pimpirinetta (perplessa): Tuttu si incontra cù a vuciata, tuttu và bè, è puru u scogliu... secondu a legenda...

Efisiu : Ah ! avà fate la finita cù a vostre legende è e vostre tradizione, à bocca, à tocca, è ancu à lecca è à fà falà... Ne avemu per sopra à e ciuffe, capite...

Ribombu : Euh euh ! cù a calma... ùn ci annafantemu chì tuttu và bè ! Ma, allora u cannellone ?

Efisiu : U cannellone ?

Narcoticu : Chì cannellone ?

Pimpirinetta (arrussittendu) : U cannellone ?

Ribombu : Oh ma cù chì mocculi parlu eiu ! U cannellone ! U bellu zitellu chì hè ghjuntu quì è po chì hè scappatu quand’ella hè spuntata... (insegna à Pimpirinetta) ella ?

(À issu mumentu si sente a voce di Narcisiu)

Efisiu : Eccu lu ! Eccu lu ! O piattemu ci quì daretu è sentimu ciò ch’ellu hà da dì !

(Mentre ch’elli si piattanu e duie donne, entre Narcisiu, losciu, stirinatu, stancu mortu)

SCENA 6

Narcisiu, , Efisiu, Narcoticu, Pimpirinetta, Ribombu

Pimpirinetta : Beuh ! Hè bellu penciulu, u to cannellone...

Ribombu : U puverettu... Merà in chi statu ch’ellu hè ! Altru chè furtificante li ci vole...

Pimpirinetta : Hè stranu, perchè chì dice a legenda chì Narcisiu era sempre à corre à pressu à bestie è animali...

Efisiu : Mi possu sbaglià ma issu stralabiu, per stu pocu ùn corre più in locu !

Narcoticu : Sempre in posta, l’ochju svegliu, sempre prontu à tirà una frezza...

Efisiu : Più chè pete, lagni è suspiri, issu malavviatu ùn vecu ciò ch’ellu pò tirà ! L’ochju svegliu ! Aiò aiò, ùn videte chì pare tuttu una girita puzzica !

Pimpirinetta : A ripetu, hè propiu un sprupositu, perhè chi secondu...

Ribombu, Efisiu è Narcoticu (tutti è trè inseme, cù voce addisperata) Ah innò ! basta a tradizione !

Pimpirinetta (ammursciata): Innò, lasciate mi parlà. Secondu i libri... è po ne aghju una techja di esse pigliata pè un stracciu... S’è a mo lingua parla più, ch’elle mi caschinu e mani ! Lighjite voi, s’è vo vulete leghje !

Efisiu (scumudatu, chì ùn sà leghje): Eiu, i libri, sapete...

Narcoticu  (impurtante) : Dà à mè, chì lighjeraghju eiu !

(si sgorga è po principia à leghje in modu enfaticu)
Titulu : Les Métamorphoses, livre III, légende de Narcisse et de la nymphe Echo ! Hè u libru di u pueta latinu Ovidiu ! Les Métamorphoses, livre III : Hè in francese u libru...

Ribombu : Putain ! la prise de tête ! oh !

Narcoticu : Un jour qu'il chassait vers ses filets des cerfs tremblants, il frappa les regards de la nymphe Echo, la voix sonore qui ne sait ni se taire quand on lui parle, ni parler la première...

Ribombu (azeza): Oh ! per piacè ! parla bè !

Narcoticu : En ce temps-là, Echo avait un corps ; ce n'était pas simplement une voix...

Ribombu: Anh ! bon !

Narcoticu :... et pourtant sa bouche bavarde ne lui servait qu'à renvoyer, comme aujourd'hui, les derniers mots de tout ce qu'on lui disait.

Ainsi l'avait voulu Junon; quand la déesse pouvait surprendre les nymphes qui souvent, dans les montagnes, s'abandonnaient aux caresses de son Jupiter... 

Bon quì saltu tuttu u passagiu perchè chì eiu certe purcherie ùn le possu leghje nè sente... Allora dopu ci hè a maledizzione di Ghjunone è a cundanna, è po avà ripigliu a lettura...

Donc à peine a-t-elle vu Narcisse errant à travers les campagnes solitaires que, brûlante de désir, elle suit furtivement ses traces ; plus elle le suit, plus elle se rapproche du feu qui l'embrase ; le soufre vivace dont on enduit l'extrait des torches ne s'allume pas plus rapidement au contact de la flamme. 

Ribombu: Aiò ! caccia ne à pena chì osinnò per quale passu eiu ? !

Narcoticu :... Oh ! que de fois elle voulut l'aborder avec des paroles caressantes et lui adresser de douces prières ! Sa nature s'y oppose et ne lui permet pas de commencer; mais du moins puisqu'elle en a la permission, elle est prête à guetter des sons auxquels elle pourra répondre par des paroles.

Il advint que le jeune homme, séparé de la troupe de ses fidèles compagnons, cria :

 -Y a-t-il quelqu'un près de moi ? 

- Moi , répondit Echo. 

Plein de stupeur, il promène de tous côtés ses regards. « viens ! » crie-t-il à pleine voix ; à son appel elle répond par un appel. II se retourne et, ne voyant venir personne : 

- Pourquoi, dit-il, me fuis-tu ? 

Il recueille autant de paroles qu'il en a prononcées. Il insiste et, abusé par la voix qui semble alterner avec la sienne :

- Ici ! reprend-il, réunissonsnous! 

Il n'y avait pas de mot auquel Echo pût répondre avec plus de plaisir: 

Ribombu: C’est pas vrai ! Or sentite quì l’astutu ! Mi vedi à mè cù issu casca è pianghji quì ! Ùn aghju micca u laziu di fà li l’infirmiera tuttu u restu di l’eternità !

Narcoticu : Ùn la sò po eiu.. Hè scritta cusì in u libru  (cuntinueghja à leghje) - Unissons-nous ! répète-t-elle et, charmée elle-même de ce qu'elle a dit, elle sort de la forêt et veut jeter ses bras autour du cou tant espéré. Narcisse fuit et, tout en fuyant : Retire ces mains qui m'enlacent, dit-il ; plutôt mourir que de m'abandonner à toi ! 

Ribombu (voltu Narcisiu):  Bellucciu ! sentite mi lu quì chì face u dilicatu ! Espèce de mufle ! ti sì vistu, o lampettò ? quale hè chì ti vole, o maccarò ! o finochju ! o sbondacageot ! o granciu pilosu torse nu !

Narcoticu : ... Elle ne répéta que ces paroles : m'abandonner à toi ! Méprisée, elle se cache dans les forêts ; elle abrite sous la feuillée son visage accablé de honte et depuis lors elle vit dans des antres solitaires; mais son amour est resté gravé dans son coeur et le chagrin d'avoir été repoussée ne fait que l'accroître. Les soucis qui la tiennent ‚ vieillie, épuisent son corps misérable, la maigreur dessèche sa peau, toute la sève de ses membres s'évapore. Il ne lui reste que la voix et les os ; sa voix est intacte, ses os ont pris, dit-on, la forme d'un rocher. Depuis, cachée dans les forêts, elle ne se montre plus sur les montagnes ; mais tout le monde l'entend ; un son, voilà tout ce qui survit en elle.

Ribombu (arrabiata): Un son..on ! un son.. ? ! Ti aghju da amparà u galateiu, vai puru ! Ti aghju da amparà cum’ellu si parla à una donna, eiu ! Un son ! A ti aghju da sunà a sunata, eiu ! aspetta à pena ! Un son ! un son ! E ti aghju da fà sente eiu e mo campane

(Spaventatu Narcoticu scappa voltu a furesta, è Ribombu u seguita currendu è mughjendu)

SCENA 7

Narcisiu, Efisiu, Pimpirinetta, Polifemu

Pimpirinetta (scunsulata): Da veru, ùn ci hè più un palmu nè un palmettu ! Ùn ci capiscu un cavulu ! Tuttu imbulighjatu. A legenda dice chì a ninfa Ribombu si hè innamurata di Narcisiu, ma Narcisiu ùn vole chì hè statu cundannatu à innamurà si solu di sè stessu...

Efisiu (tagliendu la è azezu) : Chjachjare dopu cena ! Dice dinò chì Narcisiu, un bellu ghjornu face ciò ch’ellu ùn devia fà... Avia scorsu un cervu è si perde pè issa furesta... Ghjunghje vicinu à un’onda, chjara, pura, chjampida cum’è un spechju. Si arreghje è si posa vicinu à l’acqua, si ghjimba, è vede a so figura chì si rispechja nantu à l’acqua muta è tranquilla. Hè tandu nasce a disgrazia. A so maghjina l’incanta, si ciumba...

Narcisiu : E so corne ! Tè le ! Per quale mi piglianu ? ! Iè chì saraghju cusì tontu ! (a c’est la version officielle, vous comprenez. Sò quelli quassù chì a ci volenu fà ingolle... A versione uffiziale ! Les mythes politiquement corrects. A furesta antica hè una fisicata cum’è mai si ne hè vistu ! Hè un ficcaficca urganizatu à livellu più supranu ! Daretu à quì ci hè u Labirintu di i miti ! Hè una mascina perfetta ! Ci suchja anima è cerbellu ! Ogni ninfa ind’ella deve esse, è ogni diu, ogni satiru chì a scorre ! Una furesta comme il faut ! Hè u so puttachju di furesta antica cù tuttu arregulatu ! Ghjunone chì cura à Ghjove, Ghjove chì cura e ninfe, e ninfe chì curanu l’acque, è po l’omi chì curanu... i lampioni, i miti, e patarachje chì ci caccianu a libertà di move ci cum’è no l’intendimu noi ! 

L’amore hè una cosa più cumplicata. Ùn bastanu e ninfe chì correnu è i dii chì e scorrenu. Più cumplicata. Ci hè à chì sceglie è à chì accunsente. È ci hè ancu à chì ùn vole. O chì vole un altru. Un altra. È tandu si hà modu à esse scrizzula o gigante...

Vi ne aghju da fà vede unu, un veru disgraziatu... Unu chì vi strappa u core... State zitti una cria è venite cù mè... Hè Polifemu, u ciclopu, u mostru cù l’ochju unicu, un arcefalu. Tamantu à un Orcu chì pesa muntagne è chì e tira nantu à l’omi ! è bè ! pare un affare impussibule, ma u vi aghju da fà vede cum’ellu era in veru... Innamuratu persu è chì pianghje. Hè ellu chì si hè innamuratu di a ninfa Ribombu, ma ella ùn lu vole.... Venite quì, avvicinate vi è sentite u so lagnu di amore...

(a furesta si schjarisce è spunta Polifemu, u ciclopu)

Polifemu : Sì bianca, o bella ninfa, bianca più chè e fronde nivose di l’alivu ringuarsciate da u ventu in furia, più fiurita chè i prati, più smilza è stinzata chè l’alzu, più luccica chè u cristallu, più fulletta chè un caprettu, più liscia chè a cunchiglia cincinata da un marosulu à l’altru, più delizia chè u sole di l’inguernu è l’ombra di l’estate, più squisita chè a frutta, più maiestosa chè u platanu superbu, più spampillente chè u cotru, più inzuccarata chè l’uva matura, più delicata chè u piumicciu di u cignu è u fiore di u caghjatu, è s’è tù ùn mi fughjissi... saresti più bella chè un ortu annacquatu.

Ma innò, innò, sì più fiera chè dui tori chì ùn hè l’arte di fà mansi, più dura chè u legnu di a leccia vechja, più fughjasca chè l’onda rapida, più insensibule chè u scogliu, più rabiosa chè un ghjargalu, più spinosa chè a lamaghja è più sorda à a mo chjama chè u mare chì ughjula sottu à a rocca !

Oh s’è tu mi vulissi... Aghju, in u corpu à stu monte, in fondu di a furesta antica, una bella tana prufonda, fatta à volta cum’è u celu. Custì, ùn ci entre nè a sciappitana di l’estate nè u ghjacciu di l’invernu. Custì, ci aghju e gaspe d’uva lucciche è pisie cum’è l’oru. Entri... ci aghju e fravule suchjose è e susine lisce, è ranaglotte è bonbucconi. S’è tù mi pigli per sposu ùn ti mancarà nè castagne, nè baghi, nè capre, nè pecure, nè vaccine, nè cavalli, nè agnelli , nè brocciu, nè casgiu frescu. Tè, sti dui capretti bianchi bianchi ; volenu ghjucà si cù tè...

Cum’hè ch’è tù ti piatti l’ochji ? Ah per ùn fighjà mi... Mi sò vistu ùn hè tantu in u spechju di l’onda... Bellu ùn sò, è forse chì ti spaventu... Ma sò grande, furzacutu... Più chè Ghjove in persona... Iè, aghju una chjoma chì face paura, ma l’orsi è i lioni ùn anu i peli à dossu ? l’acelli ùn sò cuperti à piume, l’arburi belli ùn sò arburi frunduti ?

Ùn sia crudele... Feghja, mi indinochju davanti à tè...

Narcisiu : Allora, videte ? Ma ùn lu vole a ninfa è scappa è Polifemu pianghje cum’è una criatura. À corre dirottu. È Polifemu strappa un pezzu di muntagna è u lampa in a spelonca. È a ninfa u si piglia à risa è allora Pulifemu si lampa à pressu à u pezzone di rocca  ! Più nunda...

A vi dicu eiu ! Ind’è sta furesta antica, si perde u ghjudiziu. Hè megliu à tene si ne luntanu ! È s’ella ribomba una voce, ci vole à calà u capu, fà quellu chì ùn hà intesu nunda... quellu chì ùn sà nunda... È camminà, intrepidu senza sente e chjame...

Pimpirinetta (scunsulata): Iè, ma allora hè tuttu falsu ?...

Efisiu : Tuttu bugie ?...

Narcisiu : Falsu ? Qual’hè chì sà ? quale a pò dì ? Falsu, ùn la sò , ma micca veru, hè più chè sicura... Daretu à quì ci hè u Labirintu di i miti ! Una mascina perfetta, inventata da surpà ci anima è cerbellu, vi dicu ! Ùn ci entrite chì osinnò site lecchi ! Lacate le corre isse fureste di i miti è circate e cose semplice. Sottu à u lume di u ghjornu ! Cara... Un giovanu è una giovana si volenu... si cercanu... cose semplice... si feghjanu... un calore di l’ochji nant’à a pelle tepida... a fiara di e primure...

Efisiu : Allora, tuttu bugie ?... Tuttu in pianu ? Ghjove chì muta versu è apparenza da ingannà tante ninfe ? Per a tinta Europa, pare tuttu un toru, per Asteria, li crescenu e piume di l’altore è a stringhje cù e so sgrinfie ; pè Leda, hè cignu è quella si stracqua sottu à e so ale ; pè Mnemosina, diventa focu è pastore è po ancu serpu braganatu pè a figliola di Deò...

Narcisiu : Basta ! Fate la finita cù Ghjove è cù tutte isse finzione ! Quella furesta antica hè una trappula pè a vita di l’omi ! Issi affari sò labirinti ... nemichi... Ci si perde bussula, mente è vita ! 

(mette à cantà è tutti ripiglianu)

Riturnellu

Una furesta antica ?

Sò strazii tamanti !

Labirintu nemicu

Macagne ùn sò quantu !

S’è un mostru pilosu

Si face un’affaccata,

Mughji è lagni rabbiosi,

Fà ti una scaccannata !

S’ellu ci hè Francalossu

À mette ti spaventu,

Piglia è piscia li à dossu

Una volta è po centu !

S’ella spunta Ghjunone

Pumposa è inzergata

Schisa i so pattoni,

Calci è cazzuttate !

Ghjove u rè si affacca ?

Piatta ti in a machja.

Laca lu fà a sbacca

Chì nimu si ne impachja.

S’è tù cerchi l’amore

Lascia corre e fureste.

Sò lochi cumplicati

Castighi è pocu festa.

L’amore hè più forte

À l’ochju di u sole

Face fughje a Morte,

L’anima ùn hè più sola.

FINE

TUTTI IN PONTENOVU

Una passata di Minutu Grossu

Création 1999

una passata di Grossu Minutu 

scritta da G.Thiers è ghjucata da U Teatrinu

Sur un sentier de montagne qui surplombe le site de Ponte Novu deux chasseurs transportent un cadavre. Ils ramènent à I Pirelli d’Alisgiani Grossu Minutu qu’ils ont trouvé au détour du chemin. Ils s’interrogent sur l’agitation qui règne dans la vallée...Ils retracent le portrait contrasté du mort et bientôt s’aperçoivent qu’ils ont perdu leur chemin. Mais n’est-ce pas l’ultime mystification du bouffon légendaire ? Réveil de Minutu qui indique le chemin à suivre. Les chasseurs, épouvantés, prennent leurs jambes à leur cou...

Resté seul, Grossu Minutu conte son histoire où se côtoient burlesque et pathétique. Entre son amie Carluccia, une paysanne coquette qui voudrait que les hommes fassent l’amour et pas la guerre. Il s’attendrit sur ses malheurs.

A plusieurs reprises entre sur scène un émissaire venu d’Orient. Les questions de l’étranger sont bien saugrenues parce qu’il confond les noms du Général de la Nation Corse et de son bouffon !. Pasquale Paoli connaît-il un certain Minutu, fils chéri des Lumières et Phare de la Nation?

Surprise : Jean-Jacques Rousseau est de passage... ainsi que d’autres voyageurs... Tout ce petit monde se dirige vers Pontenovu....

PERSUNAGI

In l’ordine ch’elli affaccanu

Primu: paisanu corsu

Segondu: paisanu corsu
Mammaleccu : messageru di u Sultanu di Tunisi

Minutu Grossu

Carluccia : paisana corsa

Faustina Gaffori : a veduva di Ghjuvan Petru, Generale di a Nazione Corsa
Jean-Jacques Rousseau : u filosofu, scalatu incognito
Miss Larson : giovana inglese, rumanesca
James Boswell : giovanu inglese, ammiratore di Paoli

Primu: suldatu francese

Segondu: suldatu francese
Prima scena

Entrenu dui chi portanu à Minutu mortu, à bracce pendiconi. Unu u tene pè e spalle è l’altru pè i pedi. Facenu parechji passagi nant’à a scena entrendu ogni volta da a parte dritta. Ragionanu caminendu. U spettatore i sente parlà ancu quand’elli si trovanu daret’à u tendone...

Primu: Stà à vede chì in Pontenovu ùn ci ghjunghjimu mancu in flacchina cù a nebia !

Segondu: Soca ci hè qualchì casu primurosu in Pontenovu ? Ma chì cancaru averete tutti à vulè vi lampà à capavanti custì !... In quantu à Minutu, ùn lu pudiamu quantunque micca lacà straiatu custì è ch’ellu u si manghjessinu i cani !

Primu: ‘Lu sgià cecu cum’ellu pesa!

Segondu: Aiò cum’è tù parli male !... Rispetta a morte s’è tù ùn rispetti u mortu!

Primu: Ùn ruspettu micca. Dicu ch’ellu pesa cum’è un baullu!

Segondu: U baullu sì tù. È in più oghje sì cioncu cum’è una campana. Ti aghju dettu di rispettà lu , è mi dici di ruspettà. Ruspettà ùn vole dì nunda.

Primu: Eo parlu è m’intendu... Ci hè qualcosa chì mi dice chì ruspettà s’ell’ùn vole dì nunda oghje, dumane dicerà. In quant’à RISPETTÀ iè chì n’avia assai ellu, rispettu...

Segondu: Nè rispettu nè cridenza, simu intesi, ma ùn vale a pena à insultà a so memoria...

Primu: Ma ùn insultu à nunda nè à nimu.

  Dicu ch’ellu pesa è quessa a senti ancu tù. Hè grassu cum’è u mannarinu. Issu nome di Minutu dice altre cose, dice. Eo vecu à unu, più cum’è dì? più, più, più minutu!

Segondu: L’anu chjamatu cusì per via ch’ellu era ridiculu, spiritosu è fine. Pocu untu è assai fine!

Primu: Pè unu chì pesa cusì, eo mantengu chì Minutu li stà cum’è a sella à u porcu.. Tè, parlendu di sella, di cavalli è macaru di sumeri, mi vene in core ciò ch’ellu fece u ghjornu  chì ellu era ghjuntu in Furiani...

Segondu: Iè, quandu u sumere carcu cum’è un asinu, avia u so da fà à cullà a teppa è ch’ellu tirava...

Primu: E toppe?

Segondu: Chì tante toppe! E pete sì! È chì pete! Certe curreghje da suttrennà à Pignu è à Ritondu... Allora Minutu piglia un palu, ci ficca in punta un stracciu bellu strintu è (gestu di ficcà u palu...)

Primu: Basta ùn parlu di què, vogliu dì quandu u prete...

Segondu: U prete ..u prete voli dì prete Fiascone di Casamacciuli? (scaccaneghja) Ci era ancu tù ci era? Aghju sempre à mente u musu ch’ellu fece, u disgraziatu prete.. Si era sdraiatu nantu à una panca è po di un colpu, sia ch’ella li sarà pigliata a penciula, sia ch’ellu si era techju di brilluli cum’è di solitu, li ne scappa una chì ancu à A Santa li ne vense u russore in faccia. U prete chì ùn sapia più duve ficcà si da a vergogna circò qualchì scusa, stede una stonda senza di nunda è po cappiò: «Scusate mi, ma surtì, ci vulia ch’ella surtissi è po, quessa, a vi ghjurgu, mi allonga a vita di dece anni m’allonga ». Tandu Minutu s’avvicina è dice: «Deh chì miseria sò dece anni, o Missè? S’ell’hè cusì, tirate vi ne un altru paghju chi assigurerete a vostra vechjaia » (ridenu tremindui.... è po stanu attenti chì luntanu si sente cum’è un rimore di cannunata)... Mi dumandu... issu rimore... u senti ancu tù ? ... pare ch’ellu venga da quaiò...in Pontenovu...

Primu : (attente è penserosu) iè..aghju intesu, ma avà ùn si sente più nunda...
Segondu : (azezu è sbuffittendu) : ‘Lu sgià cecu cum’ellu pesa! Ai a ragiò tù... (straziendu) ..Chì cancaru ci hà à dossu !  chì pesu..

Primu: Sopra à tuttu cusì à pesu mortu...

Segondu: Ùn simu ancu ghjunti ?  in quant’à mè sarà più d’un’ora ch’è no caminemu... Aghju a paura... : Stà à vede... Ùn ci saremu micca sbagliati quallà à u crucivia.?...

Primu: Ah! stà à sente sì tù ch’ai dettu di piglià à manca...

Segondu: Innò, eo aghju dettu à diritta!

Primu: Ah nò, à manca ai dettu

Segondu: Ch’è tù sbondi! quella di a manca, era un antru discorsu. 

Primu: È chì discorsu era ?

Segondu: U discorsu di l’elezzione

Primu: Ma chì ci entrenu l’elezzione?

Segondu: Ùn ti arricordi da u capu à u mentu. Ai dettu ch’è tù ùn sapia micca cumu vutà, è ti aghju dettu di vutà à manca. Cun Memmè.

Primu: Inno, mi ai dettu di vultà à manca, cum’è tè...

Segondu: Ma ch’è tù scià seccu: aghju dettu di VUTÀ À MANCA CU’ MEMMÈ

Primu (mutu, ùn capisce): ...?

Segondu: cù Memmè, ùn lu cunnosci à Memmè, u merre?

Primu: (ridichjulendu è à pena vergugnosu di avè capitu male): Or guarda à pena; allora aghju capitu male: aghju intesu ch’è tù mi dumandava di vultà à manca cum’è tè. Allora sò vultatu è aghju giratu in manera à piglià à manca cum’è tè.

Segondu: Perchè? Mi ai vistu girà à mè?

Primu: Innò, vistu ùn t’aghju vistu chì portu davanti, è s’omu hè davanti cumu si pò vede daretu ? ma aghju intesu ch’è tù girava à manca, quì, daretu à mè...

Segondu: Mi pare ch’è tù sia propiu tontu. Ùn aghju micca giratu...Mi grattava...

Primu: È chì cancaru ti grattava?

Segondu: È chì mi pudia grattà d’appressu à tè?

Primu: Ùn a sò (prunuziatu : nasò) po eiu...

Segondu:  Innò, u nasu nò.U nasone l’ai tù, ma ùn senti nunda. Mi prudia quì (si tocca u daretu); mi vulia grattà u culu è cum’è avia e duie mani pigliate cun questu qui, mi sò arrimbatu à un scogliu è mi sò grattatu. Cusì... mi hà fattu prò...(rimena u culu fendu l’attu di grattà si , è e duie bracce sticchite), è tandu tù, ùn trovi altru à pensà ch’o mi sò messu à girà? 

  (annervatu): Eo quandu facciu una cosa si vede ciò ch’o facciu! Quandu mi girgu mi girgu, è quandu mi grattu mi grattu. Cusì (si gira cun ostentazione) è cusì (si gratta, listessu ghjocu).
Primu (ridichjulendu ancu più cunfusu): Ai a ragiò tù. Ùn ci hè dubitu à avè. Poi di chì sò propiu tontu., ma quand’è tù gratti ti facciu rimarcà ch’è tù gratti piuttostu à manca... Allora, metti ti à a mo piazza...

Segondu: Quessa ùn si pò!

Primu: È perchè? 

Segondu: Perchè eo, sò daretu è s’o sò daretu ùn possu esse davanti!

(À manu à manu affacca unu, vestutu à modu orientale chì entre frumbatu, intuppa nant’à i dui è franca tutta a scena currendu)

Mammaleccu: Piazza! Piazza! lasciate mi a piazza! lasciate mi passà! (sparisce da l’altra banda)
Primu: Ai vistu qualcosa tù ?

Segondu : (attunitu) : Eiu ? ...vistu...qualcosa ? ...oh vai...

Primu : Mancu ciò ch’aghju vistu eo?

Segondu:Ùn sò issò ch’è tù ai vistu, tù, ma sai, avà si vede è dopu ùn si vede più...

Primu: Era cum’è una spezia d’acellu...

Segondu : (à tempu decisu è inchietu) È bè, innò eiu dicu ch’ùn aghju vistu nunda !

Primu: Allora mancu eo ! Ùn aghju vistu nunda mancu eo ? (à u publicu) Avete vistu qualcosa voi ?...  Innò, ùn anu vistu nunda mancu elli...Allora và bè cusì...

  Iè, ma avà, in tutte e manere ci simu persi è belli chè persi. Sò duie ore ch’è no caminemu è ùn sapemu micca duv’è no simu. Ed eccu torna u crucivia. (pianta) Allora, avà trinchemu à diritta o trinchemu à manca?

Segondu: È chì ne sò eiu? Trinca ind’è tù voli trincà!

Primu: Allora eo pensu ch’ellu hè megliu à piglià à manca...

(tandu si sente a voce di Minutu: « Innò, ùn ai ancu capitu chì ci vole à andà dirittu davanti à tè? »)

Primu: (rabiosu) Oh dì mi à pena! hè longa? hà da durà assai issa cagnera. Di prima mi dici di trincà duve vogliu eo è dopu muti parè è dici di andà dirittu senza trincà?

Segondu (stupitu): Ma eo ùn aghju dettu nunda!

Primu: (cù minaccia) Allora s’è tù ùn sì tù qual’hè?

Minutu: Quale hà da esse? Sò eiu!

(U primu sburla l’ochji cum’è unu chì ùn capisce, mentre chì u segondu spaventatu  scappa mughjendu)

Segondu: Oimè un mortu chì parla

Primu (dopu tricatu una cria scappa ancu ellu mughjendu è trastagliulendu da u spaventu): Oimè un palmu chì more!

SEGONDA SCENA  

Minutu, firmatu solu, prova à fà li vultà, è po i guarda chi s’alluntananu

Minutu: Aspettate, aspettate! Piantate! piantate! Ma fighjate mi invece di scappà! Ùn sò micca mortu... ùn sò mortu mancu per more! Sò eo sò Minutu!  Nò ùn era micca mortu. Durmia: mi facia una penciulata sott’à a leccia è basta! Mi avete pigliatu in pesu ma m’era inzuccatu è quandu mi ne sò accortu, mi sò svegliatu, è voi, mi purtavate digià. Allora mi hè parsu male di palisà,... chì mi purtavate cusì bè! Mi sò lasciatu fà è lasciatu purtà, ma piantate ! ...

Ahè! avà ùn li para mancu u tonu!... allora andate à strappà vi u collu! Fighjate mi què: ùn li sentenu mancu e dinochje, i benedica! Scappate, o cumpagnò, scappate s’è vo ùn ùn vulete sente  Currite chì u vostru distinu v’aspetta. (girendu si ver’di u publicu, impenseritu, voce fatale) 

S’elli sapissinu issi dui malavviati  anderianu più pianu... Ùn ci vole mai à precipità si ! U passu ci vole à misurà lu è misurà lu bè ! U passu più largu chè l’infurcatura? Dio ci ne libari! Vulete sapè ciò ch’ellu li hà da accade à tremindui?  (tragicu) Correnu à u so distinu!... Anu da vultà in paese, à fiatu persu. Ci anu da mette u sussurru cù mughji è brioni. A ghjente  anu da dì « Ma cosa ci hè? ma cosa ùn ci hè? » è po si anu da accoglie in piazza. Elli, anu da cuntà, annafantati: « Minutu era mortu. À diritta, à manca. L’avemu purtatu. È po u chjassu chì girava. Pisava cum’è un tribiu. Untu pocu è fine assai. Era mortu è po si hè distatu è hè rinvivitu. ». È l’altri, ch’anu da pensà, segondu voi? Anu da pensà ch’elli sò scimiti. Puntu è basta: « Hè u sole ». « Hè a luna ». « O i vermi ». U prete hà da dì: « Sò signati da a man’di Diu ». Li dicerà di signà si. È tutti i paisani oramai l’anu da tene à u largu. Di prima anu da passà per scemi è dopu, à rombu di stà trà d’elli dui, à rombu d’ùn vede chè ad elli dui, à rombu di ùn parlà si chè à sè stessi, anu da esse propiu scemi.

(Si induvina un’ombra in un scornu di a scena. À pocu à pocu u lume schjariscerà a persona. Minutu di fronte à u publicu ùn scopre micca subitu a so presenza. Hè una donna.Hà da stà cusì una stonda prima di palisà si)

Minutu: (À u publicu)Innò, ùn dite nunda. Basta à fighjà vi per sapè ciò ch’è vo mi rimpruverate. Tenì, o ma l’avete vistu à questu quì (insegna à un spettatore à u primu rangu) a smorfia ch’ellu face. Si dice « Hè tuttu què, u Minutu ch’omu vanta in Corsica è in Cervioni, ah, vai puru! Un infigardu, un lazarone, un panzutu , grassu è tondu , un falsacciu corciu è vigliaccu chì burla dui onesti cacciatori chì rispettanu u vivu è ancu più u mortu! Invece ellu, u scrianzatu, i si hà ghjucati à a risa... È chì vulete ? Oghje ùn conta più chè a burla è l’ingannu ! L’avete fighjati quelli chì sò onesti, fidati è rispettosi? A si facenu ficcà è basta... A saperà u nostru generale De Paoli, cù tutti i traditori chì l’anu abandunatu dopu avè li ghjuratu fede, aiutu è amicizia... Allora, ùn circhemu tantu è gudimu ci a stonda chì passa è pruvemu à passà ci la u megliu chì si pò !.. . Cumu cumu ? L’onore, a divuzione, a fideltà, l’eruisimu ? Aiò aiò..(falsu liricu)... Un ci hè più un palmu di nettu! Induve sò e virtù di l’antichi? Induve hè a cridanza di i nostri antenati? Induve hè a Corsica di una volta, fiera, onesta, è degna?   (muta versu) Tè, à puntu, induve hè a mo prisacca? (cerca una stonda, a trova, si stalla per gode si u so manghjà ch’ellu tira da a prisacca, è po pianta l’arechje spichite). )... Mi dumandu... issu rimore... pare ch’ellu venga da quaiò... pare un rimore di cannone è di mitraglia... in Pontenovu... quaiò... Zitti, zitti !  aùh... avà ùn si sente più nunda...

(Ver’di u publicu)...‘Li sgianu cechi cum’elli mi feghjanu cun l’ochi sburlati! Soca ùn avete mai vistu unu chì manghja?...è puru i manghjoni ùn mancanu quì!... Guasi guasi mi caccerianu l’appitittu à guardà mi cusì... Pane è salcicciu: sò i mo sciali. Mi sò avvezzu à cuntentà mi di pocu. Oghje hè cuccagna chì aghju pane è salcicciu ma o d’orzu o granu, basta à empie u zanu. ..

(Mastuca) U più hè di pudè mastucà è di mastucà qualcosa, chì oghje, s’è vo videte unu chì mastuca, ùn hè micca detta ch’ellu mastuchi in veru. Simu fieri noi, è nanzu di fà vede ch’è no simu famiti, simu ancu capaci à fà vista ch’è no ci tichjemu... Vi pare una burla neh ? È bè mancu à pena ! Sappiate chì in certe famiglie signurile ch’o cunnoscu, e donne, nanzu di palisà ch’ella hè scaduta a famiglia è ch’ella hè miseria in canna, piglianu i rochji di legne atterzati, i fascianu cù panni bianchi, è po l’appendenu à i sulaghji di e so case, da fà crede à chì feghja ch’elli sò tanti salami, lonzi è coppe...

Ma hè un scandalu cum’ellu mi feghja! È allora? Aghju amparatu anch’eiu à fà cum’è tutti l’altri! A fame hè gattiva, è l’appitittu ci hè! Fù un’epica chì anch’eiu pensava ch’ellu ci era altri affari di prima: l’onestità, a parolla data, l’aiutu, a strada diritta quoi! A strada diritta, avete vistu, l’altri dui,  cù u so tira è molla?  mi cansu quì, trincu di culà, m’arrangiu cù tè, mi dai què, via l’omi barrattanu a so cuscenza segondu l’appitittu chì li truella u stomacu...o l’anima. U corpu è u core: hè listessa cosa!  À questu quì, oghje li basta un troncu di pane, s’è vo l’infattate dumane, li ci vole pranzu, tavula messa è messa parata (intona « U Pranzettu »):

Anate oche è fasgiani

Cunigliuli cun varii agnelli

Pulpette cun figatelli

Di cervi molti tiani

Pastizzi brocci è furmagliu

Butiru peveru è agliu

Bistecche arrosti è insalate

Culombi incù turturelle

Panzarotti incù frittelle

È d’ove una gran frittata

Pullastri capponiè galli

Fiadoni è migliacci caldi

TERZA SCENA

Minutu è Carluccia

 (Minutu s’accorghje ch’ella ci hè a donna è pianta di cantà)

Minutu: Aghju dettu migliacci caldi, micca donne, è ancu menu Carluccia!

Carluccia (garbu canagliu): O Minù, ai dettu ancu fiadoni è u fiadò, à chì li piace...

Minutu (listessu versu): Fà pianu, o Carlù, ùn stuzzicà u vespaghju, mì!

Carluccia: È chì tanti vespaghji? Di lingua, mi pare ch’è tù ùn ai aspettatu à oghje per punghje tuttognunu chì ti casca à tiru!

Minutu: À chì ùn hà puntu punghjerà, dice u pruverbiu...

Carluccia (ride): Un pruverbiu ch’è tù ai trovu avà; ùn ci n’hè cum’è tè, o Minù, per inventà...

Minutu: À chì cerca trova....

Carluccia: Vai chì ùn ti ci vole tantu...

Minutu: Sappiate, cara amica, ch’ùn sò micca natu cusì, amparatu à punghje, à sgranfià è, s’ella casca, ancu à minà...

Carluccia: Vai ch’ùn ti ci hè vulsutu tantu à amparà...

Minutu: Ùn dicu micca ùn dicu micca... Ma ùn hè colpa nostra. Simu nati cù a guerra, ci simu allevati cù a guerra è per stu pocu avemu a guerra...

Carluccia: Per sente dì, l’affari s’imbruttanu à veru. I Francesi si avvicinanu à Pontenovu. 

Minutu (alegru): Ghjustu à puntu, hè custì ch’o vò ancu eiu... Ùn mi spicciu micca chì l’intuppu ùn hè nè per oghje nè per dumane... Dicenu chì si sente rughjà u cannone ma eo ùn aghju intesu nunda... Allora piantu è manghju un morsu...

  Micca nunda ma s’ella ci nasce in Pontenovu, ci vogliu esse anch’eiu...Ùn hè ch’elli mi piacquinu i colpi, e fucilate è u sangue chì corre in ogni locu, ma quessa ùn la vogliu mancà. Dicenu chì u generale hà fattu tuttu per purtà li custì... Ci hà impustatu e so milizie più sigure è a guardia di i Sguizzeri chì quessi pare chì s’è i Francesi ùn li sterpanu sin’à l’ultimu ùn ci hè penseru ch’elli si sbandinu o ch’ellu passi u nimicu. Quessi i Sguizzeri ùn cunnoscenu chè u cumandu. S’ellu ci vole à tirà anu da tirà ancu s’elli li s’affaccanu davanti u bapu, a mamma è u patreternu... Vai chì s’elli sò tonti à bastanza per infucià si in Pontenovu, i Francesi sò ind’a nassa !.. S’elli affaccanu custì, a ti dice Minutu ch’elli sò lecchi!

Carluccia (impenserita, di colpu): Ùn la sò po eiu! Aghju a paura ch’ellu ùn fussi cum’è sempre. Sò cinquanta anni ch’è vo dite ch’ell’hè per compie a guerra. Eiu da chjuca aghju intesu sempre listessu mughju, sempre listessa cagnera « Sò lecchi! sò lecchi! ».

Minutu (strategu): Ma ragiunemu un pocu o quella donna! L’ai vistu à Pontenovu, u locu ch’ellu hè? Ci sì ghjunta in Pontenovu. Hè una trappula Pontenovu... S’elli affaccanu custì, hè compia a guerra! Hè per quessa chì prima mi hè parsu di sente un rimore... qualcosa cum’è u cannone chì rughjava... ma innò sarà statu u ventu in a borga è basta...

Carluccia (cù u versu di u rimproveru): A guerra, voi l’omi ci prumettite sempre ch’ella hà da compie, ch’ella compie, ch’ella hè compia. « Sò lecchi, sò lecchi! »... mi pare ch’è no simu noi chì siamu lecchi! Tutti, d’una banda è di l’altra, dite listessu affare! È noi, e donne vi sentimu parlà senza crede vi. Voi altri l’omi, site sempre pronti à annunzià ch’è vo avete da vince, chì a guerra hè finita, chì i nostri giovani anu da vultà in paese, è chì a vita hà da riprincipià. Invece noi, e donne, ùn vulemu chè basgi, carezze è parolle tennere. Eo tengu cara a vita è l’omu caru u tengu. Mi arricordu quand’ellu hè partutu in e milizie Ghjuvanni, u mo caru maritu...

Minutu: U to maritu caru! À mè mi pare ch’è tù ùn sia stata tantu à scurdà ti ne di Ghjuvanni! A prova si ne hè chì quand’ellu hè vultatu, u curciarellu, hà trovu, à sente dì, focu spentu è pignatta rotta. È moglia à spassu...
Carluccia (cù tristizia): Hè vera ch’o sò scappata, ma micca cum’è vo cridite... Ùn ci avete mai capitu nunda à e cose di a vita...

Minutu: E cose di e corne sì! Subitu maritate ùn avete chè una primura: fà ci le purtà è di quelle longhe!

Carluccia: Lascia mi dì chì parli senza sapè...

(Palesa cù dificultà)  Trà Ghjuvanni è mè ci hè statu.. u sangue. Una muntagna di sangue rossu impiciatu.. A vigilia ch’ellu vultò in casa, era stata una notte bella, porga è carca di prufumi. Eo, ùn sò perchè ùn avia sonnu è mi sò stata in affaccu di u purtellu sin’à chì tutta a cutrura di a notte mi si hè falata nant’à e spalle. Tandu, era cum’è una voce chì mi hà chjamatu: aghju pigliatu è senza sapè perchè sò andata sin’à u chjassu à u pede di i monti Rossi. Sò stata ùn sò quantu cum’è briaca di tanta dulcezza è po a notte mi hà pigliatu sana sana. Era a vigilia di u ghjornu ch’ellu hè vultatu Ghjuvanni è ripensendu ci dopu ci aghju vistu cum’è un segnu. Hè affaccatu u mo maritu u lindumane è hè statu festa per noi dopu mesi è mesi d’affannu è d’assenza. Ci simu strinti tremindui è po avemu piantu cum’è criaturi. Avemu fattu l’amore cum’è mai, di corpu è di core è u mondu mi hè parsu ch’ellu turnava à nasce un’antra volta.

(Minutu si avvicina è a vole fà piantà di cuntà a so suffrenza)

   Zittu! Lascia mi stà... Hè statu tandu u sangue... ùn sò cum’ella hè venuta... Ghjuvanni mi hà contu e passate di a battaglia quand’elli anu pigliatu U Borgu à i suldati francesi... Ùn mi ne scurderaghju mai di l’aria feroce chì li hè venuta in faccia. (conta di più affannata, piena da a visione orrenda). U focu! hè un giovanu biondu biondu, cù a faccia cum’è l’anghjuli! U tettu si ne hè falatu sanu sanu nantu à u giovanu suldatu. E rene tronche sottu à un burdinale! U cannone li hà fattu falà a casa à dossu... Ghjuvanni entre, tuttu fume è tuttu polvera... L’altru, u zitellone troncu in a lisca...  si hè pisatu tuttu, cum’ellu pudia...  di capu è di bracce tesi, à mani aperte per suplicà..  Si lagnava: « pietà, pietà » ma Ghjuvanni face vista d’ùn capì... U zitellu preca ch’omu li lachi a vita. U sangue! U sangue! Ghjuvanni hè rossu di sangue! Li hà calpighjatu a faccia è li sfracella a fronte! I colpi cù u ceppu di u fucile! .. Li scrizza u sangue à dossu! E cultellate!... Un pacchettu di carne è di sangue! ..Sò fughjita in a notte tepida, aghju francatu a bocca, ghjustu à u pede di i Monti Rossi.... In paese, ùn ci vogliu più turnà...

 (in fondu à a scena si vede spuntà una forma nera... Si amparerà più tardi ch’ella hè Faustina a veduva di u Generale di a Nazione chì i Genuvesi anu fattu ammazzà. Entre lente è maiestosa, una vera figura di tragedia, statula di u dulore è di a vindetta. Minutu è Carluccia ùn la vedenu micca)

Minutu: (cummossu è fraternu):  È bè, stà ti ne cun noi, quì... Credu ch’è tù ùn ai micca a ragiò, quand’è tù dici di a guerra è a scimizia di l’omi. A guerra hè santa s’ell’hè guerra pè a patria, ma e to lacrime, ùn le possu suppurtà... Ùn ti vogliu micca vede pianghje. Hè megliu quand’è tù stuzzichi è ch’è tù cerchi...

Carluccia: (addisperata): Cercu e mo corne cercu! Hè a vita chì m’hà fattu curnuta... (pianghje pianu pianu è po Minutu, fraternu a cunsola ed ella pianu pianu cambia tonu è ripiglia, scherzittosa è vizzosa) ma aùh ! ai a ragiò tù, Minutu Minutellu Minutone, quellu chì ci cava a tristizia è chì mette ... (si avvicina è l’abbraccia)... a passione ! (ridenu accumbracciati)

(tandu affacca a donna in pienu lume...)

QUARTA SCENA

Minutu, Faustina Gaffori, Carluccia

Faustina (cù tonu di fiertà adirata è rimproveru) : Scrianzata ! poca di bonu ! ùn ti vergogni mancu ? ! Certe parolle ! ùn penserai chè à què, ùn penserai ? ! viziosa ! scrianzata ! certe viste, o ghjente ! ma certi spettaculi ! (tonu furibondu)  Ma piatta ti ! Scartu di a natura ! (cù enfasi patetica) feghja ! arrussisce ancu u ghjornu di vede à tè, feghja, vergugnosa, scrianzata, sfacciatona !...
Carluccia (calma calma) : O Minù, d’induve sorte questa quì ? (più animata) Disgraziati chì spagliaventu !... (in zerga) O Minù, a cunnosci tù, issa grinta pilosa, issu gallinacciu arrabiatu ?
Faustina (tonu di rabia sulenne) : O Signore, sentite a nostra prighera ci è liberate ci, cacciate issu mostru da a nostra vista è lampate lu ind’è l’Inferni da duv’ella hè scaturita !

Carluccia (dinò calma calma) : U sole, ùn vecu chè u sole ! In quantu à mè, hè statu à u sole è nunda altru! Hè chì pichja u sole in stu mumentu ! Pruvemu à alliscià la chì ùn si sà mai cù a ghjente chì sò in stu statu... (ragiunendu la) Alò, alè,  o quella donna, pianu pianu, pusate è ragiunemu un pocu ! Innò, vi sarete sbagliata. Innò, ùn sò micca Erdiavule eo. Ùn sò micca una santa, ma un mostru quantunque... sò Carluccia è basta ! Sò Carluccia l’amica di tutti è stò sola quallà, in i Monti Rossi. Ùn vogliu male à nimu è à voi ùn vi cunnoscu, o quella donna... (allusinghendu la)  ma mi parite di ghjente bè!

Faustina (ancu più rabiosa) : Fussi ella puru chì ùn ti cunniscissi mancu eiu o pudè mi scurdà ancu di u to nome ! Ma innò, innò, hè una cosa chì ùn si pò ! È mi frighje quì (u core) è quì (l’arechje) è ancu quì (a fronte) , di sapè qual’è tù sì, di sente ciò ch’è tù dici è di vede... ciò ch’è tù faci (si segna) 

Carluccia (spazientata) : O Minù, sta strega avà mi pichja nantu à u sistema è s’ella cuntinueghja...
Faustina (sù le furie) : Indegna ! Scrianzata ! Figliola di Satanassu !
Carluccia (decisa) : Mi dispiace ma u troppu stroppia ! (si sputa in e mani) Vecu propiu ch’ellu ci vole à mette a manu in pasta è a pasta, minà la bè ! (si avanza minacciosa è Minutu hà u so da fà à parà la)...
Faustina (strida cù voce acuta) : Aiutu ! aiutu ! è per compie l’opera mi vuleria ancu scannà ! ! ! Paisanaccia, averesti u stomacu di purtà a to manu cughjosa nantu à a razza nobile di i signori di sta terra di Corsica ! O tempi è tempi ! O fortuna ! O mores ! (dulente) In tempi antichi...
Carluccia (a taglia, secca è freta) : Pisciavanu per u billicu !... Eo averaghju tortu di minaccià ma voi avete tortu di insultà. Soca vi aghju fattu qualcosa, vi aghju mancatu in qualchì modu à voi o à qualchissia di a vostra ghjente?
Faustina : Iè chì mi insulti, iè chì mi manchi, à mè è à tutte l’altre solu perchè chì campi è ch’è tù imbrutti l’aria ch’è no rispiremu, noi e donne, e donne vere, e donne degne, e donne corse...

Carluccia (adisperata si lampa, è Minutu hè obligatu à framette si dinò) : O Minù, a senti, a si cerca cù i so soldi !
Faustina : Eiu, Faustina Gaffori, di sterpa nobile è di vita porga, pura ed altiera, dicu è pruchjamu chì a to esistenza hè un insultu à tutte e donne di stu paese. Mai, innò mai mai !... ùn si hè vistu una Corsa tene si cù l’omi cum’è tù ti teni tù, parlà cù l’omi cum’è tù li parli tù, fà cun l’omi ciò ch’è tù... li faci tù (si segna)
Carluccia (a taglia, ironica) : Anh ! hè tuttu què chì ti castica chè ?... è chì ti stuzzica neh! Santa Mintunia !  (pruvucatrice) Iè chì i cercu, l’omi, per fà l’amore ...
Faustina (spaventata da ciò ch’ella sente) : Ah !

Carluccia (appassiunata):  L’ingutuppu, l’avvinghju, l’invogliu, i vogliu, l’abbracciu è l’accumbracciu, i stringhju (listessu ghjocu, avvicinendu si à Minutu) iè, per fà l’amore...
Faustina (scandalizata): Oimè !

Minutu (impenseritu è scumudatu): Altu là, o Carlù ! Pianta chì avà basta !
Faustina : Oimè ! ma fate la stà zitta ! purtate la via ! Ammanitate la è imprigiunate la !Vergogna ! vergogna !
Carluccia (listessu tonu di passione, ma più intennerita): Iè, i cercu chì mi facenu l’amore, è mi alliscianu, è mi accarezzanu... è mi dicenu parolle dolce, ghjustu quì (si passa a manu pianu pianu nantu à u collu) ind’è l’arechja... è si avvicinanu... (sensuale) vicinu vicinu... È mi dicenu parolle tennere, parolle chì facenu prò... (cambia tonu, è secca cù sfida) sò sigura chì tù ùn ne sai d’isse parolle, ùn ti ne ai mai dettu chè ! ?...

Faustina (cù disprezzu): Ma chì credi, o paisanò ? ! L’aghju intese prima di tè l’aghju intese ! Parolle di stima, di riverimentu, di cunsiderazione... È po dette da ghjente chì ùn eranu micca... (guarda à Minutu chì ùn hà curagiu à anscià) scalzacani cum’è quelli ch’è tù praticheghji ! Eranu signori di prima trinca, di ceppu anticu è di grande nubiltà. Eranu parolle chì dicianu... (cerca, esiteghja è po lenta, enfatica) chì dicianu...... (principia un’enumerazione crescendu) Onore ! Virtù ! Amor di patria !...

Carluccia (a taglia, sarcastica) : Sacrifiziu ! Curagiu ! Grandezza patriotica ! Vittoria o Morte ! Vince o more !

Faustina : Zitta, o scrianzata ! Ammenti cose chì ùn ti poi mancu figurà ciò ch’elle significheghjanu ! (stà una stonda cusì, face dui passi di latu, una stundarella di silenziu è po si avanza dinò, ma a so faccia hè cambiata... si vede ch’ella hè chjappa da una visione)

In testa di a milizia naziunale ci hè Giampietro Gaffori, il mio marito caro. Bello, fiero. Capitano ardito e valente. Il capo nazionale è lui. Tiene la spada in mano. Sfoderata. Nuda. Generale della nazione corsa : è lui. L’accendite colpiscono la spada ed il ferro brilla in mèzzo a le nuvole di polvera ammucchiati sotto le muraglie della fortezza. Chiama all’arme ed esorta il suo stuolo di soldati che lo seguono come se fosse una divinità guerriera, il dio Marte in persona ! che parlasse : « Naziunali ! amanti di a libertà ! Simu ghjunti à corri corri cun battaglioni maiori. E vulpacce codimozze si sò chjosi in citadella è lu piombu salterà ! I Genuvesi vigliacchi ora ùn ponu più scappà ! Andemu à core fieru chì l’emu tutti da scannà ! Li trema a curatella chì l’avemu da scapà ! »

À isse parolle di focu ognunu si sente cullà una vampa di orgogliu è di sangue. In un mughju unanimu chì suttrenna sin’à i fundamenti di u castellu di Corti, l’omi si lampanu cum’è lioni è l’affare pare digià ch’ellu sia compiu ma Ghjuvanpetru face calà l’arme : « Piantate ! Calate l’arme ! Ùn tirate bè, ùn tirate !» È tandu, spaventati, u fiatu appesu è u core strintu, vidimu una criatura sposta quassù, nantu à e muraglie è in u silenziu stranu chì hè calatu nant’à a scena si sente i so singhjozzi è u so suspentime. I Corsi, muti è à arme abassate, pianghjenu d’inghjulia è di rabia.

Allora eiu, capellisciolta cum’è una divinità fiera mi avanzu è li dicu : « Naziunali ! tirate ! ùn fighjate u mo figliolu ! ùn fighjate a criatura, ùn pensate à a vita ! pensate solu à a Patria ! » ...

Minutu (voce esaltata ancu ellu, cuntinua u racontu): Tandu l’assaltu ripiglia, è saltemu per sopra à e muraglie. L’altri, spaventati, provanu à fughje. Sò in piena dirotta... Tutta a ghjurnata avemu fattu à scanna scanna... (pensa è mette à ridichjulà) M’arreghju una stonda, per rifiata è di un colpu (face vista di annasà l’aria) sentu un tanfu, vicinu à mè è mi dicu... (ridichjuleghja) « Quì ci ne unu chì si hè piattatu ! »... u tippu l’aghju sculinatu  daretu à una muraglietta, era grisgiu da a cacaguglia è l’ochji sburlati da a pauraccia. Ùn hà sappiutu chì dì nè chì fà... Si era cacatu à dossu, u puverettu... Avia un stracciu in manu, una spezia di mandile è ùn sò perchè u mi hà portu cum’è un rigalu. U gestu di una vittima... A risa in bocca è u spaventu ind’è l’ochji... Un gestu è basta... Cum’è una prighera. Ùn aghju mancu avutu u tempu di pensà ch’ellu era un gestu tontu ed inutile... (scaccanu feroce) a mo baiunetta, a si hà pigliata propiu quì, tramezu à l’ochji !

Carluccia (terrurizata): Oimè !... (dopu una stonda) Ancu di grazia u ciucciu si ne hè surtitu à bè è nimu li hà fattu male.

Faustina (dopu à una risa nervosa): Un’antra volta eramu in casa Gaffori. I nemichi ci avianu accampatu eiu è una manata di i nostri partitanti. Certi parlanu di rende si ; tandu eiu...

Carluccia (a taglia, spazientata) : Iè, a sapemu ancu quessa, o fanfarò ! Ai pigliatu è ai avvicinatu una torchja infiarata sopra à un barì di polvera è ai mughjatu (a riface, cun enfasi  cumicamente esagerata) : « Avà tocca à voi à sceglie : o more cum’è eroi o campà cum’è vigliacchi ! »
Faustina (in zerga ma fiera): Piglia la cum’è tù voli ma intantu, un’ora dopu eramu tutti salvi !

Minutu (ammirativu): Hè ghjusta ! è po ci hè l’altra passata di quand’ellu hè statu assassinatu u puverettu di u vostru maritu...
Faustina (degna è sudisfatta): Vecu ch’è vo cunniscite a nostra santa storia ! Iè aghju fattu vene u mo figliolu è...

Carluccia (a taglia, spazientata) : li ai fattu ghjurà di ùn perdunà mai à u nemicu ! Ghjuramentu fattu nantu à una camisgia imbruttata da u sangue di u bapu !... Ma credi ch’elli anu bisognu di quessa i giovani ? Mi parite tutti scemi mi parite... L’omu và ver di a pace, ver di l’umanu invece quì, focu ! sangue ! morte ! assassiniu ! Cridite ch’è no ùn ne avemu micca à bastanza in capu morti, fucilate, vite stirpate ? I nostri omi cridite ch’elli ùn ferianu micca megliu à primurà si di a vita è di l’amore ? (sunnieghja) Di e passighjate cù e giuvanotte a sera quand’ella musca a machja, pumposa di sente si liberata dopu à a furnace di i ghjorni d’estate ?... di i basgi arrubati è di e prumesse barattate quandu l’altri giranu u capu una stonda è chì quelli chì si tenenu a si ponu puru fà vede?... O l’ore appassiunate ch’omu si ritrova soli è primurosi, à dì ci tutte e nostre brame... 

Faustina (fiera è cù una smorfia disprezzosa): Hè un scumpientu ! Issa disgraziata credu ch’ella hè più scema chè gattiva, più ligatoghja chè viziosa... è cù i tonti ùn ci si scumbatte ! Ma, credi mi puru, o Minutu, e parolle di sta disgraziata, à a nostra causa ùn li ponu purtà chè dannu, pregiudiziu è disonore... Allora lachemu fà finch’ellu hè pussibule, ma dopu, s’ella face più chè più, allora... (minacciosa) ci vulerà ch’ella si stia zitta ancu ella...

 (piglia è si ne và, fiera è cù un’aria di superba indegnata)

Carluccia (impaurita) : Madonna ! o Minù, chì faccia chì core duru ! mi hà messu u fretu à l’osse...

Minutu (imbarrazzatu): Ùn ai micca ragiò di parlà li cusì, ma... (feghja ingiru)  ùn ai mancu tortu... (scaccaneghjanu inseme) è po avà chì l’aghju vista, capiscu cum’hè chì à Gaffori li piacia più a guerra chè a vita. (cù un seriu di unu chì appronta una burla) Mi dumandu s’è tutte isse battaglie, à u fondu, ùn hè micca statu... per truvà si una scusa è fà si una scappatella ogni tantu ! (ridenu) Ùn hè micca per dì, o signora Faustì, ma s’è vo l’avete accarizzatu cusì u vostru generale di maritu, pensu chì più di una volta l’averete purtate belle longhe...
Carluccia (seria): Ma à noi tutti, o Minù, hè sta vita di guerre sempiterne chì ci  face curnuti...

Minutu: Ah! Pè l’altre disgrazie, vai chì mi hà servutu bè ancu à mè, a vita...

Carluccia: (stupita): Ma ùn la possu crede: Minutu Grossu, chì face crepà da a risa i paesi è e cità, un omu tristu è disgraziatu? 

Minutu: È più ch’è tù pensi! Bapu quand’ellu mi hà vistu nasce hà capitu ch’o li seria più castigu chè affollu. Una scrizzula, debule di persona è di salute, sconciu di a Natura, incapace à pisà nè zappa nè vangone, vittima di tutti i scherzi è di tutte l’inghjulie. Hà pensatu chì per ellu era megliu à passà da mondu in là. Mi hà fighjatu scunsulatu, hà capighjatu cum’è unu vintu, hà giratu u capu da l’altra banda è po si hè spentu. Mamma, a curciarella, hà tenutu u morsu quant’ella hà pussutu, è po à l’ultimu, hà smessu ancu ella... Eo, sò firmatu solu è sbandunatu: allora, chì pudia più fà? Aghju decisu di pisà u capu è di arrutà a sola cultella ch’o era in quella di manighjà...

Carluccia: (ridichjulendu): a lingua, neh? Ma per quella oghje sì u tercanu!

Minutu: Chì voli fà? Hà chì ùn hà nè dinaru nè ghjente, appii ghjudiziu, lingua è mente! 

Carluccia: Quella di Ziu Scarpone ch’elli mi anu contu, hè vera?

Minutu: A si hà cerca cù i so soldi... Cridia di burlà ci perchè ch’è no eramu zitelli, ma noi...  

(À manu à manu affacca dinò l’Orientale. Entre è intuppa nant’à i dui è franca tutta a scena)

QUINTA SCENA

Mammaleccu, Minutu, Carluccia

Mammaleccu: Piazza! Piazza! lasciate mi a piazza! lasciate mi passà! (sparisce da l’altra banda)
Minutu: O Carlù, ai vistu ciò ch’aghju vistu eo?

Carluccia: Un sò issò ch’è tù ai vistu. tù...

Minutu: Una spezia d’acellone..

Carluccia: Piumacciutu..

Minutu: Longu longu...

Carluccia: È chì mughjava...

Minutu: È chì curria...

Carlucciu: Un fasgianu

Minutu: Un fasgiolu

Carluccia: Un bellu omu, intrepidu, decisu, fieru

Minutu: È infuriatu... Ma lachemu corre, in quant’à mè ci seremu sbagliati... Chì diciamu?

Carluccia: Di i scarpi di Scarpone...

Minutu: Iè, allora fà contu chì Scarpone...

Mammaleccu: (vultendu nant’à a scena è cù aria di rimproveru): Allora, o quell’omu, ùn pudiate dì ch’è vo site quellu ch’o cercu?

Carluccia: Ùn mi vede mancu.

Minutu: Circate à mè, ma ùn avete chersu nunda!

Mammaleccu: Mi lasciate passà senza anscià!

Minutu: Unu chì passa cusì frumbatu hè chì hà qualchì bisognu urgente!

Carluccia: Una buchja di pomu; eccu ciò ch’o sò eo!

Mammaleccu (serenu è sulenne): Site quellu ch’o circava.

Minutu: (à u publicu) L’hà digià detta...

Mammaleccu (listessu versu). Signor Generale, aghju giratu u mezu mondu...

Minutu: À a corsa cusì? Allora, pusate chì sarete ancu stancu!

   (à Carluccia): Ai intesu; hà dettu « Signor Generale », mi piglia per un antru, l’ambrascu!

Carluccia: Iè, pusate, o sgiò...?

Mammaleccu: Mammaleccu, figliolu di Mammaleccu, pufigliolu di Mammaleccu, visiru di u sultanu di Tunisi è di l’Urientali cuntorni. U sultanu mi manda à salutà u populu corsu, fieru, arditu è nobile!

Carluccia: Quessi, simu noi! Parla di noi, o Minù...(Mentre ch’ella parla Mammaleccu principia a pantumina di e salutazione: passi di ballu, manere agarbate è prigantula di saluti enfatichi chì si sentenu da daretu e parolle di Minutu. Ognitantu si stacca una parolla: ... alienazione.... nazione.... acculturazione... decisione... intelpretazione... è cetera...)
Carluccia: Cara, o Minù, cum’ellu parla bè! Chì garbu è chì manere! Chì omu degnu è chì bellu fasgianu!

Minutu: Pianu o Carlù, serà anch’ellu cum’è tutti quelli ch’è no vidimu sbarcà stu pocu da chì u nostru generale ci hà chjamatu à rivultà ci contr’à l’invasore!

Carluccia: Megliu s’elli s’affaccanu à fà cunnosce à u mondu sanu a nostra causa, ghjusta è santa...Cusì spergu ch’ella finiscerà prestu a guerra maladetta, ancu s’è vo dite ch’ella hè ghjusta è santa ancu ella!

Minutu: Attente o Carlù, ùn ci lachemu ammasgiulà da tutti issi ghjunghjiticci! Dapoi ch’è no simu in rivolta , ùn ci lacanu mancu rifiatà. Sbarcanu da u mondu sanu... (esiteghja)

Carluccia: Iè, tutti issi ...ùn sò à u ghjustu cum’elli i chjamanu....urganisti...

Minutu: Giurnalisti, o Carlù, giurnalisti... Dapoi ch’è no ci simu rivultati, allora custì hè propiu a piena! Ùn ci hè manera di parà li. Sò cum’è i pidochji sottu à l’unghje, più ne cacci è più ne ghjunghje. Ai modu à chjode porte è purtelli, trovanu modu di affaccà si da ogni catagnu. Spuntanu quì, volenu sapè tuttu, ancu ciò ch’è no ùn sapemu noi. Ci interrugheghjanu è dicenu ch’ellu hè per fà sapè à u mondu sanu. Noi altri niscentroni l’accuglimu è li cuntemu tuttu : u nostru dirittu, e nostre speranze, u nostru amore di a libertà, ma vistu cum’elli sò sempre pressati, ciò ch’elli dicenu è scrivenu sò più bugie chè verità... O allora ci alliscianu è ci vantanu chì ci face più male chè bè ! È noi ci imbuffemu invece di dà capu à i nostri affari  Vedi ci hè un certu Rousseau : allora senterai « cette petite île un jour étonnera l’Europe »... è intantu più và è più l’armata francese sterpa, brusgia, tomba...

Mammaleccu: U populu corsu, arditu, fieru, in lotta pè a libertà...
Carluccia (à bocca aperta): Ci vole à ricunnosce chì u tippu a maneghja...

Mammaleccu: A Corsica, isula benedetta...
Carluccia (à bocca aperta): isula benedetta...

Minutu: benedetta o... maladetta?

Mammaleccu: A Corsica isula di tutte e grazie...

Carluccia (à bocca aperta): tutte e grazie...

Minutu: di e grazie o di e disgrazie?

Mammaleccu: A Corsica... Patria di u figliu dilettu di i Lumi è di a Libertà..u sgiò Grossu Minutu

Carluccia: (currege): Minutu Grossu!

Minutu: (ghjocu vivu, di spinu è di faccia) Hè listessa: grossu d’una banda è minutu da l’altra vale quant’è minutu d’una banda è grossu da l’altra!

Mammaleccu: U sgiò Minutu Grossu, sultanu...
Carluccia (incredula): u sultanu Minutu!

Minutu: Ùn mi mancava più chè quessa!!

Mammaleccu: U sgiò Minutu Grossu, sultanu di tutti i Savii!

Carluccia:(ridendu si ne): Sultanu di u ficca ficca, sì!

Mammaleccu: Minutu, Minutu, sultanu di l’arte filusofica, amante di a Virtù...

Carluccia:(ridendu si ne): ... di a burla, di l’ingannu è di a bugia...
Minutu: (ridendu, à Carluccia) Sultanu sò è sultanu stò. (à l’Mammaleccu) Ma tù, o amicu, cumu ti chjami, quale sì, da duve scali?

Mammaleccu: A vi aghju digià detta: eo sò Mammaleccu, figliolu di...

Minutu: (u taglia) Mammaleccu, pufigliolu di Mammaleccu, mi n’arricordu avà chì l’ai digià detta..

(à u publicu) Hà una diciulella quessu! Ùn vale a pena à dà li a corda, chì osinnò ùn lu para più nimu! S’o li dicessi tutti i mammalecchi ch’è no avemu quì, ci hè da fà ne un capitulu ch’ùn si hà da chjode cusì prestu.... (riflette)..Ma ind’è noi, mammaleccu hè un cugnome. Invece ellu dice ch’ellu hè a so casata... Mammaleccu... Mammaleccu propiu, issu nome mi dice qualcosa. State à vede chì s’ellu si và à circà, seremu ancu parenti!  È po issa faccia, issu versu è issa incimbratoghja, ùn sò perchè mi pare d’avè li digià visti....

(à Mammaleccu) Dite mi un pocu, o sgiò... Mammaleccu, ùn si ne hè mai affaccatu quì, ghjente di vostru? 

Mammaleccu: Ghjustu à puntu, a vulia dì, ma -rispettu parlendu- (una cria azezu) ùn ci hè manera di piazzà ne una ind’è voi. Ùn ci capiscu nunda! bapu mi hà dettu: « Viderai, sò ghjente chì ùn si sentenu! Dì li bè qual’è tù sì chì cù i furesteri scalati, elli serianu più pè malfidà si ne chè per alliscià li, causa di una storia fatta tutta d’invasione ». Iè, ùn vi sbagliate micca, o sgiò Minutu, creatore di lume è fiume di saviezza! Hè statu Mammaleccu, u mo bapu, à vene sò dui anni oghje. Era in u 1767, dopu à l’affare di u battellu barbarescu, soca vi n’arricurderete... A vostra marina ci hà chjappu un battellu di nostru cù tuttu l’equipagiu. L’avete fatti prigiuneri è po l’avete lentati liberi di vultà in casa soia in Tunisi. Hè stata una cosa ind’è noi chì ùn vi ne pudete mancu fà idea. U bey di Tunisi, u nostru sultanu hà fattu chjamà à bapu, u so visiru, ch’hà dettu : « Pensate: ghjente chì piglianu un battellu sanu, cù tuttu l’equipagiu, è chì u rinvianu in casa soia, cù rigali è messagi d’amicizia hè un affare chì mancu pensà lu. Issu populu custì, o hè un populu di santi o allora sò tutti scemi ! » Tandu u nostru sultanu, hà fattu vene u capitanu cù i so marinari è si hà fattu cuntà tuttu. U vascellu chì accosta, u vascellu rapitu, l’imprigiunamentu di l’omi. È po voi, o sgiò Minutu... Voi chì vi affaccate, nant’à u vostru cavallu biancu, inturniatu da i vostri tenenti è tuttu u statu magiore...

Carluccia: O Minù, ti piglia propiu pè u nostru generale...

Minutu: Lascia lu dì è fighjemu duv’ellu vole andà...

Carluccia: Iè, ma chì dicerà u generale De Paoli...

Minutu:  Deh chì voli ch’ellu dica! Cù tutti i penseri ch’è no avemu in stu mumentu u diverterà una cria è à ride à pena ùn li pò fà chè prò, à ellu cum’è à noi!

Mammaleccu: Or dunque u nostru sultanu, Agrottu di u Sole è Veculu di e Suttilità hà vulsutu fà ringrazi grandi pè tanta gentillezza è tanta generusità. Vi hà mandatu à bapu, u so primu ministru, chì purtava messagiu di amicizia è rigali à curboni. Era dui anni fà ed hè sbarcatu in Corti à purtà i saluti di u mo patrone è signore, u sultanu di Tunisi, Maestru di tutte e Grazie è Stella Argentu di l’Oriente.

Bapu mi hà contu tuttu: l’accolta sincera ch’è vo li avete fattu, Signor Generale Minutu, a fiertà di i vostri suldati patriotti è filosofi...

Mi hà ancu parlatu di unu chì stava à fiancu à voi è chì e cuntava da fà sbillicà si ancu i morti, à ciò chì pare. Dice chì hè sempre sempre cù voi. S’ellu si vede à ellu si vede à voi. Dice chì per via di e so cacciate ch’ella nasce tutta a filusufia di u Populu Corsu. Cumu u chjamava bapu? (riflette, cerca..) ... Era u vostru buffone... Un certu..Pietri..innò, Paulu... infine Paoli. Pasquale Paoli...Eccuci : hè Pasquale Paoli. Pare chì cum’è quessu u buffone, ùn si ne trova mancu per girà u mondu sanu!

Minutu: Di megliu ùn si pò dì, o sgiò Tocchellecca ...

Mammaleccu: Mammaleccu, figliolu di Mammaleccu, pufigliolu di....

Minutu (u taglia) :Và bè! S’è no ùn a sapemu avà, mai più ! 

Mammaleccu: Quelle ch’ellu hà intesu bapu e ci hà amparate è ind’è noi oghje chì ghjè oghje, è bè, guasi guasi u nome di Pasquale Paoli saria più famosu chè quellu di Grossu Minutu u generale. Ne avemu fattu un libru è e demu da amparà ancu à a giuventù. Ci vole à dì chì certe facenu ride ancu e sporte !... Tenì, a cunniscite quella di quand’ellu era in Bastia à A Marina è ch’ellu si era azzingatu à un anellu chì ci si leganu e barche (ride).

Carluccia: State à vede...

Minutu: Stà à sente...

Mammaleccu: Si era messu cusì, arrimbatu di pedi contru à u molu è ci pisava nantu cù tuttu u so pesu ! I Bastiacci, montasega, si campavanu u coghju : « Alè, o Pasquà, forza ! forza Pasquà chì à mumenti l’ai ! forza, o Pasquà chì à mumenti sorte !» È facianu i so cumenti: « Guardate què l’astutu chì crede di caccià lu... » Ed ellu : « Iè vene vene, sentu chì vene » è s’aghjumpava ancu più strettu nantu à l’anellu...È tandu ch’ellu ne hà cappiatu una chì sò stati insischiti tutti i cuntorni da Bastia à Macinaghju è chì u tempurale l’anu intesu à sin’à Portoferrajo nant’à l’isula d’Elba... Dice chì hà fattu un marosulu ch’à trasundatu tutta a piaghja à sin’à u stagnu di Diana. Sarà un pocu esageratu ma dice bè l’Omu ch’ellu hè, issu Pasquale Paoli...  Iè e cunnoscu tutte, e so cacciate, e so burle ed i so detti. Ùn hè chè una chì bapu hà dettu ch’ellu ci vulia propiu esse u buffone in persona per pudè la cuntà... Hè quella di Ziu Scarpone. Pare ch’ellu ci hè propiu da stintinà. Allora mi sò dettu chì postu ch’è no simu vicinu à Pontenovu, vale a pena di andà à sente la da issu famosu Paoli in persona. Ma avà ùn sò più per duv’ellu si piglia... Pontenovu hè per di quì ?

Minutu: State fermu chì a vi possu cuntà ancu eiu senza bisognu di abbuchjà vi a strada à sin’à in Pontenovu. Ziu Scarpone si pò dì ch’ellu a si hà cerca cù i so soldi... Cridia di burlà ci perchè ch’è no eramu zitelli, ma noi... (si sente parlà à vicinu è Minutu pianta di cuntà) ..Qual’hè ?... Caru amicu Mammaleccu, credu chì quella di Ziu Scarpone sarà pè u altra volta... Piattemu ci à pena ùn si sà mai... Ci hè un mondu quì oghje ! Cù tuttu ciò chì si passa oghje ùn si sà mai qual’ellu pò esse...È issu rimore quaiò, issu rimore.......

SESTA SCENA 

Minutu, Mammaleccu, Carluccia, Jean-Jacques Rousseau (chì di prima ùn li vede micca)

Minutu : (à Mammaleccu è Carluccia) : Mì mì mì à quale vecu ! o què po allora ! Fighjate mi l’affare chì ghjunghje quì...
Jean-Jaques Rousseau (avanza, un libru apertu in manu è parlendu à voce rivolta) : Capitulu dui : Chì titulu li aghju da ficcà in corsu? « U dirittu di u più forte » ! Ùn sò mancu à u ghjustu s’ellu hè megliu u corsu o u talianu : « Il diritto del più forte » ! Ùn vecu micca i Cursachjoli ch’elli fessinu tantu rimusciu pè un « u » o per un « o » ! Li daria eo s’o fussi qualcosa in Parigi !... Nò, s’o li vogliu fà impressione à issu Pasquale, hè megliu à dì li la in francese... Marca megliu marca : « Du droit du plus fort »! iè, non solu marca megliu, ma sona più aggarbatu... « Le plus fort n’est jamais assez fort pour être toujours le maître, s’il ne transforme sa force en droit et l’obéissance en devoir. Céder à la force est un acte de nécessité, non de volonté ; c’est tout au plus un acte de prudence. En quel sens pourra-ce être un devoir?... À dì la franca, mi faticanu à pena isse cose ch’aghju scrittu sei o sette anni fà ! Le Contrat social ! Chjachjare dopu cena... Ah andate puru ! In più tuttu hè pè l’editore. Ind’istacca à mè mi entre e mo corne mi entre ! È cù tutti issi criampuli da mantene sò ubligatu à fà u giurnalistu! Cinque mi ne hà fattu Teresaccia! È l’appitittu l’anu... Allora invece di fà da filosofu, mi tocca à girà l’Europa à sente duv’ellu si passa qualcosa... Sò siguru chì nimu pò sapè cum’ell’hè castigata a vita di u filosofu oghje ghjornu... Fighjate : sentu dì chì ind’è st’isula quì issu Pasquale Paoli hè in traccia di fà da u puntu di vista puliticu qualcosa chì hè chjamatu à diventà un mudellu pè a libertà di u mondu sanu... è tandu mi mandanu à à fà mi un’affaccata à rende mi contu da per mè.. o ma ! cridite puru ch’o mi ne passava vulinteri di issu paisacciu salvaticu ! Ùn si vede un fiatu... (pensosu) o Teresa... è stu sole cum’ellu pichja... mi sentu bolle u sangue... o Teresa, a moi Tirisuccia, cum’hè ch’è tù ùn sì quì ? Tandis que je parcourais avec extase ces lieux si peu connus que faisiez-vous cependant ma ... Julie ? Etiez-vous oubliée de votre ami ? Julie oubliée ! Ne m’oublierais-je pas plutôt moi-même ? et que pourrais-je être seul, moi qui ne suis plus rien que par vous ?

Carluccia (ammirativa) Cara ! Furtunata quella per a quale sò dette isse parolle dolce cum’è mele è prufumate cum’è muscu di carofani ! Quale sarà issa Julie custì ?
Minutu (à Carluccia è Mammaleccu) Femu quelli chì ùn sanu nunda è chì ùn lu cunnoscenu ! (à Jean-Jacques Rousseau) o quell’omu, circate qualcosa ? vi si pò aiutà ? 

Jean-Jaques Rousseau (face quellu ch’ùn hà intesu è dice a voce rivolta qualchì filare di Le Contrat social) Par la même raison que la souveraineté est inaliénable, elle est indivisible. Car la volonté est générale, ou elle ne l’est pas ; elle est celle du corps du peuple ou seulement d’une partie..

Minutu Anh và bè ! Aghju capitu qual’è vo site ! u sgiò Rousseau! Allora cusì site scalatu ancu voi ! Jean-Jacques di Ginefra ! A Corsica hà l’onore di riceve u gran filosofu di Squizzera, u scrittore attalentatu, a penna  filosofica più acuta è più fine di i nostri tempi!

(à u publicu) Or guardate l’affare : ùn mancava più chè issu scrianzatu ! Pare chì di più falsu ùn ci ne hè ! Hè di quelli chì ponu dì : « Fate ciò ch’o dicu è ùn fate ciò ch’e facciu »

Jean-Jacques Rousseau : Vi ringraziu pè l’accolta ma parlate più pianu chì sò quì incognito. Mi facciu ghjustu un’affaccata à rende visita à u vostru capu naziunale, u Generale Paoli. Mi anu dumandatu di scrive qualcusella nant’à ellu. Hè una stonda ch’o girgu è mi anu dettu chì stu pocu batte per issi lochi di Pontenovu. È allora vò propiu custì. Un’affaccata in Pontenovu è partu subitu chì t’aghju e faccende in casa...

Carluccia (intennerita è incredula) E faccende di casa ! Voli vede, o Minù, chì quessu aiuta ancu a moglia à strufinà in terra, à stughjà i ciucci è à stirà !
Minutu : Iè, và bè, li dumanderemu s’ella si affacca per sti lochi ! (Versu ironicu) À puntu, in casa tutti bè ? A signora Teresa è i figlioli, tutti bè ?

Jean-Jacques Rousseau : (di latu, versu inchietu è scuntentu) Or guardate voi, cumu ferà à sapè !? Mi pare mille anni di scappà da stu paisacciu duve tuttu, ghjente è cose, tuttu vi face a spia... Un populu di ficcanasi! Ùn ci hè manera di francà si la ! (à Minutu) Ùn ci hè male, ùn ci hè male, ma avà sò in u dubitu chì strada facendu mi sò à pena persu. Per andà in Pontenovu ùn sò più s’ellu hè per di quì ? o custì ?

Minutu (di latu) Ghjuvan Ghjacumu ! Hum hum ! Più bellu pendinu ùn ci ne hè ! Dicenu ch’ellu hè dunnaghju chì ùn si pò crede ! Ma e marchese è e cuntesse li facenu paura, à ciò chì pare. Hè per quella ch’ellu si hà maritatu una paisanotta, una certa Teresa, bravaccia è chì u laca girandulà. Li hà sciaccatu cinque figlioli è corre u mondu corre... (à J.J. chì mentre ch’ellu li risponde hà vistu à Carluccia è a si manghja cù l’ochji).. Ùn sò ciò ch’è vo avete tutti à pressu à Pontenovu dapoi stamane...

Jean-Jacques Rousseau  (sempre fighjendu à Carluccia) Chì pezzone !

Minutu (cridendu chì l’altru li dà capu) O o ! l’affari s’imbruttanu ! U tippu in più hè periculosu... Ùn li bastanu micca e donne ! (scandalizatu)  State à vede ch’ellu si achjicca ancu à l’omi... Caccemu ci lu da trà li pedi ! (à J.J.) Pontenovu hè di quì, ma sarete dillusu, o maè ! Pontenovu sò trè case è un fornu... Ùn hè quantunque micca u distinu di u mondu chì si ghjoca custì... O ! o ! mi sentite ?

Jean-Jacques Rousseau  Scusate, nous autres philosophes nous sommes trop souvent plongés dans nos méditations... A sapete, un cosu, un cuncettu, una teuria, une pensée nouvelle, un bienfait pour l’humanité... Il n’est chose qui arrête l’essor de notre esprit vers les émotions les plus subtiles... À puntu, quale saria issa bella donna culà ?...

Minutu (di latu) Anghjula si chjamava ! Alè, avà ci simu !... (à J.J.) Quessa, o sgiò Rousseau, hè Carluccia. Hè cume s’ella fussi a nostra surella... A tenimu cara. Hè un core tenneru è generosu. A tenimu cara ancu perchè chì hà suffertu quella di i cani. Hè scappata da ind’è ella è stà cun noi in paese. Hà fughjitu gran spaventu ed hà trovu l’agrottu ind’è noi... Rispettate la ancu voi è ùn li fate male chì a vita ùn l’hà avuta quenta à sin’à oghje...(mentre ch’ellu parla, J.J. si hè avvicinatu à Carluccia, l’hà salutata è si vedenu tremindui chì smarriscenu in u machjone daretu à Minutu chì ùn s’avvede di nunda è cuntinueghja à parlà) Hà cunnisciutu più frastorni è leccu disgrazie chè gosu sciali è cari di mamma. À Carluccia, a tenimu merà... Cum’è una surella... Allora siate bravu è curtese, siate filosofu. Ùn li parlate di guerra nè di sangue chì ne hà avutu u so contu... (s’accorghje di colpu ch’ellu hè solu)  Ahè ! cù a filusufia hè sempre cusì.... Parlate parlate, ma ùn avete nunda pè e mani...

Jean-Jacques Rousseau  (affacchendu si da a machja, mezu spugliaccatu) Scusate, o quellu omu. Acqua in bocca è zittu pichjò, neh ? Spergu chì nimu saperà... Ùn mi avete nè vistu nè intesu. Sò venutu incognito, sò venutu... S’è unu palisava vi rendite contu u scandalu : Jean-Jacques Rousseau... un jour cette île étonnera le monde è tutti quanti... (torna à infucià si in u machjone duv’ellu si sente ride è scaccannà)

SETTIMA SCENA

Minutu è Mammaleccu cù dopu, turista inglese è James Boswell...

Minutu : L’aghju sempre detta. Ùn sò bugiardi, nò, i pruverbii. È sopra à tuttu quellu chì dice chì a pratica vince a grammatica...

Mammaleccu (un pocu amaru): Aghju a paura ch’ella vinci sempre a filusufia ! (sentendu vene à unu) O o ! quale sarà torna ?

(si piattanu torna mentre ch’elli entrenu a turista inglese è James Boswell)

Miss Larson: Very exciting, James... We loose the way of Pontenovò but how nice is the country! I enjoy so many paysages so romantic and so wild. Always you expect to see something springing out of that bushes, of that maquis, a dark hair and shoggy man, half a man and half an animal, but so tender and so nice and so romanesque if you are careful, if you speak him slowly and with caressing voice, with interest and consideration... Dear James, you are a bit like them since we’ve landed on this island, you know ?... and perharps you smell the corsican goat !...

James Boswell : Contain yourself, Miss Larson, tenite vi chì per stu pocu avemu altri ghjatti da pilà, we’ve got other worrus at this time, you see ?... A way is not so long, la route ne doit pas être encore très longue to Pontenovo but i think i have lost my way. Mes informateurs did indicate me m’ont bien indiqué le chemin, but i cannot find it again... Ci vole à dì that the things changent à une vitesse incroyable in this country... Tutto è cambiato and i ricognize nothing. Quando ho fatto soggiorno in questo posto five years ago, all the life era concentrée sur Corté... enfin sur Corti ! You need to say « Corti », indeed, avec l’accent tonique on the first syllabe, if you want to be as common, si vous voulez faire peuple ! Ou alors « Corte », like an Italiano vero avec un « è » bien ouvert -wide open- en finale ! 

Miss Larson: You ‘re worry, dear James, you’re annoying with your passion for the languages. Let’s talk about this Pasqual Paoli who became an idol all over Europa ! Il devra bien un jour répondre à l’attente de toute l’Angleterre and visit us in his turn...

James Boswell : (scaccaneghja è trinneca u capu) I don’t think, darling ; he’s got everything to do here, and now with the war against Frenches....
Miss Larson: Il la gagnera, dear James, il la gagnera... Parce que les hommes de goût et d’esprit sortent toujours vainqueurs des situations les plus délicates... Et puis, avec ces guerriers corses, valeureux, intrépides, rudes à ce qu’il paraît, mais fiers et même un peu farouches... C’est étonnant, cher James, ce peuple représente une énigme et ses hommes ont un grand attrait pour nous...

James Boswell : N’exagérons pas, ma chère, disons ce qui est vrai puisque personne ne nous entend... (s’interrompe, cerca u chjassu, ripiglia à caminà) La Corse est une terre orientale et le Corse est à tout prendre plus proche de l’Orient que de nous, les nations civilisées. De l’Oriental il a quand il a fait quelques études, la politesse obséquieuse, mais tous les Corses,  quelle que soit leur naissance, ont une passion démesurée pour les calculs retors de la politique et les palabres sans fin de la diplomatie. Ils sont donc par là plus orientaux qu’Européens. Ils font mine de ne s’intéresser à rien et d’être détachés de tout, mais ils sont envieux, bilieux et dissimulés. On croit leur pays désert mais il ont des yeux et des oreilles partout partout et je ne serais pas étonné d’apprendre qu’au moment même où nous nous croyons seuls nous sommes surveillés...

Miss Larson (chì scopre di colpu u capu impiumaccitu di Mammaleccu) ah ! 

U lume si spenghje. Fine di a scena.

INTERMEZU

Lumi. Saette. Rimori. Cannunate. Furgani. Mughji d’odiu è di adisperu. A battaglia. I canti guerrieri. Tunizate in u celu. È po più nunda. U silenziu. Un voceru...

OTTESIMA SCENA

Entrenu dui suldati francesi chi portanu à Minutu mortu, pè e spalle è pè i pedi. Entri è sorti parechje volte.

Primu: Oh la barbe le mec !! Mais qu’est-ce qu’il a bouffé pour être aussi lourd !

Segondu: Arrête, Riton ! respecte la mort si tu n’as pas de respect pour les morts!

Primu: Je rouspète pas. Je dis qu’il est lourd comme un veau! On a gagné la guerre eh ! P’tit Louis ?

Segondu: Le veau c’est toi. Et par dessus le marché t’es sourd comme un pot !

Primu: Tu savais qu’il était comme ça, toi, le général Paoli ? 

Segondu: Non, je suis même un peu étonné parce que je le voyais pas comme ça. Je sais pas, il m’a déçu, après tout ce qu’on racontait. Tu penses, un général corse ! ... J’avais les chocottes quand on a attaqué... Avec tout ce qu’on dit ! M’enfin, ils nous ont pas trop résisté, les Corses !

Primu: Tu parles, les Suisses sur le pont ils nous ont bien aidés, hein, Ptit’Louis !

Segondu: On dit qu’ils se sont gourrés et qu’ils ont pas compris les ordres. C’est pour ça qu’ils ont tiré sur les Corses ! Qu’est-ce que t’en penses, toi ?

Primu: Bof ! la guerre est finie ! Bientôt on rentre dans ses sabots, pas vrai, Ptit’Louis ?... 

Segondu : Dans les sabots et dans la bourgeoise ! (scaccanata grassa)... Quand même, leur général je le voyais pas si costaud! Ouais, on a gagné, mais c’est toujours les mêmes qui se tapent les corvées ! Je le voyais peut-être pas si gros et en tout cas plus menu.

Primu: Menu, menu ! en voilà un qu’est pas menu dis donc ! Ouais mais on a gagné, hein!

Segondu : (azezu è sbuffittendu) : Mais qu’est-ce qu’il est lourd, dis donc ! C’est toi qui as raison. Bon ! dis-moi, Riton, quand c’est-y qu’on arrive? je sais pas mais il y a plus d’une heure qu’on marche, je crois bien ! .. J’ai bien peur que... Dis-moi, on s’est pas trompé au moins, là-bas au carrefour ?

Primu: Ah! Non ! Ecoute, c’est toi qu’as dit de prendre à gauche...

Segondu: Quelle gauche? ! moi j’ai dit qu’on tournait à droite!

Primu: Ah non ! t’as dit à gauche!

Primu: Bon ! alors écoute, ça sert à rien de se disputer. On a gagné la guerre mais on s’est perdu... Alors on pose le général et on re-flé-chit !... Qu’est-ce qu’on va faire maintenant ?.... Ah ! voilà le sentier ! ... Merde ! y en a un qui part à droite et y en a un aut’ qui part à gauche ! Alors lequel c’est-y qu’on prend ?

Segondu: Marre, marre marre et marre ! J’en sais rien moi ! Prends un ou l’autre et puis merde !

Primu: Bon alors d’accord ! On tourne à gauche et puis c’est tout !...

(tandu si sente a voce di Minutu: « Non, t’as pas encore compris qu’il faut tourner à droite? »)

Primu: (rabiosu) Oh mais dis donc ! C’est pas encore fini cette comédie ? D’abord tu dis de tourner où je veux et moi je tourne à gauche et après tu me qu’il faut tourner à droite » !

Segondu (stupitu): Mais j’ai rien dit, moi!

Primu: (cù minaccia) Mais qui c’est-y qui parle, alors?

Minutu: Quale hà da esse? Sò eiu!

(U primu sburla l’ochji cum’è unu chì ùn capisce, mentre chì u segondu spaventatu  scappa mughjendu)

Segondu: Riton! Un mort qui parle !

Primu : On a gagné mais on est perdus, P’tit Louis ! !

(Tendone)

I SPECHJI DI A FUNTANA

Création 2004, 

Texte de G.Thiers à la demande de Mariano CORDA (Sardaigne) pour la participation corse aux Rencontres de Villadoria (Cagliari),

Un omu, pusatu, aspetta in un scagnu pienu à scartafacci. Hè un scagnu di un offiziu artisticu. Feghja u so arilogiu, si pesa, si posa torna. Si sente ch’ellu perde pazienza. Piglia qualchì prugramma ci lampa un ochju distrattu. U laca ne piglia un altru. Ghjocu cusì parechje volte. È po’, di un colpu, pianta è leghje cù primura :

Britannicus, c'est l'histoire d'un "monstre naissant", Néron. Au cours de la pièce, il s'affranchit de la tutelle de sa mère Agrippine, mère possessive, dévorée d'ambition pour elle-même et pour son fils, et de celle de son précepteur Burrhus.
Il lui préfère Narcisse, son conseiller pervers. Son premier acte d'homme libre, c'est de tomber amoureux de Junie, aimée de Britannicus qu'elle aime, et qu'il vient de faire enlever. Dès lors, plus rien ne l'arrête. Il tue Britannicus, d'un meurtre fratricide.

Le monstre découvre sa part maudite. Peut-être celle de Racine. Un texte puissant, peut-être le plus noir de Racine. Un texte qui a trouvé en Alexandre Pavloff, admirable Néron, un interprète époustouflant. Tour à tour attachant en fils aimant, basculant dans la folie en amant rejeté et machiavélique en hypocrite fratricide, il passe avec une incroyable vérité d’une posture à l’autre. Racine n’a jamais été aussi fascinant.

Si vede chì l’attore sunnieghja….

Narcisse, son conseiller pervers. Narcisu… Sò stati tanti i Narcisii…

Pianta a lettura… Stà à sente cumu s’ellu ci fussi un rimore luntanu. U publicu ùn sente nunda di prima… è po’ à misura ch’ellu si rammenta, si sente u rimore di una surgente chì sgotta in una pozza…

Custì, quassù o quaiò –ùn la sò- ci hè una funtana. Sò sicuru ch’ella ci hè ! Zitti zitti ! ùn la sentite cum’ella corre ?... Pare una buciartulella spaventata da u schjamazzu ch’è no femu tutti quanti, ancu per ùn vulè la ! Ùn vi pudete figurà quant’ella spaventa a nostra vita d’omi, pisii, viulenti, rozi è chì schjaccianu un mondu di animalottu ad ogni passu di soiu. Isse cose cusì, sò frolle, merà, è basta un alitu di nunda à fà le scappà…. Aùh ! ùn ci hè manera : avà, ùn sentu più ! 

Si hè piatta è ùn si sente, ma sò sicuru ch’ella ci hè… Si sarà intanata più prufonda, duv’ellu ùn ci hè periculu ch’elli a possinu sculinà i nostri sguardi taglivi cum’è lame… O allora l’aghju in mè, a funtanella ch’o dicia. Sarà solu un sonniu, mezu ricordu è mezu fantasia, qualchì strofa di versi sciolti nantu à una pagina stracciata…

À le volte mi pare di avè ci betu ancu eiu, à issa surgente… Mi ghjimbu versu l’onda è ci ciottu una manu, à dite aghjumpate, cupputa cum’è un bichjeru… È l’onda si asserena è diventa liscia cum’è un spechju… Quandu sarà statu, ùn la possu dì, ma iè, ne sò certu è sicuru… Aghju sempre quì, à l’arice di e labre, u gustu stranu di issa acqua incantata. Sarà stata per viaghju è camminava per i chjassi longhi di a Grecia di una volta quandu vensi quallà, in Tespia. Ùn si sentia un zittu è mi hà chjamatu, cum’è prima, u mummulime acitellu di un’acqua cantarina… Ti aghju cum’è un ricordu chì ribomba da petra in petra è pichja una rocca, sunora cum’è l’ecu… Mi pare avà, mi pare. Vecu… Vecu una pozza serena arrimbata à u bughju verde di a furesta è un guaglinu diciulellu chì ci si ciotta pianu pianu. Allora mi sò avvicinatu.

Ad ogni passu mi cresce un fiore davanti. À un mumentu datu mi sò fermatu intransitu… Ùn si sentia un zittu. Tuttu in giru mi si era spartu un lavu di quelli fiori, sticchiti cum’è frezze è belli cum’è ciuffi biondi. . Era magia era. È mi hè venutu u fretu à l’osse chì a ghjente cum’è mè sanu ricunnosce quand’elli ci sò i dii è e so maledizzione. À manu à manu mi sò accortu chì tuttu si era tintu d’oru. È issi fiori, ma cumu sichjamavanu ? Ùn mi ne ricordu più chì mi sò ghjimbatu è ne aghju strappatu qualchì filu è l’aghju messi in bocca, cum’ellu face u viaghjatore sfaccendatu è penserosu, un pocu persu in i labirinti di a so malincunia…. Ci hè a narcosi in quelli fiori è sò cunvintu ch’elli anu addurminatau più di una divinità chì stava per issi lochi. À rombu di affaccà mi à u purtellu di i mo sogni, un ghjornu aghju intesu un sussurru tamantu. Era a terra chì suttrennava è aghju vistu Ades chì si purtava à Persefona inzuccata da u muscu di quellu fiore. È a giovana dea sparì in corpu à a terra.

Bon ! ma oh ! I sogni sò belli è boni ma aghju una fame chì troncu, eiu… Ci anu cunvucatu à ottu ore è sò digià nove ore è ùn si vede à nimu. È ùn si sente nunda. Ti aghju u nervosu. E seanze di casting ùn sò nunda, ùn sò. Ciò chì annerva hè di aspettà cusì senza sapè quantu si hà da aspettà, s’elli anu da vene o s’ellu hç da affaccà l’assistante di u regista chì hà da dì chì a direzzione si scusa, ma chì u regista hè ritenutu è chì s’omu tene à fà vede ciò ch’omu sà fà, hè dumane ch’ellu ci vole à vultà. Listessu locu. Listessa ora. Listessu appuntamentu. Si tratta di a parte di Britannicus in a pezza di Racine. Mi cunvene a parte. Quella di Nerone hè chjappa. Hè forse megliu. Quella di Narcisu, a parte, ci sarà menu gloria, ma ci hè più pussibilità per fà si cunnosce. Narcisu, sapete hè quelluu servu affrancatu da Nerone è chì li face da ministru è cunsigliere… Le conseiller pervers… Un servu-sarpu chì almanaccheghja tutta a trappula ! Un ingeniu di u Male ! S’ellu si và à circà, hè più interessante chè u persunagiu di Nerone. Hè di e parte più ricerche da l’attori chì a si volenu fà valè. Ma eo, fisicamente ùn possu esse nè Nerone nè u so ministru. È po ci hè l’altru mutivu. Dà un spessore  u persunagiu di Britannicus, quessa sì ch’ellu hè una scumessa. Hè custì ch’ellu si viderà u talentu veru. Un giuvanottu veru, u core nucente ma niscentre mancu à pena. A disgrazia hè un statu chì vi ampara in furia, oghje cum’è eri.

Ci pensu spessu cosa ella devia esse a corte di l’imperatore Nerone. Una mascina infernale. Prontu à schjattà. Nunda à gallu è in sottu sottu, l’urditura di i cumplotti più pessimi, più vili. Sciiiii ! Silenziu. Ùn ci hè nimu. Tuttu è calmu è serenu. Britannicus si avanza. Eccu a giovana. Ghjunia. I dui innamurati sò soli. Si guardanu. Si basgianu cù l’ochji. Sò soli. Ma ùn si sà mai. Tutti issi tendoni… belli fatti per piattà e spie… È po’ tuttu issu marmaru lisciu… Chì luce. Biancu cum’è un spechju. Biancu cum’è a minaccia. U silenziu. A morte. Un marmaru di tumbinu. 

(mughju di spaventu)

Oimè ! Issa faccia ! Issa mascara sbiadita ! Sò eiu è micca eiu. U mo visu è quella di a mo surella piccia ! Ma chì dicu ! Traparlu ! A mo bocca chì dice ! Ma chì sò ste parolle chì ùn devenu francà u cateru di i denti ? Hè Ella ! Hè Falcina ! A morte in persona ! L’aghju à dossu ! Aghju a morte in mè ! L’aghju à dossu !

(si rimette è si scusa, vergugnosu di a so paura, parlendu cù un interlucutore mutu è chì ùn si vede-) 

Scusate, ùn sò più, mi accade qualchì volta. Vene cusì, à l’impruvisu ! è tandu ùn ci hè più cuntrollu… Parla un altru in mè è a so voce vene da quì, da u fondu, da tempi landani più chè a memoria…

- …

- Innò, micca avà, hè stata sempre cusì ! Ancu quandu era zitellu…. Ci era qualcosa chì mi chjamava custì, vicinu à l’onda, l’acque chì dormenu. L’ombra verde di u fiume firmate senza move si… dicenu l’acque morte…

- …

- un lavu… sottu ci corre un fiume…

- …

- Sò cose cusì ! Sò finzione ! Maghjine chì nascenu di un colpu, è si accoppianu cù ciò ch’o vecu… È tandu hè più veru ciò ch’ellu si crede di vede chè ciò ch’ellu si vede in veru !

- …

- Innò, micca nervi, micca pazzia, micca maladia. Hè un donu. Quallà, ind’è l’isula vicina, a Corsica, dicenu di unu chì vede isse cose ch’ellu hè mazzeru. « Esse mazzeru » : vole dì quessa : andà vicinu à un’onda è, custì, da un colpu, quellu chì hè mazzeru (un’arretta, cumu per palisà un secretu)… o allora a donna, quella chì hè mazzera, piglia è vede un animale, un cinghjale, un porcu maiò, salvaticu è rozu chì esce da a furesta è si porta u salvaticu à dossu è vene à beie ind’è l’onda. Allora, mossu da una forza chì u trapassa, u mazzeru si pesa è và, chì hè diventatu cacciatore. Piglia è alza a so mazza per aria è tomba l’animale è quandu u rigira u musu diventa a faccia di unu ch’omu cunnosce. A faccia. di unu chì ùn hà da stà tantu à more…

- …

- Allora, capite, sò mazzeru. Aghju vistu. Aghjju tombu. È u cinghjale avia a mo faccia, avia !

-…

- Dicenu ch’ella hè l’acqua chì face isse cose. A presenza di l’acqua. L’acqua morta. Ùn trema. Pare un spechju. Tutte isse onde custì, pare cusì ma in fatti sò tutte surgente di u Stige. Ciottanu tutte in u fiume di l’Infernu. Hè da custì ch’ellu siu scende è principia a traversata chì ci porta al dilà.

(Bughju. Si vede à Narcisu chì dorme. A so capillera si scioglie è si vede ch’ella hè donna. Hè a so surella di picciu (versione di Pausanias) In issu mentre si sente cantà l’epigramma di Pontus de Tyard)

Épigramme de la fontaine de Narcisse

Narcisse aime sa soeur, sa chère soeur jumelle, 

      Sa soeur aussi pour lui brûle d'ardeur extrême ; 

      L'un en l'autre se sent être un second soi-même :

      Ce qu'elle veut pour lui, il veut aussi pour elle.

      De semblable beauté est cette couple belle, 

      Et semblable est le feu qui fait que l'un l'autre aime, 

      Mais la soeur est première à qui la Parque blême 

      Ferme les jeunes yeux d'une nuit éternelle.

      Narcisse en l'eau se voit, y pensant voir sa soeur ; 

      Ce penser le repaît d'une vaine douceur, 

      Qui coulée en son coeur, lui amoindrit sa peine.

      De lui son nom retint l'amoureuse fontaine, 

      Dans laquelle reçoit, quiconque aimant s'y mire, 

      Quelque douce allégeance à l'amoureux martyre.

Pontus de TYARD (1521-1605)  

(A musica è u cantu finiscenu. Si sveglia pianu pianu. Si accorghje di a metamorfosi)

Disgraziata ! Sò palisata ! Mi avete vista ! Sò eiu tale è quale… Innò, innò, state zitti è lasciate mi parlà chì avale parlu di voce vera. Ùn vogliu più nè finghje nè piattà nè a mo natura vera nè a mo sorte. 

Avete intesu parlà di Narcisu ? Innò, ùn hè micca una legenda. Hè una cosa vera. Narcisu era u mo fratellu caru. Eramu sempre inseme. Cun ellu curriamu sempre à caccia cù l’arcu è e frezze è faciamu ribumbà e fureste cù e nhostre scaccanate è i mughji ch’è no tiravamu à l’erze di l’animali salvatichi. Era un bellu giovanu, u mo fratellu. Era forte è splendia, bellu cum’è no vidimu i dii. Ci assumigliavamu in tuttu chì eramu fratellu è surella di picciu. À chì vidia à ellu vidia à mè è à chì mi sentia u sentia. Solu chì vidia listessa persona à quandu maschju à quandu femina. Ci simu ghjucati tante volte di a cunfusione di quelli chì ci pigliavanu unu per l’altru. Di quelle soprattuttu. Chì e giovane ninfe impazzianu per ellu è eo, ridia è mi campava. Avianu modu à lampà li insulti è salamine, noi ridiamu. Ellu avia poca primura di l’altre chì vidia solu à mè. È po hè ghjunta quella sintenza maladetta di Tiresias : « Ùn averai amore chè per tè ! Ùn puderai tene cara altra chè a to maghjina ». Ma ùn facia nunda a maledizzione fintantu ch’o sò stata custì ! Di pettu à ellu ! Ochji di i so ochji ! Faccia di a so faccia ! Figura di a so figura. Ma un ghjornu a Nemesi crudele mi hà alluntanata ed iu ùn li pudia più parlà, fà li vede ch’o li era davanti. Cum’è prima. Cum’è tandu. Cum’è sempre. Eiu era smarrita è ellu mi hà criduta morta è mi hà chjamatu ùn sò quanti ghjorni, ùn sò quanti mesi. Chjama, mi chjama… Narcisa, o Narcisa ! Surellama cara, duve sì, duve sì ? È si cunsumava di lacrime è di lagni è a so voce ribumbava pè isse fureste viote. È a ninfa Ecu chì si era innamurata è ch’ellu avia ricusatu, si vendicava è u facia soffre ripetendu u mo nome : Narcisa… duve sì ? Narcisa !...

Hè tandu ch’ella l’hà chjamatu l’acqua di a pozza bughja ! Ed ellu si hè avvicinatu à pocu à pocu … Eo pruvava à prevene lu : « Ùn fighjà ind’è l’acqua, o fratellu mu caru, ùn fighjà ind’è u spechju ! » Ma ellu ùn mi sentia è Ecu ripetia u lamentu di u mo nome. È di un colpu si hè vistu in u spechju di l’acqua morta. Si hè barcatu in u mughju Oimè ! 

Allora chì avia più da fà eo, a curciarellu. Chjamu, chjamu, è a mo voce và cù e frizzure di l’aliti cascati nantu à st’onda….

( Pianu pianu si pesa è si mette à cantà)

Ellu mi tene cara chì sò surella piccia,

È surella mi portu u mo Narcisu in core

Tremindui inseme è campà è po more

Cunnosce sorte unica di gioia o di sdiccia.

Simu unu è l’altru di una para bellezza

È ci tenimu sempre cù tamanta passione

Ma quelli di quassù ùn anu cumpassione

Mi anu purtatu via è lacatu amarezza.

Narcisu si vede in l’onda, si crede a so surella

Si fida, disgraziatu, di a falsa funtanella

Chì li pianghje in pettu è sulleva a so pena.

È oghje chì hè oghje u sangue di e mo vene

Corre quant’è l’amore in issu coppiu anzianu :

Simu eo è ellu cum’è in tempi landani.

FINE

U TOPUPINNUTU

Création 2004

La baleine n’est pas un poisson et la chauve-souris est elle aussi un mammifère. Et pourtant, la malheureuse bête que l’on prend pour une souris ailée passe depuis toujours pour un oiseau de mauvais augure. 

Ce soir, tout le monde craint qu’elle ne revienne… Ou qu’elle ne revienne pas… Gàstina, comédienne réputée, Faustino Perres, l’auteur, le directeur et le metteur en scène jettent, de temps en temps, un regard apeuré vers les cintres où elle tournoie sournoisement.

Le drame de Perres, une histoire de paternité coupable à laquelle se trouve mêlé un dignitaire de l’Eglise, une atmosphère toute en nuances, n’a que faire d’une chauve-souris ! Quant à la comédienne, je vous assure, Gàstina est bien capable de s’évanouir si la bête effleure sa blonde chevelure… Une catastrophe ? Voire… Avec les chauves-souris, sait-on jamais ce qui peut arriver ? Mais au fait, la bête est imprévisible… comme le théâtre… comme la réalité lorsque le théâtre s’en mêle.

La pièce, adaptée de Il Pipistrello (La Chauve-souris), une nouvelle de Luigi Pirandello, a été écrite en langue corse par G.Thiers.

U Topupinnutu a été créé par la troupe du Teatrinu au CCU à Corti, à l’occasion du stage de théâtre international OLIVE 2004, l’un des programmes de l’IITM.
Maria Anghjula Geronimi est la blonde et hypersensible Gastina; Ghjuvan Battì Filippi un auteur dramatique rongé par l’inquiétude ; Francescu Berlinghi un metteur en scène affairé et dépassé par les événements ; Ghjuvan Petru Giudicelli, un cupide directeur de théâtre, veille sur la recette…

PERSUNAGI :

· Faustino Perres, autore dramaticu

· Gàstina, attrice capilluta

· Regista

· Direttore di u teatru

· Attori

ATTU I, SCENA 1

Faustino Perres è u regista

F.PERRES : Deveria andà deveria. Tuttu hè bè. Tuttu hè prontu. Tuttu cum’ellu ci vole. Credu ch’ella pò piccià.

REGISTA : Mi pare di sì ancu à mè. U teatru hè cusì. U teatru pupulare. Quellu chì piace à u publicu. À pena di azzione. Una cria di psiculugia. Un zinzicu di misteru. 

F.PERRES : Un pocu da ride è po’ da ùn ride. Da esse serii, ma micca troppu. Cù issa finzione custì, nurmalamente femu tombula ! Ci hè tuttu ciò chì piace à u publicu. U spettaculu di una famiglia. Un cardinale, una casa burghese. Una veduva. Una famiglia di sgiò… Ghjente di qualità… À u populu li piace. 

REGISTA : Quand’ellu si face una surtita, dopu una ghjurnata di travagliu, ùn si vole omu matraculà e cerbelle. Solu riflette. À pena. È ride cù a risa sgrignata di a ghjente chì sà e cose. Cusì u populu si piglia per ghjente bè.

F.PERRES : Hè per quessa ch’o dicu. In a mo cumedia nunda di novu. Nunda chì pudessi indispettisce o cuntrarià i spettatori. Un cardinale trà i persunagi, un’ Eminenza rossa chì accoglie in casa soia una cugnata veduva è povera. Quand’ellu era giovanu prima d'andà ver’di a carriera ecclesiastica, si n’era innamuratu d’ella. A veduva hà una figliola chì hè in età di marità si. Livia, si chjama a giuvanotta. U cardinale a vuleria marità à un giovanu ch’ellu prutege. L’hà allevatu ellu, issu giovanu, da chjucu chjucu. Dice ch’ellu era u figliolu di un vechju secretariu di u cardinale, ma in fatti. Qual’hè chì sà…

REGISTA : Tuttu posa custì, u misteru, si sà… ùn si sà… hè pussibule… L’hà da dì ? Ùn l’hà da dì ? Parlerà ? Ùn parlerà ? Issu attu secondu, caru maestru, hè una maraviglia…

F.PERRES : A maraviglia, caru amicu, hè a manera ch’è vo l’avete messa in scena a passata di a cunfessione. Mi lacu sempre impressiunà… A cugnata. U cardinale. U servu… Ci hè statu tuttu issu attu unu di preparazione… È avà, attu dui : avemu da gode tuttu ciò chì si hè almanaccatu in manera paziente è minuta minuta. Ogni elementu, ogni detagliu…

REGISTA : Un’architettura, un tempiu, una mascina, un arilogiu incurdatu cum’ellu si deve. Eccu ciò ch’ellu hè, u teatru. Un arilogiu ! È avà, à l’attu secondu, tuttu si sbucina…

F.PERRES  Bughju o per dì megliu, notte, cù un chjar’di luna cusì rumanticu ! A luna sbruffa lume pè a vetrera. U cardinale si pesa. Hà da parlà. Hà da palisà. Prima di cumincià a so cunfessione, piglia è cumanda à u so fidatu servitore Giuseppe: «Giuseppe, calate mi à pena issi lumi».

REGISTA : Hè vera. Sò cuntentu. L’attori, tuttu và bè, si sò messi in a pelle di i so persunagi.. Ancu a giovana Gàstina, ancu ella. Cuntentissima, hè cuntentissima di a parte di a nipote urfanella è povera, chì naturalamente ùn si vole marità cù u prutettu di A so Eminenza, è face certe scene di rivolta, chì à Gàstina li piacenu assai, vistu chì li prumettenu un schjamazzu d'applausi è di sciaccamanate tremende.

F.PERRES : Allora tuttu anderia più chè bè, ma ci hè issu rompicapu d’acellacciu !

REGISTA : Ùn hè micca un acellu, ma hè un castigu quantunque. In fatti, ùn ci hè da annafantà si. Hè un penserucciu. Un affaruculu di nunda.

U fattu si stà chì ogni sera, si sveglia à una cert'ora da u nidu ch’ellu si averà fattu quassù è fala quì à svulazzà sopra a scena vistu chì, a sala essendu spenta durante a rapresentazione, i lumi di a scena l’ammasgiuleghjanu è l’attiranu cum’è a calamita.
F.PERRES : Sarà, ma sin’ad oghje, vogliu crede, tuttu si hè passatu bè è disturbu propiu, ùn ci ne hè statu.

REGISTA : Per avà, và bè, ùn ci hè periculu, ùn ci hè periculu, ma ci hè mancatu pocu. Durante e ripetizione, a piccula Gàstina hè scimita da u terrore. Durante e ripetizione, hè stata trè volte à l’orlu di svene si, l’altra sera è po dinù eri sera à a generale, di vede si passà à sfrisgià li a faccia, sopra à i capelli, davanti à l’ochji è po’ l’ultima volta –oimè chì schifeghju !- guasi guasi li vene à tuccà li a bocca cù quellu volu di membrana umida è viscosa chì strida. Hè statu un miraculu s’ella ùn hà tiratu un mughju. È po’ ci vole à figurà si cos’ellu hè di cuncentrà si nantu à u so rollu quandu li vene a voglia irresistibile di seguità cù l’ochji i svulazzimi di issa bestia sucidosa. Gàstina più di una volta li hè venuta di scappà è di chjode si in a so loghja. Hà suppurtatu hà suppurtatu, ma avà, hà dettu ch’ella ùn ne pò più è chì s’ellu ùn si trova manera di impedisce u topupinnutu di vene à girandulà per di quì, pò accade tuttu è n’importa chè, è ella, Gàstina, ùn risponde di nunda, ùn risponde !

F.PERRES : Allora, simu lecchi eo è a mo pezza ! Disgraziati cumu avemu da fà ? Disgraziati !

ATTU I, SCENA 2

Faustino Perres è u direttore

F.PERRES : Bona ! Eo per salvà issa pezza, sò prontu à tuttu. Sò prontu ancu à pacà ! Tenì, merà, quantu ci vole ? centu ? duiecentu ? Eccu li quì ! Tenì pigliate è mandate dui omi quassù à sculinà duv’ellu hè u nidu è andà à sbarrazzà mi di u topupinnutu.

U DIRETTORE : Ùn vale a pena. Tenite i vostri soldi chì ùn vi avanzanu i pedi da u lettu, à ciò chì pare ! Ùn ci ne hè bisognu. Tuittu què sò cumedie ! Gnere, vezzi è cumedie ! È per quale sì piglia Gàstina ? Eo, ne aghju per sopra à i ciuffi ! Ne aghju una techja d’issa paura ridicula paura di Madamicella Gàstina pè i soi magnifichi capelli.

F.PERRES : È chì ci entrenu i so capelli?

U DIRETTORE :Ma allora ùn avete ancu capitu! i capelli!. Li anu fattu sapè chì, s’è per casu vene à batte li in capu, u topupinnutu hà ind’è e so ale una sustanza, ùn sò chì viscusità chì ùn hè più pussibule di sopiccicà l’animale, o allora ci vole à taglià… i capelli !

Allora ! Ete capitu ! Ùn l’interessa chè què à Madamicella ! I capelli ! Si ne infutte è si ne impipa di e pezze, di l’autori è di i teatri ! È s’ellu si và à circà ! chì ci face quì, Gàstina, chì Livia, cum’è vo l’avete scritta, in a pezza, hè una zitella. Hà diciottu anni à u più, invece Gàstina hè un pezzu ch’ella i si hà manghjati i so diciottu !

F.PERRES : Què, hè un affare chì arriguarda a regia è a pruduzzione. Eiu ùn sò chè l’autore è ùn ci entru à sceglie l’attori.

REGISTA : Eo, ùn ci sò per nunda. Mai mi si hè dettu ch’ella pudia esse un’altra persona pè a parte di Livia. Chì osinnò, pensate…

DIRETTORE : Aghju capitu ! Tuttu u mondu si ne lava e mani. Ma à Gàstina, l’avemu da scunfinisce noi altri. In più ci hè u puttachju di issi capelli ! È in più sò finti, chì i porta corti i capelli. È u topupinnutu s’ellu si inguanta qualcosa sarà una pilucc è basta ! Andate puru ne vale ancu a pena di fà tamanta cumedia pè i capelli di Madamicella Gàstina ! (piglia è sorte)
F.PERRES : State à vede, voi, state à vede ! I capelli di una donna ùn sò una cosa di nunda ! Aghju un pressentimentu ! State à vede ! Madonna ! Madonna ! (sorte ancu ellu)

ATTU I, SCENA 3

Faustino Perres è Gàstina :

GÀSTINA :Cercu, cercu è pensu di avè trovu… Babbu dicia sempre : « Quandu ci hè un prublema, ci hè ancu una suluzione ». Basta à circà la, a suluzione !

F.PERRES : Basta à truvà la…

GÀSTINA : Ma postu ch’o vi dicu ch’o l’aghju trova, ch’o a tengu… è chì ùn la cappiu… Sentite quì… À l’attu secondu, quandu u cardinale si appronta à fà a so cunfessione, si sgorga lprima di parlà, si avvicina ghjustu à l’arice di a scena. À pena più in là, daretu à ellu, ci hè Giuseppe u so servu fidatu chì si tene cusì, mudestu è riservatu, aspettendu l’ordine, ùn hè vera ?

F.PERRES : Veru è più chè veru, Madamicella Gàstina…

GÀSTINA : È bè, tandu u crdinale si gira una cria è li dice : « «Giuseppe, calate mi à pena issi lumi, fate u piacè».

F.PERRES : Propiu cusì, ma senza a fine ; ùn dice micca : « … fate u piacè » ! Ùn dice nunda, ùn dice !

GÀSTINA : Ùn vole dì !

F.PERRES : Iè chì vole dì assai… Vole dì chì u cardinale hè di i sgiò è chì i sgiò anu pocu a primura di i servi è di i puvarelli…

GÀSTINA : Bon ! Ùn mi cumplicate micca l’affari, cù e vostre cunsiderazione suciale…

F.PERRES : Và bè, ma a dimensione suciale di u teatru hè una cosa impurtante quantunque…

GÀSTINA : Mancu à pena ! Hè più impurtante di sapè s’ellu si pò ghjucà o micca ghjucà ! U topupinnutu avà, vale più chè tutti i vostri discorsi murali, estetichi è suciale ! Vulete ghjucà, sì o innò ?

F.PERRES : Bella sicura ch’o vogliu ghjucà !

GÀSTINA : Allora, state à sente à mè ! A replica di u cardinale ci vole à ripiglià la ogni tantu è fà li dì di quandu in quandu : « : « «Giuseppe, calate mi à pena issi lumi, fate u piacè».

(F.Perres face vista di prutestà chì « fate u piacè » ùn ci hè micca è po rinunzia, vistu a stizza di Gàstina).

GÀSTINA : Ci hè duie manere di fà : o si prevede capunanzu a ripetizione di issa infrasata, o allora, quand’ella casca, secondu ch’ellu affacca o micca u topupinnutu a frasa si dice o ùn si dice : «Giuseppe, calate mi à pena issi lumi, fate u piacè». Dumandate à qual’è vo vulete, ùn ci hè altru mezu per fà andà via un topupinnutu chì si ficca di sera in una stanza, chè di spenghje u lume.
F.PERRES : Ma, ma… Madamicella Gàstina, a fate à posta o vulete scherzà ! Hè impussibule ! Mi rumpite a pezza, mi rumpite ! Tandu hè megliu chè a pigli a pezza è mette la in pisticciuli, tazzulà la, sbrisgiulà la… (entre in crisa è straccia à pezzucci un giurnale ch’ellu avia ammanitu) Vulete scherzà, vulete…

GÀSTINA : Innò, innò chì dicu in seriu! Perchè, scusate, Perres: vulete dà veramente, cù a vostra cumedia, una perfetta illusione di reailtà?
F.PERRES : Illusione? Nò. Perchè dite illusione, Madamicella? L'arte crea veramente una realità.

GÀSTINA : Ah allora, và bè. È tandu vi dice Gàstina chì l'arte a crea a realità, ma chì u topupinnutu a distrughje… a realità !

F.PERRES : Cumu, cumu ? ùn vecu micca perchè…

GÀSTINA : Aprite l’ochji è viderete. Punite u casu chì in a realità di a vita, in una stanza duv’ellu si passa una di isse litiche di famiglia, trà moglia è maritu, trà una mamma è a figliola, chì ne sò eiu, o allora una bischizza in famiglia, o un cunflittu d'interessi o d'altra cosa, è bè ! tandu per casu, entre un topupinnutu. Và bè ? chì si face? Vi assicurgu eiu, chì per una stonda u cunflittu s'interrompe per via di quellu topupinnutu chì hè entratu; o si spenghje u lume, o si và in un'altra stanza, o qualchidunu puru và è piglia un bastone, colla nantu à una sedia è cerca à culpì lu per lampà lu in terra. È l’altri,, cridite mi puru, si scordanu subitu subitu di u cunflittu è accorrenu tutti à fighjà, surridenti è cù schifu, cum’ella pò esse fatta quella bestia guffissima è spaventosa.
F.PERRES : Di sicuru, madamicella, di sicuru, ma quessa ùn vale per u nostru casu di avà, ùn vale per u nostru, u topupinnutu !

GÀSTINA : Anh anh ! È dite mi à pena perchè…

F.PERRES : Ciò ch’è vo dite voi, vale per a vita urdinaria, a vita di tutti i ghjorni ma quì ùn vale perchè chì simu à u teatru. In a mio opera, topupinnutu, ùn ne aghju messu, è allora, ùn ci ne hè !

GÀSTINA : Sarà cum’ vo dite ; d’accordu, voi ùn ci l'avete messu, ma ellu ci si hè ficcatu ! È oramai ci hè !
F.PERRES : Ùn ci vole à fà ci casu. 
GÀSTINA :  È vi pare naturale ? Basterà à dì la, basterà ! Vi assicurgu eo, eo chì devu vive in a vostra cumedia a parte di Livia, nipote di u cardinale, vi assicurgu chì ùn hè naturale mancu à pena. Perchè figurate vi chì Livia hà una paura scema di i topipinnuti ! A saperaghju eo, a saperaghju ! Megliu chè voi, a sò ! Ùn si tratta più di mè, ma d’ella, di Livia, si tratta ! A vostra Livia ! Voi, ùn pudiate imaginà u casu chì un topupinnutu entrissi in a stanza mentre ch’ella si rivultava contru à a lege di a so mamma è di u so ziu, u cardinale. Ma stasera, pudete esse certu è sicuru chì u topupinnutu entrerà in a camera durante quella scena. È allora eo vi dumandu, per a realità stessa ch’è vo vulete creà, s’ella vi pare naturale chì ella, cù a pauraccia ch’ella hà di i topipinnuti, cù u schifignezza chì a piglia, chì a storce, chì a face mughjà solu à l’idea chì a bestia a pudessi tuccà, in isse cundizione, pudete pensà ch’ella si ne stia custì cumu s’è nunda fussi, cù un topupinnutu chì li svulitteghja in giru à a so faccia, vulete ch’ella ùn ci fessi casu ? Ma scherzate o chè ? Livia si ne scappa, a vi dicu eo; pianta a scena è si ne scappa, o si piatta sottu à u  tavulinu, stridendu cum’è una scema. Hè per quessa ch’o vi cunsigliu di riflette, s’è propiu ùn vi cunvenerebbe micca megliu di fà chjamà à Giuseppe da u cardinale è di fà li ripete a replica: -«Giuseppe, calate mi à pena issi lumi, fate u piacè».  O puru innò ! aspettate! O puru... - ma sì! megliu! Aghju trovu megliu! Sarebbe a suluzione ! a liberazione. Giuseppe entre ! U cardinale li cumanda di piglià un bellu bastone, di cullà nantu à una sedia, è tandu...

F.PERRES : Ancu quessa ! cullà nantu à una carreia è interrompe a scena à a metà, ùn hè vera è u publicu, in issu mentre, chì face, u publicu ? Si sbillicheghja ! Aiò, aiò !

GÀSTINA : Ùn vecu micca, hè  cosa più naturale, cridite mi puru ! Ancu pè a vostra cumedia ella stessa, datu chì quellu topupinnutu ci hè è chì tandu hè inutile –à vulè o à ùn vulè- ch’ellu si ficchi in quella scena…

F.PERRES : Ma vi dicu ch’ellu ùn ci ne hè, topupinnuti, in a mo cumedia !

GÀSTINA : Avete modu à dì è à fà, topupinnutu ci hè è ci starà !

F.PERRES : Ci hè in a vostra imaginazione !

GÀSTINA : Innò, ci hè in veru è in realità ! è tandu, s’è vo ùn ne tenite contu, voi l’autore, parerà una cosa finta, imaginata, è furzata chì l’attori ùn si ne occupinu di u topupinnutu. A pudete pensà, voi, issa scena duve u publicu viderà u topupinnutu girà, passà vene è girandulà mentre Livia, a so mamma è u cardinale diciuleranu ? 

F.PERRES : Bon ! Femu la finita chì ci hè da perde a bussula ! O vulete scherzà è tandu mi campu ancu eiu (ride furzatu) o parlate in seriu, è tandu scimiscu è mi cappiu ancu eiu ! (alza u tonu) È tandu vi rispondu ch’è vo site tonta ligatoghja ! Per pudè tene contu di un topupinnutu è fà ne tene contu à i mo persunagi di a mo cumedia, deverebbe esse un topupinnutu fintu, inventatu, micca veru, in soma ! Perchè chì cusì, per casu è per accidente, da un mumentu à l’altru, un elementu di a realità ùn pò pruduce si è stalvà cusì à l’azardu è vene à ficcà si in a realità creata, essenziale, sublime, arregulata è assestata in modu perfettu. A realità di l’opera d’arte !

GÀSTINA :Và bè, ma s’ellu ci entre ?!

F.PERRES : Ma ùn pò ! Ùn si pò ! Impussibule ! Ùn ci entre, ùn ci si ficca in a meia a cumedia ! Hè nantu à a scena duv’è vo ghjucate, ma micca in a cumedia !

GÀSTINA : Capiscu ! Duve ghjocu a cumedia, micca in a cumedia ! Capiscu ! Bella distinzione ! Allora vi dice Gàstina una cosa è una sola : tuttu stà trà duie pussibilità : nantu à a scena o hè vivu u topupinnutu, o hè viva a vostra cumedia. Hè unu o l’altru, micca unu è l’altru. Cunclusione: o a vostra cumedia, o u topupinnutu. S’è vo stimate impussibile di eliminà u topinnutu, rimettite vi in Diu, caruPerres, quantu à a sorte di a vostra cumedia. Avà vi facciu vede chì a mò parte eo a sò è chì a recitu cun tutta a primura, perchè mi piace. Ma ùn rispondu di i mio nervi stasera. 

ATTU II, SCENA 1 

Simu in e culisse, daretu à u tendone. Durante tuttu l’attu, si sente i rimori ch’ella face a sala : mughji, applausi, voce, prutestazione è acclamazione. 

Traversanu a scena l’attori è u direttore chì portanu à Gàstina svenuta. Fermanu nantu à a scena F.Perres è u regista.

F.PERRES : Oimè, chì catastrofa ! Cumu avemu da fà !

REGISTA : Calmate vi è ragiunemu. Hè cusì è chì vulete fà ? Ogni scrittore, quand'ellu hè un veru scrittore, ancu s’ellu hè unu mediocre, per quellu chì starebbe a guardà lu in un mumentu cum’è quellu ch’è vo vi truvavate stasera, a sera di a prima rapresentazione, ci hè qualcosa chì cummove. S’ellu si và à circà, simu tutti cusì, cummuventi è ancu à pena ridiculi. Ci lascemu piglià da ciò ch’è no avemu inventatu. Vi site lasciatu piglià da ciò ch’è vo aviate scrittu. Vi aghju vistu pianghje, vi aghju vistu ride, vi aghju vistu intrugnà ua faccia, senza avvede vi ne, per via di e varie smorfie è di e gnere di l’attori nantu à a scena. Aghju intesu ch’è vo erate sfiatatu, ch’è vo campavate à u ritimu di u ghjocu è chì ùn faciate chè pisà una manu è calà la cumu s’è vo paravate o s’è vo susteniate l’azzione.i sostenere.
F.PERRES  Avete a ragiò, durante tuttu u primu attu è una parte di u secondu, u topupinnutu mi era sparitu cumplettamente da u capu, da tantu ch’o era pigliatu da u travagliu è ch’o mi era ciuttatu in u mo testu. È guardate chì ùn ci pensava per via chì ùn si era ancu affaccatu. Innò, ùn ci pensava perchè chì ùn ci pudia pensà.

REGISTA : L’aghju vista, l’aghju vista. A prova si ne hè chì à a metà di l’attu dui quandu puru puru hè affaccatu u topupinnutu, ùn vi ne site mancu accortu. Vi aghju sciaccatu una guvitata è mi avete fighjatu cù l’ochji sburlati di unu chì ùn capisce micca. 
F.PERRES : È chì vulete ch’o capissi tandu ? Digià chì u publicu era fretu ! I passi chì devianu fà ride ùn facianu ride, quelli chì vulianu esse cumuventi ùn li cacciavanu chè sgurgulimi di cannella è sternutimi è mi sò intesu vene in corpu l’amarezza ghjalata di u fiascu.

REGISTA :Eo l’avia vistu. È mi dicia : stà à vede, stà à vede… Mì lu mì lu chì vene, mì mì lu chì fala, mì lu, in faccia à a Rossi, cumu fà ? disgraziati, cumu fà ! Simu lecchi ! È dì chì prestu prestu tocca à Gàstina à entre in scena ! 

F.PERRES : Oimè, hè tandu ch’ella hè entrata. U topupinnutu girava in alto, in giru à u lampadariu chì pendia da u tettu cun ottuo globi di lume. È Gàstina paria ch’ella ùn si ne accurghjissi, sicuramente allusingata chì u publicu facia gran silenziu aspettendu u seguitu, ed era evidente chì l’entrata di Gàstina era un successu. Era evidente chì u publicu aspettava l’attrice è ch’ella li piacia. Ah, quellu topupinnutu s’ellu ùn ci fussi statu! Ma ci era! Ci era! ‘llu sgià cecu ! Ùn si ne accurghjia u publico, tuttu tesu ver di u spettaculu. Ma eccu lu custì, cumu s’ellu a facia à posta à avè pigliatu à Gàstina cum’è sibula è vittima. Ci l’avia cun ella, cù ella, a puveretta, ella chì avia à core di salvà a cumedia. È si spinnava per quessa, è luttava contru à u so terrore chì criscia da una seconda à l’altra. È a bestia maladetta si achjippava, si inchjuccava, a persecutava, feroce, brutta è sucidosa ! 

REGISTA : Iè, iè, hè tandu chì avia vistu l’abissu chì si apria davanti à noi. Gàstina hà tiratu un mughju di spaventu, voi, vi site messu e mani à l’ochji è l’attrice si ne hè falata, longa tirata in collu à u cardinale. L’attori si sò fighjati è, senza dì nunda, anu chjappu à Gàstina è l’anu purtata quì, daretu à u tendone. Disgraziati ! Ma chì hè issu sussurru ! Zittte ! zittte ! sentite chì tazzu ! Oimè ! U publicu scuntentu mughja !

F.PERRES : O Signore, l’averemu meritata tamanta inghjulia ? amanta vergogna ?

ATTU II, SCENA 2

Faustino Perres, regista, attori

Surpresa. Si accorghjenu chì u publicu sciaccamaneghja à più pudè.

F.PERRES :  Oimè ! oimè ! Cumu fà ? Cumu ùn fà ? È duve piattà si ?

REGISTA : Ma zittu ! zittu à la fine ! Ùn ci hè manera di sente ciò ch’elli dicenu ! Oh oh ! Ma cosa mughjanu ? ma cosa dicenu ? Ma qu ùn sò fischi, o sgiò Perres, ùn sò inghjulie ! Sò cumplimenti è applausi ! Incridibule ! Hè un miraculu ! Un miraculu

F.PERRES : Chì dici ? Ma chì dici ? Sì scimitu !

REGISTA : Innò ! Venite à vede da per voi ! Merà merà ! Hè un deliriu d’applausi ! Fighjate ! Sò tutti arritti in pede è ùn piantanu più… Sentite li sentite li…

(si stanu zitti tremindui, gudendu si issa stonda di piacè tamantu)

REGISTA : Oh oh ! Ma cum’ellu hè stranu… ma chì dicenu ?

ATTU II, SCENA 3

Faustino Perres, regista, direttore, attori

Cum’è l’attrice ùn pò vene chì hè svenuta sempre, s’affacca u direttore : 

DIRETTORE : Volenu l'autore, u dumandanu ! Ch’ellu venghi nantu à a scena ! Ch’elli venghinu ancu l’attori ! Volenu fà un trionfu sulenne à quella scena di svenimentu di Livia. Allora li anu pigliatu in seriu ! Cum’è s’ellu fussi in a cumedia ! Iè dicenu ch’elli ùn anu mai vistu rapresentà e cosec ù issa aria di verità !

Alè ! Avà basta ! 

Ùn pudemu più fà aspettà ! Andate à ringrazià, o sgiò Perres, chì osinnò qual’hè chì sà ciò chì pò accade ! 

(Punta à Faustino Perres nantu à a scena, à sei riprese, l’autore hè ubligatu à affaccà si è volta spasimendu in e culisse. À l’ultima, u publicu riclama à Ga
stina)

VOCE DI U PUBLICU : Gàstina ! Gàstina ! Gàs-ti-na ! Gàs-ti-na ! Gàs-ti-na ! Gàs-ti-na !

REGISTA : Avà sì chì ci simu ! Gàstina ùn hè in statu di andà. Hà una crisa di nervi sulenne. Mancu à pensà la ch’ella possi vene à salutà!

DIRETTORE : Andemu, postu ch’ellu ci vole à fà u so duvere (smarrisce daretu à u tendone è si sente chì si indirizza à u publicu): Madamicella Gàstina ùn pò vene è vi manda à salutà è à ringrazià vi di core veru. Madamicella Gàstina hè propiu una grande attrice : Issa scena hè stata un mumentu forte è d’arte è di emuzione. Issa scena di Livia chì si svene, Madamicella Gàstina, l’hà fatta cù una grandissima sincerità. Hè diventata Livia. Si hè fatta Livia. Hà vissutu è risentuttu tutte l’emuzione di Livia. Si hè lacata riempie da u terrore di Livia. Ed hè per quessa chì hè diventatu issu topupinnutu più veru chè a verità. Risultatu : li hà messu à dossu una cumuzione, un trambulamentu, una cunfusione di tutti i sensi chì li hà smuntu ogni forza. Hè ubligata à arripusà si una cria torna. È allora, u spettaculu, simu ubligati à interrompe lu quì.

ATTU II, SCENA 4

U lindumane matina. Faustino Perres, regista, Gàstina

F.PERRES : Ah ! mi dumandu, sapete, mi dumandu, ghjunti à sti puntu ch’è no simu avà, s’è quellu topupinnutu  dannatu mi pudia rende un serviziu peghju chè questu quì !

REGISTA : Hè vera chì d’una banda saria statu in un certu modu una cunsulazione di pudè attribuisce li u fiascu di a vostra cumedia è insumà issa bestiaccia esciuta da l’infernu.

DIRETTORE : Invece innò, a vi ficca cum’ellu ci vole è avà, li devite u vostru successu, li devite un trionfu chì, s’ellu si và à circà, in fondu in fondu, ùn tene chè à u volu scimitulitu di duie ale schifose!

F.PERRES : Mi avete messu ind’è l’imbrogli voi, fendu mi andà à salutà quand’elli sciaccamanavanu ! Allora, tocca à voi à caccià mi da stu rompicapu ! 

DIRETTORE : Aghju fattu ciò chì mi hè parsu ghjustu ! Chì si pudia fà altru erisera ? Ma chì devia dì ? chì devia fà ? Devia dì à u publicu chì e sciaccamanate venianu à u topupinnutu, è micca à u regista, nè à l’autore, nè à l’attrice ? Chè ! a pudia fà eri sera ? Eri sera si pudia dì ?

F.PERRES : Eri hè statu eri è oghje hè un altru ghjornu. Bisogna à pruvede à stasera.

REGISTA : È à dumane à sera.

GÀSTINA :È tutte l’altre sere, fintantu ch’ellu durerà u spettaculu.

F.PERRES : Di sicuru, di sicuru ! Ma cumu, ma cumu ?

GÀSTINA :Cumu, ma cumu : u dumandate à mè, cumu, ma eiu ùn sò nunda. Sò l’attrice è basta !

F.PERRES : È allora, u dumandate à mè ! Ùn ghjocu micca eiu. Stò quì daretu, tremu, pianghju è mi cunsumu a curatella da u penseru…

REGISTA : Ma s’è quellu svenimentu di Madamicella ùn ci hè in a vostra cumedia, hè custì u prublema!

GÀSTINA : S’ellu ùn ci entra u svenimentu ùn vecu micca…

REGISTA : È bè, ci vole à fà entre u svenimentu in a cumedia è scrive dinù u testu ch’ellu ci entri u svenimentu di Madamicella Gàstina (À Gàstina) Voi, o madmicella, site ubligata à svene vi, chè ?

GÀSTINA :S’o ùn vi svengu, ùn mi chjamu più Gàstina. Ùn sò più eiu ùn sò.

REGISTA :Bona ! Ùn circhemu pelu à grattà. Bisogna ch’è vo’ u faccite entre in a cumedia, u svenimentu è hè successu assicuratu. 

DIRETTORE : Forse ci vulerà ancu à prulungà… Sangula miseria ! avete vistu chì popò di successu? Tutti i giurnali ne parlanu stamane. Ùn si puderà più fà menu chè erisera, oramai ! Cundannati à u successu simu è saremu ! 

REGISTA : Siate tranquillu, rispondu di tutti i mei : l’attori di sta truppa sò boni è saperanu fà per finta cù a stessa verità ciò ch’elli anu fattu erisera di stintu è senza vulè la.

F.PERRES : D’accordu, ma voi capite chì s’ella hè andata cusì bè hè per via chì a rapresentazione, custì, dopu quellu svenimentu, hè stata interrotta! Invece, stasera, deve tirà avanti. Si deve cuntinuà, ùn hè vera ?

DIRETTORE : Ma hè à puntu questu, per Ghjesucristu è tutti i so santi, hè quessa a suluzione ch’è vo devite truvà.

F.PERRES : Và bè, ma à stu puntu… capite, eiu, a cumedia, u testu cum’ellu hè scrittu…

DIRETTORE : Ma sunniemu, sunniemu ! Aprite l’ochji tutti quanti è vo site ! Ùn ci capite un’acca. 

GÀSTINA : Pussibule ch’è vo ùn vi siate resi contu chì quessa a deve dì u topupinnutu ! Finita l’autore ! Finita pè u regista ! Fora ancu u direttore ! Hè u topupinnutu chì sà, chì dice è chì decide cum’ellu cuntinueghja u spettaculu ! 

DIRETTORE : Ma fate la finita cù u vostru topupinnutu, fate la finita è chì ùn vi si senti più !

GÀSTINA : Eo, fà la finita ! (azeza) Ma fate la finita voi, o … sgiò direttore… (si ripiglia è cuntinua, cù voce calma) Perchè, guardate, o sgiò direttore, ragiunemu una cria. Eo mi puderia cuntrullà –un artistu veru sà fà tuttu, sà fà- puderia avè sottu cumandu un svenimentu fintu, à u secondu attu, s’è u sgiò Perres seguita i nostri cunsigli è u ci mette. Ma tandu ci vuleria ch’è vo abbiite dinù sottu à cuntrollu u topupinnutu ellu stessu, u topupinnutu veru è mette vi di accordu cun ellu. 

Vi rendite contu chì s’è vo u lacate cusì, liberu in tuttu di passà è di vene, di entre è sorte, di cullà è di falà, hè capace à pruvucà mi un altru svenimentu, micca fintu è veru. Eri hè venutu à l’attu dui. Stavolta, pò affaccà à l’attu unu, qual’hè chì sà ! O à u terzu, o magaru in u secondu stessu, subitu dopu quellu primu fintu, s’è no u femu à posta! Perchè ùn mi ete micca l’aria di capisce ciò chì mi hè accadutu eri, cari signori, ma vi pregu di crede chì mi sò svenuta in veru, sentendumilu vene in faccia, quì, quì, nantu à a masca! È stasera eo ùn ghjocu, innò, ùn ghjocu perchè chì nimu mi pò ubligà à ghjucà cù un topupinnutu chì mi sbatte in faccia è si azzinga à i mo capelli.

ATTU II, SCENA 5

Faustino Perres, solu è scunsulatu

Tuttu andava bè. Aviamu tuttu pè fà un trionfu. Un testu di qualità, un’attrice rinumata, un regista chì pudia fà bè. Era tuttu prontu… è paffiti ! basta l’affaccu di un acellacciu… Ed eccu cum’ellu si mette in pisticciuli una bella opera di arte !

Maladetti i topipinnuti ! Maladetti i topipinnuti è quellu chì l’hà fatti ! Maladettu l’azardu ! Maladettu u teatru ! Maladetta a realità !

FINE

FURMICULIMI IN VIGNALE/I

Création 2005

Co-produite par U Teatrinu et l’Association de Soutien du CCU, cette comédie en deux actes de G.Thiers met en scène la petite équipe de U Teatrinu. Une pièce de petit format, au rythme enlevé, dédiée à la fantaisie verbale, à la satire et à la parodie. Le spectacteur y trouvera bien des aspects de la vie et de la réalité régionales évoqués de manière cocasse.

Le thème :

Les tentatives de Maria Chjara et Chjara Maria, deux habitantes de Vignale - pardon, Vignali !- pour accéder à la parole sont condamnées au bavardage. Elles provoquent l’incident, dressent un barrage sur la départementale qui conduit à leur (beau) village et, créant ainsi l’événement, provoquent l’arrivée des médias, comme elles l’avaient escompté. Elles exultent, s’exaltent. Vont-elles enfin pouvoir tourner l’attention vers leur condition ? Vont-elles savoir concentrer sur l’essentiel la force de leur message ? Accordera-t-on foi à leurs déclarations ? Que vaudra une parole de femmes contre la puissance de Petru Paulu, qui a le bras long ?...

Le contenu :

Derrière la fantaisie d’un humour qui joue sur tous ses registres, la pièce pose la question de l’accès à la parole dans nos sociétés où celle-ci est le privilège exclusif du pouvoir. Bien sûr, les circonstances et l’histoire évoquent la censure sociale qui occulte les conditions de vie et d’expression des femmes. Le climat de cette comédie n’est pas sans évoquer telle cummediola de Vattelapesca où comme dans Un Cungressu di serbe la parole féminine s’empêtre, se divise et sombre en définitive dans un pugilat général. On est loin ici de cette mysoginie de convention car la minoration de la parole des femmes représente ici l’hypothèque qui pèse sur toute parole qui n’a pas l’agrément des pouvoirs ou peut leur porter ombrage. La réflexion porte donc au-delà et en définitive montre la véritable intention qui perce sous la bonne humeur ou le sarcasme : la parole critique doit s’équiper, se fortifier, se donner des armes pour se faire entendre.

Les acteurs :

G.Cimino et son assistant J.P.Giudicelli ont réglé une mise scène dans laquelle évoluent avec toute leur verve Marie-Ange Geronimi et Patricia Gattaceca campent deux rôles où brillent de nombreux morceaux de bravoure. La voix de Jean-Charles Marsily insère l’allusion au FORUM, la populaire émission matinale de RCFM. La langue corse y joue de toutes ses harmoniques et de sa connivence avec le français régional de Corse. 

ATTU I

Simu nantu à una strada di paese. Duie donne affaccendate davanti à una muntina di cose chì imbarranu a strada. Si vede un scrittoghju : « Vignali, 3 km ». Una di e donne finisce di pone l’ultimi ogetti nantu à u sbarramentu mentre ch’ellu si sente un schjamazzu di trombe è clacsoni di vitture. Sò unepochi di ogetti di casa è stuvigli dumestichi atti à simbulizà i strazii di a donna chì stà in casa. L’altra si vede ch’ella hè pronta à andà si ne.

MARIA CHJARA :  Bon ! S’è tuttu hè prontu vò à dà mi una pettinata è à pulì mi una cria chì in quantu à mè facciu paura !

CHJARA MARIA (ficchendu un scrittoghju cù : « Liberate e donne corse » è po dopu una stonda un altru  cù « È ancu l’altre ! »)
Iè, vai puru, ma ùn stà tantu chì quì ci hà da nasce ! Mi pichjanu nantu à i nervi ! ….

Eh ch’è vo clacsonghite l’ultimu ! Clacsunate vi in quellu locu s’ella vi pare ! Stop ! Halte ! Piantate quì chì ùn si pò andà più in là ! Hè chjosu, firmatu, serratu, bucclatu, avete capitu ? Passà ùn si passa ! a strada hè imbarrata. Imbargu eo, ùn si vede ? Ùn vale a pena à mughjà, averete tutte e spiicazione, mutivi è ragiunamenti necessarii. Basta à avè un suppulellu di pazienzia. S’è vo site ghjunti sinu à quì, hè chì ùn vi ne manca nè pazienza nè ghjudiziu . 

Questa quì hè una strada, micca un stradone. Ùn hè quantunque micca un caminu dipartimentale, nè un chjassu, ma ùn hè mancu un stradone ! 

U culpevule, vulete sapè qual’ellu hè ? È bè a vi dicu ! Hè un pruverbiu. U cunniscite u pruverbiu in quantu à Vignali ! È bè, à rombu di dì ch’ellu hè un bellu paese, dopu ci sò chì n ci capiscenu un cavulu è si lampanu puru di scopre a maraviglia. È po avà chì a merria si hà fattu un siutu internet, allora e visite sò crisciute à più pudè. Ne vene di tutte e mamme : inglesi, alemani, lucchesi … euh scusate taliani, ancu aiaccini è bunifaziinchi. Scuse me, I want to go in Vignale ! Allora eo ; « Yes, it’s right : it’s the right way but you must stay one moment on the road because it’s closed. Why ? why ? un cornu. Ùn anu chè da fà cum’è l’altri : aspettanu…

Per una volta ch’elli mi danu retta, ne vogliu prufittà. Iè, hè un barrasgiu, è cosa hè chì ti sgena, o pinzutò ? Da induve scali ? Da Parigi? da Marseglia ? Da Liò ? … Da induve ? Mont Saint-Aignan ?  Pezzi ! Hè in Francia, issu affare custì ? Bon, stà à sente, fà cum’è l’altri, ingara ti è aspetta !

È tù, corna ti e to corne ! o astutò ! Pensi propiu ch’ellu hà da cambià qualcosa s’è tù metti à trumbunà cum’è un addisperatu ! A ti aghju amparà eo a pazienza ! Soca ùn ci ne hè mai ind’è tè, barrages ? In… cumu dice Mon Saint Gnangnan ? Sò tutti listessi : ghjunghjenu quì, sò in vacanze, venenu à sciurà si e visciare ind’è noi, ma ùn ponu aspettà dui minuti. Stanu intufunati in e so capitale di merda, ma quand’elli sò riesciuti à fughje tandu ci vole à sente li ! A libertà, la liberté, les loisirs, l’ivresse du voyage, la rapidité du TGV. I più peghju sò i Corsi impinzutiti ! Anu a bocca chì pare fatta à posta : Sapete eo, trà Parigi è Francfort in TGV, mettu di menu chè da U Borgu sinu à in Vignale ! È bè, stà ci in Parigi è in Francfort, franca ti la s’è tù poi, invece di vene à rompe ci i santissimi quì !

Alè, ça va ! Ùn vale a pena à mughjà, o Madama, un peu de patience et ça ira bien. D’où vous êtes ? De Paris ? È bè, chì fate a dumenica sera, per rientre in Parigi, Qu’est-ce que vous faites le dimanche soir ? Aspettate ! Avete u stradone è ancu l’autostrada, và bè, ma ci aspettate nantu ! On a le périphérique et on attend. Tutte e dumeniche. À tal’puntu chì in Parigi, in Maresglia, in Liò, in Strasbourg, in Milanu, Roma, Londra è tutte e capitale, e metropoli ch’è vo vulete, a ghjente ùn sortenu più ùn sortenu ! Stanu chjosi intanati ch’osinnò ùn ci la facenu à rientre. Milioni di abitanti chjosi in cità invece chì quì in Vignali, mai ùn si hè vistu un embouteillage ! Mai un ingorgu, mai un’arretta di nunda, u trafficu lindu lindu cum’è l’acqua di i nosci muntagni. Hè a prima volta. Possu esse fiera di avè creatu u primu ingorgu in Vignali. State à vede ch’ella hà da passà per pruverbiu ancu quessa :

Vignali Vignali

Ti ingorghi è ti ni vai

Chì ni pinseti ? Oh Scusate ! Chì ne pensate ? Mancu male innò ? Ah ci vole una cria di tempu, ùn si face cusì in furia un pruverbiu… Iè, torna una stonda è cacciu u barrage. Aspettu a telè, capite. France3 Corse. Aghju fattu telefunà, è anu dettu ch’elli venenu. Di regula, ùn si spiazzanu… Siacci ùn vulia ma cunnoscu à qualchissia… un de mes ex… è Sampieru Sanguinetti hà dettu di sì. Cù a telè numerica tuttui hè più faciule !  Di prima hà dettu ch’ellu ùn pudia, ch’ellu ùn ci era nimu, chì dui sò in malatia, l’altru in RTT ma hà capitu prestu prestu ch’ellu avia interessu à vene chì osinnò in u statu ch’o sò eiu, ùn aghju più nunda à perde è ch’o sò ancu capace à palisà. Bon ! bon mi hà dettu ùn ti annervà, je sais pas à quelle heure mais venir je viens. È s’ellu hà dettu cusì a sò ch’ellu vene chì osinnò facciu un scandalu è palesu ciò ch’è no faciamu in un placcà à l’Assemblea di Corsica per l’ultime regiunale ! Oh ùn sò s’è vo videte ma u tippu hè propiu tontu ! Quand’ellu hè incazzitu nunda u para, merà ! Figurate vi u ghjornu stessu di l’elezzione di u Presidente : ùn si sapia più da Simon Renucci, Milou, u casca è pianghji di Chaubon, Camillou o Simeoni, eramu à e strette, ci era un centu di inviati speziali di tutti i media internaziunali è ellu, à un mumentu datu, u vecu chì caccia i spechjetti, mi punta in un burdicottu è ùn vi dicu micca u restu ! Aghju cridutu chì ùn ci surtiamu mai ! Nimu u pudia fà piantà ! Ci era più i passa è veni ? Joseph, tu as vu Joseph ? Où il est ce con, bientôt on est en direct et lui il y est pas. Induve si sarà ficcatu, issu maccarone ! A vulia dì duv’ellu era ficcatu, Joseph ! Eo sentia ma ùn pudia busgià chì Joseph era in issa più bella ! Ancu di grazia chì i pulitichi, quand’elli saltanu custì, ùn sanu mancu più chì mondu  è a si allonganu… Dopu ci hè issu abbramatu di Edmond chì hà fattu un discorsu chì oh ! qual’hè chì u parava ?

Bon allora, hè per quessa chì aspettu a telè è dopu, ci hè Maria Chjara chì face una dichjarazione, è dopu, on lève le barrage è… alè allez ! circulez ! Ci hè una piazza quallà ! Daretu à a fica ! Le figuier ! Derrière, la place, elle y est, la place, je vais venir moi, te la garer, la voiture, o pointu ? Aùh ! ùn ci hè manera : cacciate li da i Champs Elysées è viderete ch’elli si anneganu in un bichjeru di acqua.

Ah ! puru puru ! Era ora. Ne aghju una techja eiu di scunfinisce tutti quessi custì…

MARIA CHJARA : Ùn parlà micca cusì chì osinnò parli tù, parli ! Credi ch’ella mi amusi ? Ùn aghju avutu tempu à nunda ! Puzzu chì impestu ! Sò sudata intinta cù tuttu issu catafalcu ch’è tù mi ai fattu trascinà è ùn mi sò mancu pussuta lavà. Aghju fattu cum’è i gatti ! Una strufinata di guantu nantu à u musu è un pocu di prufume sbruffatu à l’allesta.

CHJARA MARIA : Dici cusì chì sai chì eo ùn sò micca parlà… À ognunu u so mistiere ! Ci sò quelli chì facenu è quelli chì parlanu !

MARIA CHJARA : Dici cusì ma qualchì volta chjami ancu tù à RCFM, à u Forum…

CHJARA MARIA : À u Forum mi stunerebbe ! Custì si ne sente di tutte ! Sò ghjente à l’oziu…

MARIA CHJARA :  Serge le Jardinier ! T’aghju intesu l’altru ghjornu chì scumbattia cun Serge le Jardinier !

CHJARA MARIA  (scumudata) : È allora, ùn ci hè nunda di male ! vogliu crede !

MARIA CHJARA (scherzosa) : Ùn la sò po eiu ! E ti hà fatte falà chè, Serge le Jardinier ! Ti hà da dà ellu, la « « fumure de fond » » è l’altru restu !

CHJARA MARIA : Chì mi conti avà ? Ùn sia micca inghjusta è s’è tù parli, parla cum’ellu si deve ! Chì aghju dettu ? mi ai intesu ? ch’aghju dettu di male?

MARIA CHJARA :  Di male innò, ùn credu ! Ma oh ci era da crepà da a risa. Digià chì quellu Serge, u zitellu ci vole à seguità lu ! Ùn hà ancu compiu di dì una parolla chì digià ne caccia un’altra, è un’altra dinò. Alors ça fait un peu désordre ! In fatti ùn si capisce un’acca ! U più pè ellu hè statu la « fumure de fond » ! Ùn sò à u ghjustu ciò ch’ella hè a « fumure de fond », ma oh, à u tippu li piace ! Ùn hà chè issa parolla in bocca ! La fumure de fond ! di prima mi sò detta ch’ella era una cosa chì ùn cunniscia micca…

CHJARA MARIA : Perchè ? Ci hè da capisce qualcosa ? 

MARIA CHJARA : Capita chì ci capisce ! S’è tù ùn capisci la fumure de fond, ùn capisci nunda à u giardinu, è s’è tù ne ai unu, hè megliu chè tù vachi à tirà ti dui passi chè di piantà senza avè fattu nanzu la « fumure de fond ». 

CHJARA MARIA : Bon ! Aiò ! Taglia la à l’accorta cosa hè issa benedetta muffura ?

MARIA CHJARA : Aiò ! A fumure, a fumura ! Mi pari tutta tù a muffura è u scogliu di fondu !  A fumure du fond, sappia la una volta è basta, hè a quantità tutale di subvu ch’è tù devi mette mette in a terra duv’è tù pianti. C’est la quantité totale d’engrais appliquée au sol dans un laps de temps donné.

CHJARA MARIA : Un quoine ?!!!

MARIA CHJARA : Un laps de temps ! Un certu tempu, quoi ! On parle de fumure de fond lorsque le but recherché est une augmentation importante et généralement ponctuelle de la présence d’éléments fertilisants dans le sol. On parle de fumure de complément -ou de couverture- lorsque le but recherché est l’ajout d’éléments fertilisants afin de couvrir les besoins annuels de la culture. Le terme de fumure dirigée s’est peu à peu imposé. Il prend en compte les besoins des plantes -normes de fumure-, les résultats d’analyses, etc.

CHJARA MARIA :  Putain ! quantu è tù ne sai !

MARIA CHJARA : A poi fà ancu tù ! Basta à leghje è dopu à applicà ciò chì hè scrittu… In quantu à mè, dicu è ripetu ciò ch’ellu dice Serge le Jardinier : la fumure de fond…

CHJARA MARIA :  Ah innò ! Avà basta ! Stà zitta ! Chjodi la chì osinnò vi aghju da fà vede à tè, u to Serge è a so fumure di merda ! Allora, tuttu què, l’avemu fattu pè fà a riclama à RCFM è à Serge le Jardinier ! Avemu strascinatu quì, unu appressu à l’altru, tutti issi arnesi, catafalchi è spavechji chì simbulizeghjanu a schjavitù di a donna corsa, mi saraghju tronca in a lisca à puntà issu popò di mascina à lavà per cullà ci nantu è lampà un discorsu à u mondu sanu pè vantà a gloria di l’onde, di l’ortulani  è di u santu patrone Serge le Jardinier ???!!! E so antenne sì, e so antenne…

MARIA CHJARA : Ai a ragiò ! Ancu di grazia ch’è tù rifletti tù ! Eo mi lacu purtà ! Sentu una cosa è partu subitu ! Sò cum’è l’agnellu. Ùn vecu u male !

CHJARA MARIA :  Santa Mintunia ! Bon lachemu corre è rivenimu à u nostru u muntone ! O piuttostu u beccu imbicchitu ! Avemu tricatu à decide ci, ma avà l’affare hè fattu ! Avemu decisu ch’è no faciamu a nostra manifestazione è a feremu ! Ùn hè più ora micca à rinculà !

MARIA CHJARA :  micca à rinculà !
CHJARA MARIA :  hè ora à avanzà !

MARIA CHJARA :  à avanzà !

CHJARA MARIA :  hè ora à luttà !

MARIA CHJARA :  à luttà !

CHJARA MARIA :  à tumbà

MARIA CHJARA :  à tum… ! Euh ! Caccia ne à pena caccia ne…

CHJARA MARIA :  à caccià !

MARIA CHJARA :  Bon ! Femu la finita ! A femu o ùn la femu issa cunferenza stampa ?

CHJARA MARIA :  Alè ! Hè detta ! A femu ! Mesdames et messieurs…

MARIA CHJARA :  Innò, micca cusì ! Una cunferenza stampa, ci vole a stampa… I vedi tù i giurnalisti ? L’avemu invitati è veneranu. Allora l’aspettemu.

CHJARA MARIA : Ne ai digià vistu tù, giurnalisti chì venenu quand’è tù li dici  di vene? Tandu, aspetta puru…

MARIA CHJARA : Cum’ellu disse quellu beatu ch’aspettava à Godot! Ah, quessa po innò, i giurnalisti ùn ci hè da fidà si ne… ma… ma allora cumu femu ?

CHJARA MARIA :  Aspettemu ma senza aspettà ! Prufittemu di issu mumentu per vede  ciò chì ci vole à dì ! Femu cusì : Eo dicu è tù dici s’o dicu cum’ellu ci vole…

MARIA CHJARA : Alè ! Vai ci puru…

CHJARA MARIA :  Allora, eccu : Mesdames et Messieurs u mo tippu hè un falsacciu ! Face quellu chì mi tene cara, ma eo l’interessu pocu è micca. Mi dice ch’ellu mi tene, ch’ellu ùn si puderà mai passà di mè, ch’ellu ùn hè nunda senza mè : una fronda, una frundicella debule ; una petra stupida, una petricella, un cacatu, una merdicella…

MARIA CHJARA :  Innò, ùn và micca. Una : s’è tù parli grassu, tutte e ghjente bè, tutti i sgiò di A Traversa anu da esse contru à noi. Seconda : S’è tù credi chì a ghjente si anu da primurà  pè una chì hè curnuta, ti sbagli…

CHJARA MARIA :  Ma hè vera ! 

MARIA CHJARA :  Pocu impreme ! Ci vole à tuccà li cù un discorsu generale. Una cosa nantu à a cundizione, micca nantu à i particulari di a nostra vita…

CHJARA MARIA :  A cundizione ? Alè d’accordu pè a cundizione ! Mesdames et messieurs…. Euh ! U facciu in corsu o in francese ?

MARIA CHJARA :   I discorsi in corsu toccanu poca ghjente toccanu. Hè megliu à fà lu in francese…

CHJARA MARIA :   U possu fà ancu in inglesi, ùn mi guarda micca cusì, mì !

MARIA CHJARA :   Innò, in francese basterà.

CHJARA MARIA :   Ai a ragiò, et puis, après tout, c’est la langue officielle, pas vrai ?

MARIA CHJARA :   Iè, aiò, hè longa ?

CHJARA MARIA :   Bon allora ! A cundizione, Mesdames et messieurs, Si on vous a appelé aujourd’hui à venir à entendre la conférence de presse qu’on vous fait maintenant, c’est à CONDITION qu’elle, elle a dit qu’il fallait qu’on la fasse. Moi, je ne savais pas. Voilà , elle et moi on est de Vignali, elle de Vignali en haut et moi de Vignali en bas. Vignali c’est pas un grand village, même qu’il est beau comme il dit le proverbe, mais entre ceux qui restent en haut et ceux qui restent en bas, de la fréquentation il y en a pas. C’était hier et c’est aujourd’hui encore. De la féquentation non. C’est pour ça que avec elle, bonjour bonsoir, à CONDITION qu’on se rencontre… mais on se parlait pas. Alors certainement qu’on pouvait pas savoir. Lui, il a toujours profité et nous on savait rien. Il se tenait avec elle en haut et avec moi en bas et  nous on savait rien. Des fois il venait et des fois il venait pas, moi je m’inquiétais pas et elle, elle s’inquiétait pas. En fait, ça pouvait durer toujours comme ça parce que lui, il avait deux femmes au village, il avait à elle et il avait à moi, à CONDITION que elle et moi on s’en est jamais aperçu. Alors lui il continuait et nous on savait pas.

MARIA CHJARA :   Ùn và micca ! On y comprend rien ! Parli francese cum’è una vacca spagnola, parli !

CHJARA MARIA :   Ma  allora, dì tù, s’è tù sì cusì  astuta !

MARIA CHJARA :   Innò, scusa, ùn ti vogliu micca cuntrarià ma s’è tù parli cusì molle, emu da esse à a risa. Ci vole à esse più cumbattiva, capisci, più generale, parlà di a donna cum’ella hè pocu cunsiderata, ch’ella hè inghjuliata, ch’ella hè ingannata in tantu chè donna. A ghjente chì vede a telè vole sapè micca di e persone stesse, micca di tè o di mè, di Maria, di Chjara, di Maria Chjara o di Chjara Mariama. Si ne impippanu di noi. Volenu sapè di a cundizione feminile…

CHJARA MARIA (ammursciata è azeza) : :   Ah ! A cundizione po l’aghju detta ! Ùn mi poi rimpruverà. Omancu trè volte aghju riesciutu à ficcà la… La condition !

MARIA CHJARA :  Innò, micca quessa. A cundizione di a donna ! La condition féminine. A so sorte. A poca cunsiderazione ch’o dicia, è po u fattu ch’ella conta di menu a sincerità di una donna chè a falsità di l’omu. In corte parolle :noi, donne, simu burlate da i nostri mariti o da i nostri amichi, scruccunate da i nostri genitori è i nostri patroni, utilizate pè i tornaconti di i nostri fratelli è à noi stesse, cum’è persone, ùn ci tocca mai nunda ! nè rispettu ! nè riguardu

CHJARA MARIA :  Allora, ùn vecu micca…

MARIA CHJARA :  Và bè, aghju capitu ! Tocca à mè ! cum’è sempre. Bona ! Allora, pensu chì u megliu hè di fà un cumunicatu stampa !

CHJARA MARIA :   Ah oui ! Un communiqué !

MARIA CHJARA :   Stà à sente : (si sgorga) Communiqué…. chì data mettimu ? Quantu ne avemu oghje ?

CHJARA MARIA :   ….

MARIA CHJARA :  Allora  Communiqué de presse du mercredi 9 décembre 2009

Les femmes sont les grandes perdantes des nombreuses réformes et projets du gouvernement d’aujourd’hui et de celui d’hier et de tous les autres qui les ont précédés… Aujourd’hui, les inégalités dans les sphères domestique, professionnelle et politique perdurent : les femmes assurent 80% des tâches ménagères, gagnent en moyenne 27% de moins que les hommes et ne représentent que 12,3% des député-es à l’Assemblée nationale. 


CHJARA MARIA :   È in più, Petru Paulu, il se fait en même temps à elle et à moi…


MARIA CHJARA :  Basta ! …. Les nouvelles orientations prises par le gouvernement ne font qu’aggraver ces inégalités. Leur point commun ? Une représentation particulièrement réactionnaire de la famille : famille nombreuse, mère au foyer, couple hétérosexuel sont remis à l’honneur. 

En un an cette politique s’est illustrée à travers toute une série de mesures : 

· éviction de l’Association des Parents et futurs parents Gais et Lesbiens (APGL) et de Coordination des Associations pour le Droit à l’Avortement et à la Contraception (CADAC) du Conseil Supérieur de l’Information Sexuelle (CSIS), 
· article 18 du projet de loi sur la sécurité intérieure, condamnant le racolage passif et condamnant les prostituées à encore plus de précarité,  

· déclarations sexistes répétées du Garde des Sceaux et ouverture des centres fermés pour filles, 

· abandon de la loi sur la transmission du nom adoptée en 2002, 

· mesures familialistes annoncées par le ministre délégué à la Famille, 

· réforme des retraites aggravant les inégalités de revenus entre les hommes et les femmes et accentuant la précarité des femmes.
Pour protester contre cette politique régressive et discriminante, Vignali-Cité, mouvement mixte pour l’égalité des sexes et des sexualités à Vignali organise une exposition le long du Rizzanese, pardon du Rizzanesi ! 

le dimanche 13 décembre, de 13h à 18h
Pour plus d’informations, contactez-nous :
VIGNALI-CITÉ
Mouvement pour l'égalité des sexes
www.vignali-cite.org


Mettimu i nostri numeri di portables ? Iè ? allora  06 25 18 73 60  è po….  06 12 16 63 20 ! Chì ne pensi ? anderà ?

CHJARA MARIA :   Brava ! Felicitazione ! Eo, una dichjarazione cusì ! Mancu per ride ùn ci la facciu… Si vede ch’è tù sì di Vignali Supranu…  Invece eo, si hà modu à dì : chì di gallina nasce in terra ruspa. Ma sai chì unepochi d’affari ch’è tù ai dettu… un cavulu ci ai capitu ! Duve l’ai chjappe tutte isse cose…  u CADAC ? Le Conseil Supérieur de l’Information Sexuelle ? Eo, hè a prima volta ch’o sentu dì. U CSIS ?
MARIA CHJARA :  Ùn hè nunda : u mi hà fattu cunnosce u mo fratellu Antone. L’hà chjappu in PDF…

CHJARA MARIA :  Induve l’hà pigliatu ?

MARIA CHJARA :  In PDF…  innò ! nantu à internet ! Acrobat reader ! Hè un furmatu d’internet : PDF

CHJARA MARIA :  Anh ! vulia dì po eiu ! i PDF ! Avia capitu altre cose…
MARIA CHJARA :  Zitta, zitta, eccu li ! mì li mì li ! A telè ! A ti aghju detta ! S’elli ghjunghjenu femu tombula ! È ci sò ! Feghja questu quì hè Laurent Vitali ! Cara, chì bellu zitellu…

CHJARA MARIA : Anh ! bellaghju, vai puru…

MARIA CHJARA :  È l’altru ! Hè cosu… Stéphane Usciatti ! chì cannellone ! quellu di e nutizie in corsu…

CHJARA MARIA :  O vai ! Ti sbagli ! Ùn hè micca quessu custì ! Ghjiseppu Castellani in Vignali ùn ci vene ! 

MARIA CHJARA :  Innò, micca ellu chì ùn và più nantu à u terrenu à fà i reportages

CHJARA MARIA :  Hè ghjusta ! Hè u sceffu !

MARIA CHJARA : Innò, micca per quessa. Hè chì ne stà intanatu tutta a ghjurnata à inventà parolle nove…

CHJARA MARIA :  Buh zitta ! In paese dicenu tutti ch’elli ùn ci capiscenu nunda… A sai tù cos’ellu hè l’orditura ? è a filiva ? 

MARIA CHJARA :  Ne ai una quì ! sbavacciuleghji !

CHJARA MARIA :  è u riportu ? è l’incomitu ? è a trafila ? è u sprodu ?

MARIA CHJARA :  Bon prò, o mullizzò ! Alè fà la finita chì avà tocca à noi…

CHJARA MARIA (pigliendu li u cumunicatu da e mani) : Tocca à mè, d’accordu ! (si sgorga) 

éviction de l’Association des Parents et futurs parents Gais et Lesbiens (APGL) et de Coordination des Associations pour le Droit à l’Avortement et à la Contraception (CADAC) du Conseil Supérieur de l’Information Sexuelle (CSIS), 
MARIA CHJARA : Micca custì ! Più insù…

CHJARA MARIA : Anh mì….

Communiqué de presse du 9 décembre 2009

Aujourd’hui, les inégalités dans les sphères domestique, professionnelle et politique perdurent : les femmes assurent 80% des tâches ménagères, gagnent en moyenne 27% de moins que les hommes et ne représentent que 12,3% des député-es à l’Assemblée nationale. 

MARIA CHJARA : Bravo ! Elle a raison ! Brava ! 

CHJARA MARIA : Merci ! En un an cette politique s’est illustrée à travers toute une série de mesures : 

· éviction de l’Association des Parents et futurs parents Gais et Lesbiens (APGL) et de Coordination des Associations pour le Droit à l’Avortement et à la Contraception (CADAC) du Conseil Supérieur de l’Information Sexuelle (CSIS), 
· article 18 du projet de loi sur la sécurité intérieure, condamnant le racolage passif et condamnant les prostituées à encore plus de précarité… 
Quessa ùn dicu micca… perchè oh ! Oghje, s’ellu ùn ci si mette a regula, ùn ci hè più manera di distingue trà una poca di bonu è una donna cum’è noi… cum’è mè… L’amore, si dice si dice, ma l’amore veru… hè difficiule à prutege lu, quandu omu l’hà…. Avete rimarcatu quante … donne accanite à vulè vi lu arrubà ? 

MARIA CHJARA :  Le communiqué ! sangula miseria ! U cumunicatu !

CHJARA MARIA :  U cumunicatu è u scumunicatu !  Digià quandu si hè donna, hè difficiule à avvicinà si, à fà vede una primura ! Da una banda l’omu, da l’altra banda, a donna. Ùn simu micca pari pè a seduzzione, ùn hè micca listessa libertà. Dopu quandu l’omu stà cù una donna, stanu inseme è forse ùn sò micca inseme…

MARIA CHJARA :  Perchè dici : l’omu, ma una donna ? Faci una diferenza ?

CHJARA  MARIA:  A facciu perchè chì ci hè ! È cumu s’ella ci hè a differenza ! Ùn la mettu micca eiu, ci hè digià.  Qual’ella sia a donna, l’affare marchja cusì. È perciò dicu : l’omu ma dicu dinò UNA donna ! Si dipende s’ella hè una donna chì si sà tene è una chì ùn sà.

MARIA CHJARA : Bon ! Mettimu…

CHJARA  MARIA:  Allora, Un omu è A donna…

MARIA CHJARA :  Innò hè u cuntrariu…

CHJARA  MARIA:  È merda à la fine, di prima mi interrompi, mi sbagliu, è dopu mi vuleresti ancu dà e lezziò ! L’omu è una donna qualunque chì diventa A donna. Quella di quale parlu avà. Hè capita ?

MARIA CHJARA :  Micca tantu, ma fà cum’è nunda è cuntinueghja…

CHJARA  MARIA:  Allora eccu. L’omu è a donna cunnosce si, ùn si cunnoscenu. Sò inseme ma ùn si cunnoscenu. U tippu pensa. Pensa. Sceglie un puntu qualunque è diventa à l’istante un puntu di primura. Vedi i scarpi ? È bè, per indettu stà cusì è feghja a punta di i so scarpi. Ella pensa : mì mì mì, chì ci sarà in punta à i scarpi cusì primurosu ? Piglia un puntu è dopu, fruut ! piglia è viaghja ! Piglia è parte. 

MARIA CHJARA :  Ma induve ?

CHJARA  MARIA:  Parte, a ti dicu eiu ! Colla è fala, passa è vene, pensa ch’ellu si deve taglià i capelli, è po cambià una rotula, è po dopu passà à vede s’elle sò ghjunte e so lettere s’ellu hè prontu a camisgia ch’ellu si face fà per andà cù u so custume grisgiu, assurtitu à i scarpi. È po ch’ellu deve passà à a banca, s’elli li accunsentenu u creditu chì hà da cumprà a vittura puttana gobba un mudellu chì quandu ellu ci pensa li frighje di passione u… cosu li frighje è ch’ellu passerà à a banca è s’ella ci hè quella zitella chì hà un culu fattu à u pinnellu chì ci vole à vede quand’ella si gira è ch’ella si ghjimba per fà una copia à a photocopieuse a photocopieuse hè à pena bassa cusì…

MARIA CHJARA : è allora ?!

CHJARA  MARIA : è allora a zitella si ghjimba è li risorte u so culu. È tandu ellu, pensa à a bella stonda ch’ellu passeria cun ella in lettu, è po sunnieghja ch’elli sò in lettu inseme è ch’ella li si hè achjiccata è ch’ellu li runzeca a so bella susinella meza tosa è meza innò è po ch’ella gode ed ellu pensa à quella zitella ch’ellu avia incagnatu in u purtò è chì quella era tutta rasata è ch’elli avianu risu inseme chì ella ùn si era micca rasata da a matina è allora punghjia è ellu era tuttu punghjiculatu. È dicia ridendu ch’ellu facia l’amore à un ricciu. 

MARIA CHJARA :  È si mette à ride, ma a donna ùn ci hè più, si ne hè andata, hè partuta, micca fughjita, ùn ci hè bisognu chì ùn avianu nunda à scumbatte inseme, in fatti. L’unione s’ella ùn si face micca subitu, dopu ùn si ritrovanu micca.

CHJARA  MARIA : Zitti ! zitti ! Vulete vede. Voli scumette ch’ellu si avanza è ch’ellu face un passu in davanti…

MARIA CHJARA :  Ancu dui ne face, cù a punta di u scarpu puntata cusì davanti è u pede apertu à pena cusì, un pede curtese quoi ! è chì face cum’è un’offerta è u scarpu luccichecghja ! Hè impurtante un scarpu luccicosu perchè chì si ne vede pochi è micca oghje…  a ghjente ùn anu l’asgiu correnu sempre ùn si ponu lustrà i scarpi è po à chì ghjova di lustrà li s’è nimu i fideghja allora u luccicu di i scarpi hè ch’ellu si hè di fronte à unu chì stà bè, chì hà i mezi è chì prumette un pocu di tempu bonu per lu mundacciu simu sempre à stirinà ci trà u travagliu è i figlioli è i parenti vechji è merda à la fine a vita hè cusì corta è ùn si hà tempu chè à strazià. (pianta è rifiata, è po ripiglia) Hè per quella chì u luccicu di i scarpi và cù u luccicu di e labre chì ridenu è a voce chì dice : madamicella avete u focu ? 

CHJARA MARIA :  C’est pas vrai ! li dumanda u focu, li dumanda ! Je rêve parenu fole, aiò aiò, d’où i sort c’lui là ? Hè più chè à l’anticogna ma mai ùn si vergogna. J’y crois pas ! Face quellu chì hà persu u focu, face nice, pare vera ch’ellu l’hà persu, face finta puttana aghju persu focu duve sarà u mo battifocu ! U tippu a sà longa, face quellu chì hà persu u focu, ùn dice nunda ma passa è vene davanti è l’impedisce di passà è si batte e stacche, ehì ùn dice nunda, ùn li dice micca : aghju persu u focu, avete u focu ? ma ancu un gnoccaru capisce ! È po vene un mumentu chì ùn pò stà si inforca cù u so pede chì ride è tutta a so faccia dinò : « Madamicella, ùn avete micca à pena di focu ? » è ella risponde « Innò, eiu ùn fumu micca, ùn fumu ». Allora custì, zeru via zeru ! C’est pas ça qu’on te demande, ô conne ! Ti dumanda di u focu micca s’è tù fumi o s’è tù ùn fumi micca ! Hè u focu ch’ellu vole sapè. L’ai u focu o ùn l’ai ? S’ellu avessi vulsutu sapè propiu, tandu li dumandava : «O Madamicella, fumate ? » Ma ella ùn averebbe micca capitu. Averia dettu innò « Ùn fumu micca, allora ùn aghju micca focu ind’istacca è ùn vi possu micca accende a vostra sigaretta ». 

MARIA CHJARA : Invece, innò, ùn hè micca cusì stupidu, l’omu. Li dumanda di u focu s’ella l’hà o s’ella ùn l’hà. À chì vole capì capisca. S’è tù ùn sì micca una talpa, capisci u sensu veru. Prufondu. L’omu ùn vole nè sigarette nè focu. L’hà, e sigarette. È u focu dinù, ma vole piglià cuntattu. Vole piglià bocca, vole. U raportu u vedi ? u focu, a passione…

CHJARA MARIA : a photocopieuse è u culu, e cule è e tette pulpute è tutti quanti u tippu si appoppa è ùn ti l’ai da spiccicà cusì faciule. 

MARIA  CHJARA: Hè una cosa quessa vechja antica cum’ellu hè vechju u mondu. Vole dì chì l’omu pensa…

CHJARA MARIA : Vole dì ch’ellu pensa : « Mi vogliu fà una chjavata è voi ? » È allora a zitella quand’ella dice ch’ellu ùn fuma micca vole dì ch’ella ùn vole micca ma quantunque ch’ella hè curiosa di vede cum’ellu ci si piglia per fà li a corte. Hè un ghjocu è l’omu ùn vede micca ch’ellu hè un ghjocu è si crede... Ci vole à vede cum’ellu face u maccu ! Bon, infine, hè à pocu pressu cusì ! Tagliu à l’accorta chì ùn vi vogliu annuià ; cacciu e delicatezze è e fisicate chì s’ellu si và à circà à u fondu hè cusì. Ùn mi la vogliu allungà chì dopu u cumunicatu…

MARIA CHJARA : Merda ! Hè vera ! U cumunicatu ! Monsieur Vitali !

CHJARA MARIA : Monsieur Castellani ! Monsieur Usciatti !

MARIA CHJARA : Si ne sò andati…

CHJARA MARIA : Più telè, più telè, eh merda ! 

ATTU 2

(Petru Paulu chjama à RCFM durante u FORUM : piatta a so identità è si face chjamà Antone : li risponde a voce off di l’animatore)

PETRU PAULU : Alò ! Le Forum ? Jean-Michel Fraticelli ?

JEAN-CHARLES MARSILY : Avemu à Antone… Salute o Antò ! Innò, Jean-Michel hè in congé. Salute, o Antò ! hè Jean-Charles Marsily : u rimpiazzu.

PETRU PAULU : Anh, và bè ! Salute, o Ghjuvan Michè ! … Bon ! eo chjamu per les pucerons.

JEAN-CHARLES MARSILY : I chè ne ?

PETRU PAULU : I pidochji di e piante. Les pucerons. Parlu in francese chì tuttu u mondu mi capischi (Leghje un fogliu preparatu) Les pucerons sont… des insectes de petite taille vivant… en colonie… et munis d’un appareil… piqueur et suceur…. Facenu parte di l’insetti homo… homoptères : hè diffiule à dì…: vole dì chì anu e so alucce pare… Les individus ailés présentent … quatre ailes délicates… et transparentes… Parechji ùn anu micca… Ils se reconnaissent… tous à leur … corps rebondi, aux pattes et aux antennes longues et fines, et aux deux appendices en forme… de tubes à l’extrémité de leur corps. Ces cornicules servent à sécréter un liquide sucré, résidu de la digestion de la sève… Quessu u liquidu, e furmicule u suchjanu.  Si ne techjanu… Les pucerons passent l’hiver sous forme d’œuf… (ride)… Ancu noi. Dès les premiers beaux jours sortent de ces œufs des femelles sans ailes que l’on appelle fondatrices et qui donnent naissance à de jeunes larves femelles. Dix jours après sa naissance, la femelle peut donner naissance par reproduction asexuée… sans accouplement… (ride) à une deuxième génération de femelles, et ainsi de suite jusqu’à la fin de l’été… 

JEAN-CHARLES MARSILY (annervatu)  : Fate più in furia, o Antò. Il y a du monde qui attend au standard…

PETRU PAULU : Ùn sò chè femine…. (rimette à leghje) Quand la colonie est devenue trop nombreuse sur la plante, ou qu’il est temps de migrer vers une nouvelle espèce nourricière, les femelles ailées apparaissent…. (rimette à leghje) Hè cusì ch’elli si sparghjenu, i pidochji è ogni femina aluta parturisce altre piduchjette senza ale, ma sempre femine.  Di ottobre nuvembre, cù a temperatura chì cala si affacca una leva nova di pidochje alute. Hè solu tandu ch’ella spunta un’altra leva di maschji è femine chì si accoppianu nurmalamente. (ride)…  Era ora… (rimette à leghje) A noter qu’une température de 20 à 25 degrés favorise le développement des colonies. … Les fourmis ! …E furmicule ci vole à vede cum’elle curanu i pidochji. Ùn si accuntentanu micca di arricoglie li u suchju ch’elli facenu… Voyez, aux pucerons, comment dire ?.. elles les grattouillent … elles les chatouillent. Voilà. (rimette à leghje) Elles sollicitent les pucerons… en leur tapotant l’abdomen de leurs pattes ou de leurs antennes, è quelli tandu, godenu è cappianu u so suchju. Allora, i pidochji i si curanu cum’è bestie ch’omu porta à pasce. I curanu è i prutegenu contru à i so nimiche : e ciriole è tutti l’altri predatori. 
JEAN-CHARLES MARSILY (propiu azezu) : Bon, avà, basta ! à vede ci, o Antò. Avemu un altru auditore chì chjama. Avemu  à… Petru Paulu… Salute, o Patru Pè, euh ! o Petru Pà. Allora, di cosa vulete trattà ?

(Antone è Petru Paulu sò  listessu attore nantu à a scena. Riface a so voce è prova à parlà solu in francese, ma à l’antenna dinò si capisce ch’ella hè listessa persona chì hà chjamatu prima)

PETRU PAULU : Les fourmis !

JEAN-CHARLES MARSILY (dillusu è impenseritu, ma cù a voce spenserata) :  Ah ! listessa cosa chè Antone.. Cum’è vo vulete ! Rammentu chì oghje ci pudete parlà di n’importa chì sugettu : a catastrofa chì hà fattu quasi 300.000 morti in Asia, i morti nantu à e strade, i bumbardamenti in Iraccu, u razzisimu antiarabu, o allora e furmicule, les fourmis !

PETRU PAULU : Ou-i ! Les fourmis ! Alors, les fourmis, c’est pas des cigales. Elles, elles mettent de côté, elles mettent. Les cigales non. Alò, mi sentite ?

JEAN-CHARLES MARSILY :  Oui, oui, on vous écoute ! on est tout ouïe (ride)

PETRU PAULU : Oui ! Oui, mais les cigales, c’est pas des pucerons.

JEAN-CHARLES MARSILY :  Oui, sans doute, mais si vous pouvez aller plus loin et peut-être un peu plus vite, Patricia au standard me signale qu’on a d’autres appels.

PETRU PAULU :  È bè ! ils attendent, les appels. Les pucerons, je vais vous dire. A Vignali, les pucerons c’est nous et les fourmis c’est elles !

JEAN-CHARLES MARSILY : Vous êtes des pucerons… Sibyllins, Petru Pà. (ride) Pourquoi ? on ne comprend pas !

PETRU PAULU :  Ah ! ùn capite micca ! Sibyllins sarete voi ! Les pucerons, simu noi, è e furmicule sò e femine. In paese, omancu hè cusì. L’omi, u più sò in ritirata o allora anu da esse. On attend la retraite on attend. E donne ùn facenu nunda è si tenenu à l’appollu di l’omi. A Vignali, plus ou moins, on est tous avec une pension. Ou on l’a la pension, ou on l’attend. 

La maladie, on peut vous la prendre en compte maximum 4 trimestres, c’est-à-dire si vous avez 4 trimestres de maladie dans toute votre carrière, on peut pas vous mettre en retraite avant 60 ans. 

JEAN-CHARLES MARSILY : Bon d’accord mais à partir de 60 ans tout va bien ?

PETRU PAULU :  A partir de 60 ans tout est comptabilisé

JEAN-CHARLES MARSILY : Les enfants, ils sont comptabilisés pour les femmes ou pour les hommes aussi ?

PETRU PAULU :  Hélas ! l’égalité n’est pas pour nous… euh ! ce n’est que pour les femmes ! Par contre si on est anormal et qu’on en ait trois, on a 10% du montant de la retraite

JEAN-CHARLES MARSILY : si on est anormal et qu’on en ait trois, 10% du montant de la retraite , c’est-à-dire ?

PETRU PAULU :  euh ! c’est-à-dire mettons… 100 euro, si vous avez eu 3 enfants, 110 euro.

JEAN-CHARLES MARSILY : ah ! d’accord ça augmente le montant de la retraite ? C’est intéressant.

PETRU PAULU : eh oui, ça augmente le montant de la retraite.

JEAN-CHARLES MARSILY ; Voilà ! et les personnes qui souhaitent partir après leur 40 ans de cotisation, c’est-à-dire cotiser 41, 42, voire 43 ans…? 

PETRU PAULU :  Maintenant, disons que… il y a une surcote qui est calculée au-delà… c’est tellement complexe que… pour vous l’expliquer… disons, c’est l’informatique qui le fait, il y a une surcote d’1 virgule et quelque… par année ou par… disons que la surcote existe alors qu’elle n’existait pas avant la réforme… 

JEAN-CHARLES MARSILY : ah oui ! c’est intéressant ! surtout pour les personnes qui ont commencé à travailler jeunes… et qui ont envie d’aller un peu plus loin…

PETRU PAULU : Oui, mais il y en a qui attendent tellement qu’ils vont tellement loin qu’ils ne reviennent plus aussi ! 

JEAN-CHARLES MARSILY : (ride) Ah ! oui ! en effet ! il vaut mieux éviter !

PETRU PAULU :  Voilà il vaut mieux éviter ! quand on peut la prendre on la prend et c’est le plus bel âge ! 

JEAN-CHARLES MARSILY : C’est difficile à estimer…

PETRU PAULU :  Il faut faire l’estimation qualité-prix !

JEAN-CHARLES MARSILY : Iè ma, Petru Pà, cosa ci entrenu e furmicule è i pidochji !

PETRU PAULU :  Babbu dicia sempre : duve ci hè u furmiculime, grattate è truvate e furmicule ! Ci entrenu ci entrenu chì ci sò digià. Videte quì, in paese, ci ne duie d’isse furmicule chì si sò achjiccate à mè è ùn ci hè manera di spiccicà mi le ! Alors j’ai pensé d’appeler au Forum pour prévenir. U troppu stroppia…

JEAN-CHARLES MARSILY : ah ! ah !

PETRU PAULU :   Una hè di Vignali insù è si chjama Maria Chjara, l’altra di Vignali inghjò è ghjè Maria Chjara…
JEAN-CHARLES MARSILY : Ah ! micca nomi micca nomi !

PETRU PAULU : Innò, facciu per dì. Tutti issi furmiculimi in Vignali ùn sò micca nurmali. E furmicule sò isse duie custì chì facenu corre a vuciata chì eo mi tengu cù una quassù è cù l’altra quaghjò ! Bugiarde ! bugiarde ! Aghju pocu a primura eiu di e Marie Chjare è di i chjar di l’una è di i chjar di l’altra ! Volenu una sola cosa : a pensione ! a mo pensione ! È bè e so corne ! Facenu corre a vuciata è anu fattu ancu una manifestazione ! Anu imbarratu a strada è à chì si affacca u facenu piantà è li dicenu chì simu contru à e donne è chì e cunsideremu cum’è schjave, è chì e donne in generale si devenu liberà, fà sente a voce di a rivolta, contru à a sottumissione…

JEAN-CHARLES MARSILY : Ah ah !

PETRU PAULU : Ah ! ma, anu da vede quale sò eo ! Aghju postu una lagnanza in merria… U merre ùn mi pò ricusà nunda. Mi hà dettu : « Ci vole à riflette bè. Un cumpurtamentu simule ùn hè micca nurmale ». Allora li aghju dettu di fà le chjode, s’elle ùn sò micca nurmale è ch’elle ùn sò capace à stà cun l’altri cum’elle esigenu e regule di vita in sucetà ! Ùn hà dettu nunda, ma hà capighjatu è si hà fattu una risata… è mi hà dettu ch’ellu ci pensava… (cun versu di minaccia, chì mette un altru clima, pisiu) Allora, anu da vede, e furmicule, li aghju da fà entre, eo, u sale in zucca !

JEAN-CHARLES MARSILY : Ah ! ah… Ci vole à dì quantunque... a cundizione di a donna…

PETRU PAULU : A cundizione un cornu ! Mi parite imbambuliti tutti quanti è vo site ! 

JEAN-CHARLES MARSILY : Innò ! Mi pare chì e donne devenu avè u dirittu…

PETRU PAULU :  È chì li vulete dà, in più ? ùn stanu bè, avà ? Dicenu dicenu ma chì dicerianu allora s’è no vultavamu in tempi antichi ? Hein ! chì dicerianu ! Tandu sì chì eranu schiave ! Hein ! Invece avà ! Li demu tutti so vezzi ! tutti i so capricci ! hein ! li femu tuttu ciò ch’elle volenu ! Ci strunchemu u collu per fà li piacè ! Anu tutti i so sciori è ne volenu sempre di più. Dumandanu di corre currimu (corre) di piantà piantemu (pianta) di cantà cantemu (canta) di chjode la, stemu zitti : acqua in bocca è zittu pichjò ! (stà zittu). Allora, in isse cundizione, sapete, eo, i puttachji di e vostre amiche Chjara Maria è Maria Chjara, sapete eo, ciò ch’o ne facciu ?

JEAN-CHARLES MARSILY (ridendu): Forse innò ! soca interessa pocu i nostri auditori ! Allora, o Petru Pà, à vede ci è purtate vi bè…

ATTU 3

(turnemu nantu à a barricata duv’elle ci sò sempre e duie donne ;

 si vede ch’elle disfacenu u catastu di roba)

MARIA CHJARA : Ùn vale a pena. Ci rinchjinemu ma ùn ci rendimu.. U merre hà datu l’ordine di sbarrazzà è sbarrazzemu !

CHJARA MARIA : A lotta cuntinueghja. Femu vista ma resistimu. 

MARIA CHJARA : Ai a ragiò. Fà nice hè una resistenza. Pare cusì, ma ch’elli ùn credinu… : ùn hè faciule à fà nice.

CHJARA MARIA : Eo , da a mane à a sera facciu vista. Aghju una vita piena di viste.

MARIA CHJARA :  Ancu eo, ma ùn hè faciule puru s’ella face prò. (cinica) Fà vista mette suchju in ciò ch’è no campemu. Chì osinnò a vita ùn sente di nunda. Hè dissuchjata. Una vita lazza. Senza sapore. S’è tù fai vista, allora tandu, pare qualcosa a vita. Hè una cosa naturale. Ùn vale a pena à intrenà si. Basta à vulè è vene subitu. 

CHJARA MARIA  C’est inné, c’est génétique. C’est chronique. Sò bugiarda et c’est chronique.

MARIA CHJARA : À chì prova, à chì si face, ma spessu a ghjente stà in fondu ciò ch’ella era. Invece eo, l’aghju in mè, a portu in mè, sò bugiarda. Passu tutta a santa ghjurnata à infilarà bugie. Sò i mo sciali.

CHJARA MARIA : Hè più forte chè mè. Ci vole ch’o acconci tuttu à modu meiu. Mettu ambianza è misteru chì sinnò ùn mi và. Sai chì eo aghju sempre vulsutu cuntà in vera cumu sò, ma ùn ci l’aghju mai fatta. È bè, a sai chì in fatti ùn sanu micca quale sò in veru. Mi chjamanu Chjara Maria Ficchetti, ma u mo veru nome ùn si sà. Ci hè un misteru in a mo nascita : a marca ch’aghju quì nantu à a spalla, hè di sangue di i principi è sultani d’Oriente. Ma zittu pichjò ! Un’altra vuciata chì ùn corre più dice chì mi anu trovu criatura in una paneretta chì falava gallighjendu pianu pianu nantu à l’acqua di un fiume. Chì quella chì mi hà datu da sughje era Jane è chì u mo babbu paria tuttu Tarzan. Ma in megliu : vestutu cum’ellu ci vole. Sò andata à a scola cù e scimie è i lioni. Mi vergognu à dì chì più di una volta, u mo manghjà sò stata ubligata à luttà lu, à caccià lu da in bocca à una pantera. È u più spessu, a mi chjodu, per paura chì l’altri ùn mi credinu. Allora mi tengu, à l’intimu di u pettu, a chjave di u misteru di a mo nascita.

MARIA CHJARA : Hè quasi cum’è mè. U mo babbu per tutti hè Antunuciu di i Chjozzi. Ma in fatti sò bastarda. Esse bastarda ùn hè micca datu à n’importa quale ! Ùn mi ne vantu micca, ma eo sò è a sò. Sò bastarda di sgiò ! È chì sgiò ! Allora mi basta à sapè qual’hè u mo babbu in veru. L’aghju cercu è l’aghju puru ritrovu. U restu mi ne infuttu. Sò figliola di Picasso è ùn mi hà micca stunatu amparendu la : issu donu pè u disegnu ci vole pò ch’ellu mi l’appii trasmessu un pittore di talentu. D’altronde Picasso, ùn sò s’è vo l’avete sappiuta ma anu scupertu ch’ellu era un discendente di Leonard de Vinci. Allora videte, à Picasso, mamma li facia da mudellu è un ghjornu, hà cappiatu u pinnellu è hà pisatu…

CHJARA MARIA : u pinnone !

MARIA CHJARA : Alò ! scrianzata ! Parli di i mei ! È po nimu a sà, ma sò stata maritata. U mo maritu era l’erede di u shah d’Iran. U mo misgiucciu Palhevi, u chjamava ! Bon ! un matrimoniu semplice chì tutta a famiglia era in esiliu. Aghju accettatu di esse sposa murganatica, per arrangià tuttu. Aghju dettu à a mo socera : « O Farah ! s’è vo mi vulete stà à sente, basta à fà cù i parenti più stretti » Ùn avemu fattu nulla : tuccatu un bichjeru è runzicatu un canistrellu. Una piccula cerimonia in famiglia : à u più à u più eramu tremila. È ancu ùn sò : più vicinu da duiemila è cinque chè da tremila. 

CHJARA MARIA : Più voltu in daretu è più spampilleghja a verità : sempre sempre aghju fattu nice. U primu chì mi hà basgiatu li aghju detti subitu subitu ti tengu caru ghjustu per vede l’effettu. Ne valia propiu a pena : u tippu hà tiratu un saltu è si hè messu à corre in tutti i sensi. Paria tuttu un furganu scemu di quelli chì si lampanu per i Fucarelli in San Ghjuvà ! Era una sera di attrachju rumanticu in Venezia sottu à u Ponte… umbeh ùn mi ricordu più u nome di u ponte ma ci aviamu fattu una bella cena à ochju à ochju… euh ! era giovana giovana, dodeci anni, era scappata da casa meia è avia viaghjatu viaghjatu solu per vede u Gran Canale… (riflette) Iè vi dicerete … dodeci anni… iè, ma ne facia diciottu… sò sempre stata prumaticcia… U restu, tagliu à l’accorta chì ùn mi piace micca à parlà di mè.

MARIA CHJARA : U mo misgiu persanu mi hà dettu un ghjornu chì passavamu bras dessus bras dessous incognito Place Vendôme ch’ellu mi vulia offre un rigalu è mi hà fattu vede dui anelli ind’è Cartier è mi hà dettu di sceglie trà unu è l’altru chì eranu duie maraviglie ! O stizzicò, mi dumandi di sceglie ? Ùn aghju circatu à capì nè à spiecà : u mi ti sò lacatu custì cum’è un macarone è mi ne sò andata cù un cliente libanese chì mi hà datu i dui è ci hà messu in più a cullana : la parure de toute beauté.

(si vede affaccà dui tippi vestuti da infirmieri psichiatrichi)

CHJARA MARIA : Alè, avà, hè finita. Avà venenu Elli…

MARIA CHJARA : Iè, finitu u sognu. Quand’elli affaccanu quessi, finisce a libertà. Finisce u sognu. Attacchemu a vita vera. S’è tù guardi in daretu, ùn ci hè chè una ripa è sottu l’abissu neru. Un spaventu di dillusione è di parolle morte subitu chè pensate. Un fasciu di brame secche è ancu à dì. Sò cum’è lamentu è voceri appruntati ma ch’omu ùn hà sappiutu dì.

CHJARA MARIA : Davanti… oh davanti… un spaventu cù a so bella risa… A risa bianca è netta è pulita. Innò, ùn simu micca sceme ; simu donne… Ùn era micca una rivolta. Innò. Solu per dì. Solu per esse, omancu una volta. Ùn vulemu nunda. Ùn circavamu nunda. Era solu per dì. À nome di tutte quelle chì anu sempre ingullitu tuttu senza anscià. Ùn vuliamu altru, ùn vuliamu… Iè venimu, venimu. Iè simu calme. Simu tranquille. Ùn vi ne fate. Ùn ci hè bisognu nè di medicine nè di piccature. Venimu.

TROILU È CRESSIDA: COSA MI MANCA À MÈ?

Création 2002

Il lavoro, che si inserisce nel quadro del programma comunitario Interreg II e che vede insieme gli attori del Teatro di Sardegna (Lia Careddu, Isella Orchis, Paolo Meloni e Cesare Saliu) e quelli del Teatrinu di Bastia (Marie-Ange Geronimi, Francescu Berlinghi, Guidu Cimino e Jean-Pierre Giudicelli) è frutto di una coproduzione sardo-corsa che vede insieme Teatro di Sardegna e Festivoce.

L’adattamento in lingua corsa di Ghjacumu Thiers rispetta lo spirito del testo originale. Senza avere particolari esigenze didattiche, si avvale tuttavia del messaggio shakespeariano che rimprovera gli effetti distruttori della guerra e della brutalità dei sentimenti e dei comportamenti sia sullo sviluppo delle identità individuali sia sullo svolgimento delle relazioni comunitarie e sociali. Questa pluralità è stata illustrata nella scrittura dagli autori stessi, dagli interventi di certi protagonisti in lingua italiana, sarda, e anche in dialetto carlofortino.

Dopo la data di Marsiglia lo spettacolo sarà impegnato in una tournée che lo vedrà sabato al Teatro di Propriano (Corsica), il 21 al Teatro del Carmine di Tempio Pausania e il 25 al Teatro di Bastia (Corsica).

AI, Scena 1.

Ella, Ellu, U Servu chì diventa Tersite, balladori.

Sta scena hè quella di a seduzzione... Principia nantu à un scandu di tango languidu è di più in più ritimatu à misura chì a scena si sviluppa... In fondu, daretu à i dui persunagi principali, omu è donna (Ellu è Ella), si pò vede ballà un gruppu di persunagi. Davanti ad elli, quandu l’ambiente d’armunia, sgualtrezza è bellezza sarà stabilitu, hà da entre u buffone Tersite à rompe lu, issu clima. Prova indarnu à seguità u ritimu di u ballu, è riface i versi è e manere di u ghjocu di a seduzzione...
À u principiu ci hè Ella, bella donna. Attavulinata si tene di latu à a scena. Portasigaretta in manu, roda di ballu, elegante è fine. Davanti à ella, nantu à u tavulinu, una buttiglia di champagne è un bichjeru... U Servu si tene arrittu à cantu à u tavulinu, prontu à serve la quandu u bicheru si viota...

Ellu, l’omu, entre decisu. Bellu omu, sgualtru, elegante è siguru di sè...
Ellu :

Alè,alè! Entro,do uno sguardo a dritta e uno a manca!Ebè! che vi dicevo! è Lei! Ce n’è sempre una! Ce n’è sempre una che è quì che aspetta ....Allora tocca all’uomo farsi avanti, piede fermo, occhio di falc, lingua di miele e mano di velluto....Quelli capaci siamo pochi....  Ora tocca a noi!

Si svolge a scena à u ritimu d’issu tango-passione... Mentre i dui accunsentenu, in unione perfetta cù a musica, assistimu à a trasfurmazione di u Servu chì mettendu à ballà, à pocu à pocu diventa Tersite. Issu persunagiu hè di più in più sgalabatu, è ogni tantu si sente e so prutestazione..

Tersite : Dicenu ch’ellu hè un piacè... U tangoo o ! Ah ! andate puru... Mi anu da fà crepà... Ma aspettate mi, aspettate ch’o possi piglià u versu ancu eiu !.. Aùh !... ‘Li sgianu cechi... Bon (riflette) : un passu pianu, dui lesti, unu pianu... Slow... quick quick... low... (perde u ritimu)... una merda !... (traculineghja è si lampa)...
A scena posa nantu à cuntrastu di a so sgalabatezza cù l’eleganza di i coppii chì giranu è voltanu à son di issu tango spasimante ; a musica, à volte mischja dui soni : a meludia di u tango è i trosti chì sottulinieghjanu e inciampate di u buffone chì ogni volta ch’ellu entre è sorte sarà accumpagnatu da  u trumbone sculiscinu (1)
Durante a parte centrale di tutta issa prima scena sfileranu frammenti scritti di Romeo è Ghjulietta, trà i più dolci ed elegiachi (esempiu di u testu uriginale in inglese) pruiettati nantu à u decoru sanu. U trattamentu sunoru è graficu di issa evucazione di una lirica eroticotragica sarà satiricu. Si tratta, in issi richjami, di sugerisce à tempu a forza di i ghjuramenti d’amore (chì ti anu persuasione per via di a presenza di a vita affettiva individuale, di a dignità literaria è di a credulità di a ghjente) è a so vanità (chì in a visione shakespeariana di Troilu è Cressida issi sintimi sò falsi è smentiti sempre da i cumpurtamenti individuali è suciali)

À un mumentu datu si vede affaccà dinò à Tersite. Strazieghja è stinza una funa : è tira è tira, a resistenza cede, Tersite casca à cochje insù è i spettadori vedenu spuntà ciò ch’ellu tira... Hè un cavallu in legnu, turchinu è giallu cù e so rutulelle, chjucu, guasi un  ghjocu da zitellu... Si sente una voce zitellina. Canta una filastrocca zitellesca di versu, ma micca di cuntenutu, mentre ch’ellu si vede passà in fondu a Curifea... :

Seu calau a s’ortu

Bi fiat unu ziu mortu

Occidroxiu ‘genti

Arrubia est sa menti

Du est unu cuadeddu

asullu e groghixeddu

Cun sa mia trumbitta

Ddi fazzu ghirighitta

Su pei s’est attrocciau

Du portu a su mercau

À i so gesti è i so ghjochi di fisiunumia u publicu capisce chì Tersite conta qualcosa ma ùn si sente : soca sarà a guerra in Troia... 

U tempu di a filastrocca, Tersite attraversa a scena è smarrisce da l’altra banda sempre tirendu è strascinendu u ghjoculu... 

Ripiglia musica è scena di u tango spasimante... Tersite si face un’altra affaccata cù listessu ghjocu, stinzendu a funa : spunta un cavallu in legnu, ma sta volta hè tamantu ! Rimori è fracassu supraneghjanu a so voce : si vede ch’ellu conta qualcosa, freneticu è innaltariatu (soca a storia di a presa di Troia... listessu ghjocu chè pria)

Una stundarella di pausa, ghjustu u tempu di una replica, u coppiu Ellu/Ellahè fermu di fronte à u publicu.
ELLU :
Basta volerlo !Tutte uguali !E poi come mi stringe!Tutto serve ,tutto: la maniera di atteggiarsi, la maniera di guardare, la maniera di strisciare,quasi senza toccare terra.E poi.... il frusciare della stoffa che l’uomo stringe,il profumo -acqua di colonia semplice che credete!roba a buon mercato,ma quando la mal capitata è giunta a un tale punto di cottura credo che lei non possa più distinguere tra Roger Gallet di Monoprix e i profumi più squisiti a cinquecento franchi la bottigietta!Alè,alè! l’affare è fatto.... 

Un silenziu subitaniu... Tersite si hè firmatu, cum’è agrancatu ; solu e so labre è a so fisiunumia cuntinueghja a so pantumina.... 

Qualchissia pò recità un passu di L’Odissea, cantu IV, versi 271-289, chì ammenta a passata duve Elena, a vigilia di u saccheghju in Troia, vene cù Deifobu vicinu à u cavallu duv’elli sò piatti i Grechi) 

In corpu à u cavallu, ci rivegu à noi tutti

Guerrieri Grechi

Calati à pusà, zitti è muti

È tandu veni tù, o Elena, sarà statu qualchì diu

À purtà ti custì da porghje à i Truiani

A pussibilità di buscà gloria è salvamentu

Trè volte ai giratu in giru à u cavallu

Pichjavi di manu u legnu rimurosu

È chjamavi i Grechi à unu à unu, cù u so nome 

Rifendu per ognunu a voce di a so moglie

È noi

In drentu, in fondu, in corpu à u cavallu

ti sentimu, o Elena, o regina

ancu à pena è ti rispundimu

Ancu di grazia ci era Ulisse ci era

È ci hà tuppatu a bocca

Rimori è fracassi ripiglianu di un colpu. Tersite ripiglia à trascinà u cavallone... Si vede ch’ellu parla ma u publicu ùn sente e so parolle chì hè supranatu da un schjamazzu di tamburi è trumbette cù, sopraimpressu, u trumbone sculiscinu. Smarrisce Tersite chì tira u cavallu...

Durante issa passata sfileranu frammenti scritti di l’Andromaque di Racine duve Andromaca conta u saccheghju di Troia (esempiu di u testu uriginale in francese)
Tersite : un passu pianu slow..., dui lesti quick quick, unu pianu...... slow... (perde u ritimu)... vi pare à voi ? Mi parenu tutti scemi mi parenu (và per esce è sempre pruvendu à fà u passu in misura)... quick quick tutti scemi... quick quick tutti pazzi... quick quick tutti tonti... (Mentre ch’ellu cuntinua e so prove sgalabate, entre Andrumaca, vestuta da prufessuressa di ballu, è chì ripete, sgualtra issu testu :
Andrumaca : un passu pianu slow..., dui lesti quick quick, unu pianu...... slow... Alè un’altra volta : slow... quick quick slow... legeri slow... quick quick... giovani... belli... quick quick... 
U tango ùn hà cessatu. E girivolte riportanu u coppiu Ellu/Ella chì ogni tantu ferma una stundarellu di fronte à u publicu

Ellu: Aiò aiò!chi siamo noi?Ebbè!Chi siamo?Alè alè!un altro tango come questo e il pesce è nella nassa!

(1) chì simbulizerà u persunagiu longu à a pezza sana, in modu ch’ellu si possi barattà voce è sonu : quandu si senterà u trumbone sculiscinu, u publicu crederà di vede è sente à Tersite).

AI, Scena 2.

Ella, Ellu, U Servu chì diventa Tersite, Curifea

Ella hà ripigliatu u so postu è fuma biendu. Tersite chì hè diventatu dinò u Servu, ma si tene à dossu una parte di u vestitu di Tersite, stalla un tavulinu à l’altru latu. Ci posa Ellu.
U trumbone sculiscinu sottulinieghja ognunu di i muvimenti di U Servu/Tersite. Và da un persunagiu à l’altru, i feghja cum’è s’elli devissinu parlà, face un gestu (e corne) è si agrancanu cum’è ipnutizati... Parechje volte si ghjoca à fà li move è piantà, cum’è puppatule meccaniche. Piglia è si avanza...
TERSITE :
Iè chì sò quellu ch’o pargu di esse. In a vita sì chì l’habit fait le moine... invece quì simu in teatru è tandu, e cose cambianu... “ Le théâtre, hà dettu quellu, n’est pas le pays du réel, c’est le pays du vrai ”

Ellu :
Eh ....che citazione, amico!

Tersite  (li face e corne subitu è quellu si agranca): Ma fighjate mi issu puttachju. Cridia ch’elli fussinu addurmintati : ... in quantu à mè, ùn ci aghju messu micca à bastanza pudenza. O allora hè chì si invechja, o amichi... (si toccatrà mezu à e gambe) si invechja si invechja, “ voire ” dice u francese... Bon ? allora, cosa diciamu ? Le théâtre, le pays du vrai... Quessu, mi hà tagliatu a cicca mi hà tagliatu... Ùn face nunda. Eo, cridiate un servu di cantina, è bè sò

un antru sò ! Un buffone, ma astutu è chì sà e cose di a vita. Testimone di e malfatte di l’omu dapoi ch’ellu dice ch’ellu hè omu.

À questu quì, u cunnoscu cum’è s’o l’avessi fattu eiu. Ùn cridite , ma u tippu hè di quelli incazziti ! Puru di futte, hè capace di infilzà si una banda sana di capre... Ùn lu fighjate cusì : face u bellu ma t’hà l’anima fracica. L’hà cum’è a castagna, l’anima : bella di fora, drentu ci hè a macagna... Or sentite à mè. U vogliu sveglià è tandu senterete : Si avvicina è li face à quella zighinetta quallà “ Madamicella, vous avez le feu ? ”... È cumu ch’ella l’hà u focu... Iè, iè, propiu ind’è tù pensi, o stumacheghju ch’è tù sì ! Tuttu pè u culu ! Tuttu ! Ma oh ! u più hè di fà nice, chì tuttu sia bellu di fora, curtesia, salamalecchi è manere. Tenì, aprite ochji è arechje (un gestu è si sveglianu tremindui è ripiglianu a so attitudine)... vi facciu vede subitu issò ch’ellu vale l’ambrascu...

Ellu (si pesa è pianu pianu si dirige ver’di a donna, cù u versu lancione è seduttore ; si ghjimba cù a sigaretta vicinu à e labre è fighjendu la ind’è l’ochji) : “ Madamicella, vous avez le feu ? ”...

Ella (li face l’ochjata è po cala u capu, cum’è intimurita, è li porghje u focu senza pisà l’ochji) : Cun piacè, o monsieur, cun piacè...

(Tersite face e corne è à u so cumandu, sfila una scena accelerata, cum’è una pellicula di filmu ch’ellu si sbucina in furia è ch’ella accumpagna una musica cacufonica è stridulia : forse si puderia trattà issu muvimentu rapidu in ombre chinese, omancu in parte. Si vedenu i dui persunagi chì si avvicinanu, si accumbraccianu, si basgianu, si cappianu, vanu, rivenenu, si ripiglianu, si basgianu, si accoppianu, si cappianu. Mentre ch’elli si movenu Tersite chì si hè impustatu à u primu pianu, parla à u publicu)

Tersite : Ùn a vi aghju detta ?! Voilà ! Cridite mi puru, cunnoscu e mo pecure è i mo porci ancu s’elli si vestenu cù e piume di l’anghjulelli è di a gallina bianca. Avà, ùn anu più chè una primura, è ùn ci hè bisognu à fà vi un dissegnu ! Gode, sopragode è stragode à più pudè ! È per ghjunghje ne à issu puntu è cuntinuà à fà si servi di e so brame bestiale, sò capaci à lentà i sprupositi è à fà tutte e gnere necessarie. S’è a donna face finta di resiste, allora i senterete voi i ghjuramenti d’amore ed e prumesse di fideltà eterna :... 

(un gestu è u ritimu di a scena di amore diventa nurmale è u lume vene nantu à i persunagi : mentre chì Ellu parla à Ella, Tersite face nice di sunà di viulinu )...

Ellu: Oh! Se io pensassi che fosse in potere di una donna (e se lo è, lo voglio presumere in Voi) d’alimentar per sempre la lampada e i fuochi del suo amore, di conservar giovine la sua impegnata fede sì che sopravviva all’esteriore bellezza, con un animo che si rinnovella più celermente che il sangue non si stempri; o se questa convinzione potesse persuadermi, che la mia lealtà e fedeltà a voi potessero trovare la pariglia e il contrappeso di una così vagliata purezza d’amore; come ne sarei allora esaltato ma, ahimé io son così schietto come la semplicità della schiettezza è più semplice dell’infanzia della schiettezza.

Curifea : Dans les temps à venir, les amoureux fidèles jureront de leur fidélité par Troilus; quand leur poésie, pleine de protestations, de serments et de grandes comparaisons, sera à bout d’images, quand leur fidélité sera lasse de répéter qu’elle est fidèle comme l’acier, comme le plantagenêt à la lune, comme le soleil au jour, comme la tourterelle à son mâle, comme le fer à l’aimant, comme la terre au centre, eh bien, après toutes ces comparaisons, la fidélité me citera comme son auteur authentique, et ces mots : fidèle comme Troilus couronneront son vers et sanctifieront ses chants!...
(A scena ripiglia u so ritimu acceleratu è meccanicu mentre ch’ellu intervene dinò Tersite per dà e spiecazione necessarie)

Tersite : Sentite lu custì ! Ci vole à dì chì a maneghja, u tippu. S’o fussi donna, guasi guasi... Avà ci hè una cosa chì face vede chì u capu, l’hà à pena in ciambrusta, oramai... Troïlus, l’avete intesu, “ fidèle comme Troilus ”? Dice Troilus è recita una passata di Troilus and Cressida di u ben di Shakespeare... U prublemma cù e maladie di l’amore hè chì i maladi ùn stanu tantu à piglià si per d’altri. Ùn sanu più qual’elli sò, à a fine...

Ellu : O ma Cressida, regarde-moi !

Tersite : Hein ! chì vi dicia ? a videte, issu cristianu si piglia per Troilu u Truianu... Troilu u Truianu, figliolu più giovanu di Priamu u vechju, u rè di Troia. Quellu chì si era innamuratu di Cressida...

Ellu : O mia Cressida, dove sei?

Tersite (parte ghjucata cum’è s’ella fussi dialugata cù a Curifea o solu Tersite spiazzendu si da figurà ogni volta u so interlucutore) :

•
Cressida, a figliola di Calicassu chì Priamu a tene prigiunera in u palazzu in Troia è chì un bellu ghjornu l’anu cappiata è ed hè stata ubligata à vultà in u campu di i soi, i Grechi, ma u prublema hè chì in u frattempu ch’ella era stata prigiunera in u palazzu, piglia è si innamurachjisce cù Troilu, u figliolu più giovanu di Priamu u rè.

•
Allora ?

•
Allora i catagni piatti ùn mancavanu in issu palazzu tamantu di u rè Priamu è i dui giovani sò stati felici fintantu ch’ella hè stata prigiunera è sò cascati infelici quand’elli l’anu cappiata. Eranu scunsulati è dice chì i so pianti si sentianu per sopra à e muraglie di Troia sin’à a tenda di Diomede u Grecu chì si avia arriguarata a zitella sottu à a so tenda è po l’avia furzata. Infine... furzata. Dice chì u ziu, Pandaru - bellu acellu quessu, andate puru !- di prima avia piuttostu prutettu l’amore di i dui giovani, è po dopu avia vultatu cappa è tandu era piuttostu pè fà avanzà l’affari di Diomede pressu à a giovana, tandu più chì u ziu si saria servutu ancu ellu nantu à u spinu di a so nipote...

•
Ma issu Diomede ?

•
Pianu pianu, o cumpà ! Pandaru à principiu pare ch’ella avaria fattu l’attu di vulè si oppone à l’amore incazzitu di Diomede è po è fà è fà... si hè lacata scunvince è e gattive lingue dicenu chì dopu a principessa ùn dicia più ch’ella si pentia di esse stata ubligata à cede perchè chì e donne sò fatte per cede à l’omi, ma chì li ferma sempre a pussibilità di ùn accunsente, ùn hè vera ?...

•
Sarà...

•
È bè, dice chì ella, à a fine, s’ella ùn accunsentia, u fattu si stà chì nè si pentia più di nunda nè si lagnava...(pianta una stonda)...
Ellu (verso Tersite) O amico sentite un pò.... dovete farmi un piacere. Andate al tavolino di quella bella signorina, lusingatela un pò.. e ditele che Lei mi ricorda qualcuna e che mi piacerebbe parlarle vis a vis, di questa somiglianza.

Tersite : Anh ! avà, li passa ; ùn simu più in tempi antichi ? simu in tempi di avà ! Bona ! femu cusì, à mè tuttu mi vale...

Hè una maladia cusì, passa è po vene... Sò cusì e maladie di u tempu... basta à ingiuvanisce o invechjà si una cria, è l’affare hè fattu. Una manata di seculi, un pugnu di millenarii, una buchja di pomu !

(Tersite và è si vede ch’ellu parla à Ella chì li risponde in modu animatu ; à pocu à pocu si hà da sente e so parolle)

Tersite : Eiu ùn facciu chè purtà i messagi. Hè a mo funzione ; servu è dicu ciò ch’elli mi anu dettu di dì. Hà dettu ellu ch’è vo li rammintate à qualchissia : hà dettu “ Elle me rappelle quelqu’un, elle me rappelle... ”

Ella : Anche a me ricorda qualcuno. Ma quando l’ho visto la prima volta non era così malandato. Madonna cosa si diventa con l’età! Dapprima, quando noi ballavamo, l’ho riconosciuto.... il profumo di Monoprix! Non c’è che lui per appestarsi in questo modo. Già dai tempi della guerra di Troia.

Tersite : Mais je rêve ! L’avete intesa ancu voi, neh ? Chì và à circà anch’ella ! O Tersite o Tersite ! sì cascatu ind’è un bellu colpu !

Ella : Una puzza! Vi dà il vomito. Che stia dove stia e se ne cerchi un’altra... Questo tango mi basta per oggi.

Tersite : Fighjate, o madamicella, a cumissione sarà difficiule da fà...

Ella: Ma chi si crede, questo cornuto di Troilo? lo sapete perchè parla così? Perchè è cornuto! Si chiama Troilo, si chiama! 

Tersite :  (di latu, in direzzione di u publicu) Fighjemu un pocu s’elli sò tutti matti o s’o sò eo chì intutiscu à rombu di scumbatte cù i tonti... (ver’di Ella) Troilu ? Troilu, issu nome... l’aghju digià intesu...

Ella : Si, vi dice qualcosa Troilo? No? e bè, non vi dice nulla perchè la vostra mitologia non la conoscete mica. Troilo? Eleno? Menelao? Paride? Ettore e Cassandra, No? non vi dicono niente? bene! Ma con chi parlo io? Voglio vedere se sa qualcosa.... gli domanderò se si ricorda di Cressida; Dirà di no, dirà! La conosci Cressida?

Tersite : Umbè ? ! Innò !

Ella : L’ho detto! non c’è più niente di pulito.(Si pone di lato,e si comporta come se Tersite non ci fosse) Questi qui, il mondo di oggi è una razza senza passato nè memoria. Non siamo più nulla. Sono nati troppo tardi. Non sono capaci di riconoscere nessuno... Allora, che senso avrebbe dire chi sono io veramente, soldi buttati... 

Eh? Elena, vi dice qualcosa? forse si forse no, ma a me fa bene ogni tanto ricordare chi sono e tutto quello che ho passato, quello smidollato di Menelao, la scappatella a Troia con Paride, non vale la sua reputazione- “il m’à decue” come direbbe Menelao- poi c’è tutto il resto, quelle lunghe annate in cui gli  alleati di mio marito assediavano Troia io, poverina, passavo il mio tempo come potevo. ero quasi sempre sulle muraglie a guardare le isole e il mare, per scordarmi della predizione funebre di quel gufo di Cassandra. E poi c’era quella falsona di Andromaca che fa la santarellina, ma quello che hanno visto i miei occhi non me lo posso scordare, e poi tutto il resto. Il cavallo di legno, i greci in città, Troia in rovina, Menelao arrabiato, Menelao che mi vede...

A Curifea : Non dice mica tutto... Menelao entra con la sciabola in mano e la vede - Lei, capisce quello che le sta per accadere, allora prende, piglia, si strappa il vestito e fa: “colpisci qui!” e gli porge i suoi bei seni color del latte... si è buttato Menelao, ma la sciabola l’aveva lasciata! . 
Ella : Menelao che è qui,  che si calma, e poi il ritorno, e poi e poi e poi ... e poi alla fine non sono riuscita a restare, sono scappata un’altra volta... è più forte di me. Piuttosto che ritornare là, meglio il tango con quel disgraziato di Troilo che oggi si sparge addosso questo tanfo di acqua di colonia.(Si allontana in fondo alla scena)

Tersite : Tutti tonti ! Ùn ci hè nunda à fà ! Ùn ci pudemu nunda ! 

(In issu mentre u lume schjarisce e duie forme : una hè Ella, ma avà vestuta da Elena è l’altra hè Andrumaca)
AI, Scena 3.

Elena, Andrumaca, Tersite (piattu è dopu cù Ulisse).

Elena : Non, no, no, e poi no! voi, le donne di Troia, mogli maritate e con figli, non capite più niente. Forse è l’aria di casa, è l’ossido di carbonio dei vostri fornelli che impedisce al vostro cervello di prendere aria. E una testa che non ha aria non ci mette tanto a marcire! No, dite quello che vi pare, non mi farete credere che la giovane Cressida c’entri qualcosa nel tradimento che si prepara. In questa faccenda, è Cressida la vittima. Diomede la vuole e se non mi inganno, Diomede l’avrà. E’ proprio vizioso quello. Non ha che un’idea in testa: portarsela via e cacciarsela sotto la tenda. Lei non vorrà mica.Lei ha fatto la sua promessa a Troilo e basta, ma ho paura che ...

Andrumaca: (Con aria falsa) Non lo so mica io quello che fanno sotto la tenda, se lei non ci va per niente, Cressida, intendo, tutto si aggiusta. Aspettiamo, aspettiamo e vedremo come andrà a finire cara Elena.

Elena : Aspettare, aspettare, Andromaca! A furia di aspettare a noi donne ci vengono le ragnatele dappertutto! In tutta la persona, e anche in testa e nel cuore. Voi, vedendo come guardate vostro marito Ettore, così! con le braccia aperte a penzoloni, si direbbe che non abbiate altro pensiero che di aspettarlo giorno e notte...

Andrumaca : Questo poi no!, siete ingiusta, quando può Ettore stà a casa. Se mi promettete di non dire nulla a nessuno vi confido un segreto sul mio Ettore...

Elena: Parlate, parlate!E se la mia lingua parla... che mi caschino le mani, ha detto uno...

Andrumaca : Si, figuratevi che Ettore la sera, quando torna prende, si stende sul letto e ... allora mi chiama... 

Elena : Si, e poi ?

Andrumaca : E poi ?

Elena :  vi chiama... e poi ?
Andrumaca : E poi mi domanda .... mi domanda di cantargli una ninnananna di quando era piccolo, dice così la ninnananna

Drommi in su barzolu

Allegria de nonna tua

Mi paris unu pilloneddu

corcau in su lettu mannu 

C’est nonnixedda tua 

chi t’abbillada cun premura 

T’abbillaus cun premura 

ca ses un Angelu nodiu

Ca de Troia e de pianura

ti fadeus cantu e gloria

Po Achille e po Minone 

faiddis benni su pigoni.

Elena : Ah, chissà! cosa credevo, sono tutti uguali, i Troiani come i Greci. E Paride, cosa pensate che faccia?Il giovanotto?L’amante scatenato? Ah, fa come tutti gli altri! Fanno i fieri con le mogli degli altri, e arrivati al sodo, tutti gli uomini cercano una cosa sola : il calore del seno materno, il conforto del nostro affetto che toglie loro paura e affanni.......

Andrumaca :Voglio vedere! hanno bisogno di essere rassicurati poverini!

Non ti capisco mica. Bisogna sapere quello che l’uomo vuole....I nostri uomini hanno scelto...

Elena:  Zitta, zitta! che sono giusto qua sotto e il vento tira da quassù .Che non ci sentano!!

Andrumaca :  Amica mia mi sembrate assai inquieta e spaventata, improvvisamenteI guerrieri una volta non vi facevano così paura!

Elena : Ma piano, piano! E’ la guerra degli uomini che mi fa paura!Mica gli uomini che la fanno.I guerrieri poi sono un altro paio di maniche... 

Andrumaca (ridendo)Di maniche, di maniche,maniche non so se è proprio la parola giusta!

Elena :(facendo finta di rimproverarla) Aiò, neanche un po’ di decenza, cara cognata, fatela finita, non sono parole e pensieri che si addicono a delle  principesse quali noi siamo. 

Andrumaca. Noi siamo principesse,ma  siamo anche donne, non è vero? Allora io sono dell’avviso che noi si debba avere tutto quello che hanno gli uomini, prenderci tutti i nostri diritti compreso quello di parlare di ciò che  vogliamo e come vogliamo.!

Tersite (piattu) : Tutte listesse, ancu questa quì, puru baulla cum’ella hè, s’ellu si tratta di culu... è di dì purcherie, ùn hè l’ultima, ùn hè !

Elena :Va bene,ma intanto gli uomini passano sotto il nostro balcone e non li riconosco affatto . Chi è questo qui?.

Andrumaca: Questo è Enea, in francese lo chiameranno Enèe .E’ un pezzo d’uomo! A Troia le donne appena lo vedono cadono stecchite come mosche. Ma si dice che rimedia poco: tiene sempre il padre  appeso al collo e quel vecchiaccio non lo lascia neanche per ridere. Aspettate un momento: sta arrivando anche Troilo...

Elena : E questo quì chi è ?

Andrumaca : Aiò, non riconoscete più Ulisse il nostro furbone, falso più dei falsi? Ha un suo piano...Per i suoi interessi ha bisogno dell’aiuto di Diomede,e siccome Diomede vuole Cressida, avrete capito che Ulisse gliela vuole mettere nel letto... 

Elena : Sotto la tenda ?c’è un tanfo sotto quelle tende !per annusargli la puzza dei piedi !

Andrumaca : Sotto la tenda !se volete.....Io non so niente di tende e di tendoni,non ci sono mai entrata..Ettore non vuole. (Sonnecchia si zittisce, e poi di colpo riprende il discorso)..Ebbene Ulisse viene qui per proporre che sia scambiato Antenore il troiano con la povera Cressida la greca.. Apparentemente non lo dimostra ma è un falsone.

Tersite (piattu) : ... hè ghjusta : è po puzza chì impesta ! Quelli di i seculi chì anu da vene anu da leghje a mitulugia di i nostri tempi è si ne anu da fà un’idea alta e pumposa !ma ùn si puderanu figurà a puzza chi ci averà impistatu à noi, ghjente bassa di tempi antichi..Tutti issi dii,rè, principi,principesse è semidei volenu passà belli,ma ùn curanu chè u sopra(insegna capu a petturiccia).,u restu    

po(da u corpu à i piedi).hè un stumacheghju.                                                                                  

Elena :Questo qui poi, pare un dio ! 

Andrumaca  Questo qui è mio e me lo tengo.Ettore !Ettore ! Il mio marituccio.Ma guardate , amica mia, Che aspetto, amore !Che uomo fiero !amore !E dire che lui ama la sua Andromaca.

Tersite (piattu, a riface in modu ironicu!) : ‘Lu me culombu ! lu me fasgianu ! lu me viziosu ! lu me puttanu ! Un antru chì a sà longa, vai puru...

Elena : Proprio non capisco !Se io fossi sposata con lui,bello com’è ,non lo lascerei andare in guerra, proprio no !

Andrumaca : Guardate,guardate !Ecco Paride,ecco Paride !Certo che anche lui è proprio un bell’uomo !Si capisce perchè ha fatto girare la testa a tante donne e a tante dee !Tuttavia mi chiedo,se valeva la pena,per amore di un galletto,scatenare una guerra che dura da tanti anni !

Elena (cù un suspiru) Dove calano amore e passione, cessano giudizio e ragione .Paride , Paride,ne ho fin sopra i capelli !Mi parlavate di Troilo.Ma allora questo Troilo viene o non viene ?

Andrumaca :State zitta, state zitta,ora arrivano gli altri,è meglio nascondersi.Tanto più che c’è anche quel ficcanaso.. ci siamo capite..quel falsaccio di Ulisse intendo.Vedete,siamo quì,lontane,ebbene lui col suo naso è capace di annusare e scoprirci.Sa tutto :ha le sue guardie nascoste dappertutto.Ogni tanto ce n’è uno che gli fa rapporto. Mettiamoci un pò di lato così non perdiamo nulla di quello che dicono, anche perchè non sempre ci dicono tutto.Questa è dunque, l’occasione,no ?

Tersite  (piattu sin’à tandu, và è parla à Ulisse) : O sgiò Ulisse altu là ! l’affari si imbruttanu... à veru... Agameminone dettu Minone dice chì hè propiu in crisa contr’à tutti i so tenenti. L’hà cunvucati tutti quì à l’istante, ma pare chì i messageri, in guasi tutti i quartieri di i capimachja, anu trovu cum’ellu si dice... focu spentu è pignatta rotta. 

Ulisse : Minone ùn hà tortu ; t’hà a raghjò, dice l’Aiaccinu... Tutti issi guerrieri, i sceffi l’anu datu e permissione à tiralarigò ed eccu ciò chì accade. Si sò spernucciati per isse coste duve i marcanti anu stallatu baracche è burdelli. Un’armata chì si annoia hè un’armata chì spende senza cuntà...

Tersite :... è chjava senza rifiatà !

Ulisse : I cummerci anu intesu l’omacu di u dinaru è tutta a rupaccia di u Mediterraniu hè scalata quì. U più hè ind’è u caboulot di Leonora è Tottò. Ella hè sarda di Cagliari è ellu corsu...

Tersite :... tutte e bagasce, tutte e poche di bonu, tutti l’avanzi di carrughju, tutti i scogli di fondu, Leunora, Tottò ? ropa bastiaccia o aiaccinu, ropa di portu...

Ulisse :ropa di porcu ! (ride di a so cacciata). Pare chì custì hè tombula ghjornu è notte. 

mi ch’ellu faccia ? pensava ! Tutti Paride, chì listessi !  I Truiani cum’è i Grechi ! È pensate e moglie di l’altri è ghjunti à conti, tutti l’omi cercanu una sola cosa 

Tersite : Minone si hè inzergatu è hà dettu chì in isse cundizione, s’elli ùn ci hè armata ùn ci sarà più generale è s’ellu ùn cambia, ùn starà tantu à imbarcà è, tira ti l’usciu. Dice chì si hè infurcatu cusì, rossu imbacarillatu da a stizza ed hà cappiatu una peta è una minaccia chì hà sutrennatu tutta l’Asia Minore :  “ N’aghju pienu e bartule ! S’elli ùn si cunclude nunda oghje, a vi dice Minone, La guerre de Troie n’aura pas lieu ! ” Merà lu merà lu, oh ! oh ! quale ci hè cun ellu ? 

Ulisse :Quessu, u techju nervosu chì passa è chì vene addisperatu, hè u curnutu... u fratellu di Minone, Menelassu : hè rè pudente, ma hè curnutu... Dopu ci hè à cantu à ellu, cum’è sempre, prontu à fà qualchì culpacciu, u fisicone di Diomede ; hà a risa in bocca chì l’affari si incriccanu bè per ellu : ci hà da falà Cressida, ci hà da falà ! 

Tersite :Quellu chì passa è vene, chì ùn pò stà in piazza hè u rè di i Mirimidoni, Achille. Hè sempre cusì, sureccitatu : basta una parolla è si ammorscia, face u musu mesi è mesi è ùn vole più cumbatte. Pè Minone hè un prublemma chì senza i Mirimidoni, l’armata greca vale più pocu è tandu ùn si pò pensà à l’assalti nantu à isse muraglie tremende cum’è l’Olimpu !

Ulisse : Ma quantunque issu Achille hè un arnese ! Cù u so caratteracciu, in dece anni di assediu, s’ellu hà messu u nasu fora un mese in tuttu, hè una prova... Hè sempre chjosu sottu à a tenda cù Patroculu, l’amicu, bellu zitellu sì, ma oh ! un pendinu chì mi avete capitu.

Tersite : À puntu , induve hè Patroculu ? Ùn lu vecu... Eccu perchè chì u so amicu Achille hè inchietu... (si piatta è po rivene currendu) Sapete, issi dui custì, cum’elli si chjamanu trà d’elli quand’elli sò soli: “ Trottrò è Chicchinucciu ”... Vi pare pussibule a guerra in isse cundizione ? ! (scappa è si piatta è Ulisse stà).

AI, Scena 4.

Elena, Andrumaca (piatte) Tersite (piattu), Agamemnone, Ulisse, Achille, Patroclu, Menelassu, Diomede.

A scena si passa inghjò, sottu à u Castellu di Troia è e so muraglie
Agamemnone : Ben !Allua ghe semu tutti ?

Achille Tottus no !N’di mancat unu.

Ulisse : Iè ! Induve hè Patroculu ?

(si mettenu tutti à chjamà è à circà)
Achille :Aundi ses,oTrotro ?Trutrunucciu ?Trutrunucciu ? Trotro ?Tritrunucciu !
Patroclu : Seu innoi Chicchinucciu,seu innoi,non ti inchietis !Chicchinucciu !
Achille :Banda beni,inzandus immoi ci seus tottus.
Agamemnone :Ben ! allua se po’ pincipiò.

Ulisse : Iè, ma fà cume s’è no ùn sapissimu nunda...

Menelassu (suspettosu è minacciosu) :Vi prevengu,se è cume sempre pè sentir di li stessi discorsi...Pè sentir e stesse dumande...”in casa sta tutti ben ?Le notissie di Elena son bugne ?”Pè sentir sempre e stesse cose...

Diomede (scherzosu) : chì porta e chene ?

Ulisse : Alò, zittu... (ridichjuleghja)

Menelassu (chì si lampa à dossu, furibondu) : Ti u vedi o fra,ti u vedi ? Ça recommence !Nun ga facciu più,me vengano i cavei gianchi!

Agamemnone si framette è l’appacia
Elena (piatta) : Mi fa venire i nervi questo Menelao !col quel suo vezzo di buttar lì una parola in francese ogni tanto !Quando lo rimproveravo , mi diceva : : “ ça fait chic !”

Andrumaca (piatta) :Cara Elena adesso esagerate,lui e il fratello Agamennone,non possono farci nulla,quando erano piccoli sono stati allevati da una serva francese,beh sapete che il bilinguismo imparato da piccoli lascia tracce... ..

Elena (piatta è chjuccuta) Io non so cosa lascia,ma mi da sui nervi !...La prima cosa che ho chiesto a Paride prima di scappare è,se conosceva il francese...si è fatto una risata...e con la testa faceva segno che non sapeva mica cosa fosse questo francese.E’ questo che  mi ha fatto decidere !La valigia era pronta,e mi sono imbarcata.

Agamemnone  (chì a ci hà fatta à calmà i dui altri): Aiò ha da continuò stu burdellu chi ?On se calme !go ditu !On se calme !

Diomede (pruvendu à prununzià currettu): On se calme !

Ulisse (pruvendu à prununzià currettu ancu ellu): On se calme ! (ride)
Agamemnone (tonu di rimproveru, ma senza stizza): Non basta che ghe son sti ventacci chi non vuai sciusciò mancu a muì,semu inchiodati chi,da u non so quanti anni !Avemu sacrificatu nun so quante vergini,sane e pue !E nun se sente ancora un fiatu.

Ulisse (scherzosu) : Hè ghjusta, o sceffu, è sapete, à tal puntu chì à rombu di scannà è di sacrificà, avà i preti si lagnanu chì ci mancanu e zitelle vergine...

(capighjeghjanu senza ride tutti i persunagi, ancu quelli piatti).
Agamemnone : Dopu ghe son sti Truiani chi !Che diventinu guersi !Si divertenu a vedderci qui sutta ,secche cume i stoccafissi,sensa beivee sensa mangiò.

Diomede(guarda ironicu in direzione di Menelassu chì li lampa un sguardu minacciosu) : è di...

Agamemnone : Fate la finita, voi due! 

Ulisse (senza ride) : Videte ci ne hè unu, un sgaiuffu, gattivu sugettu ! ogni volta chì passu sottu mi piglia à petrate, mi piglia ! Hè un certu... Stinatu o stianatu.. Astyanage... Astyanax, saria u figliolu di Ettore è di Andrumaca...

Andrumaca(piatta) :Oimè glielo dico sempre di non andare !Non andare sulla muraglia. Mi frega appena giro la faccia!

Elena (piatta) : Oh ! piccoli o grandi è la stessa cosa !Ce l’hanno nel sangue, ce l’hanno.

Ulisse (in zerga)  È ma ! vai chì un ghjornu ci avemu da infattà... è tandu u pigliu pè i calcagni è chjù ! chjù ! (face vista di frumbulà u zitellu per aria)
Andrumaca (piatta) : Oimè ! 

Agamemnone (à Menelassu è Diomede chì si sfidanu) :Lasciò cazze !Ben allua,passemu all’urdine de giurnu,ghe so dui question da discute.Primu puntu :Cressida.Secundu puntu :a guerra.Mettu in discussion u primu puntu...

Achille :Scusamì,prima de tottu,bollu fai una domanda.Poita ses tui su chi cumandada qusta reunioni ?(Poita ses fendi tui su presidenti) ? 

Agamemnone : Cumandu mi perchè son u capu dei greghi !Allua primu puntu...

Achille : E inzandus deu ita seu ?Un’arrogu ‘e merda ?

Agamemnone (cù pazienza): No ti non sei un pezzu de merda,ma u capu son eu.

Achille : È bè, ma deu no seu de accordiu,e pozzu cumandai cumenti ‘e tui.

Diomede (cù una risa scema di disprezzu, è parechji sguardi di cumplicità cù Agamemnone): Voli mette à Agamemnone, u rè di Argos è di Micena, cù Achille dettu Chicchinucciu, rè di i Mirimidoni... i Mirimidoni ! ùn la vedi chì ancu u vostru nome face crepà da a risa ? !

Achille (ammursciatu): Ebè ! bistu chi sa cosa esti aicci,bolli nai chi eis a fai sa guerra chenza ‘e mei !Trotrò,tocca andeusindi,beni cun mei.

(Esce fieru è intrepidu, accumpagnatu da Patroclu chì si vede ch’ellu li dispiace à andà si ne)
Agamemnone : Và, camina a gambe,e che te rumpe l’ossu de u collu !Andè a fa u serviziu ai greghi, viù !E veddete cume ti saran grati e ricuniscenti. ! 

Tersite (piattu): È torna à Vignale chì hè un bellu paese ! Unu crede chì l’universu surveglia s’elle li crescenu e corne, l’altru ùn pensa chè à tirà si u so puppone sottu tenda è imburrà si lu, quill’altru si ride di tutti è hè prontu à liccà... i pedi à u più pudente pè u so viziu. Diomede vole Cressida è basta è si mette in u partitu di Agamemnone u più forte ! È vulete cun tutte isse minichichje, vulete ch’ellu andessi à bè l’assaltu di Troia cun tutte isse infringnete ! Aiò aiò ! Baccalà pè Grecia, andate puru ! 

Agamemnone : di a scena, canta un lamentu)
Andè a spennò pe quelli !Non sono mica in villeggiatura,in questo paesaccio triste e buio dell’oriente,quandu in cà ghe tantu da fà !quandu in cà si sta cussì ben !O ossiu de me cà quantu tu vali !

· ossiu de me cà quantu me manchi !

· Quandu vegni a sera e u sò tramunta

· Pastù e mainò so belli e stanchi

· L’aspetta la baracca o la grutta

· Mentre u babu s’incamina pe i carugi

· Sente ride e cantò i sò figgèu

· Li si fa più cortu u stradun,leggeu passu

· Sente chiamò a machia cun ojselli.

Menelassu : Ben !sta poesia è bella sci e bugna,ma che femu,qu’est-ce qu’on fait ?

Agamemnone : Ben,e bè ?C’est simple :premier point de l’ordre du jour :Cressida :Greffier esponete l’affaire !

Si affacca Tersite è canta in litania... da custì tuttu i persunagi si sprimenu cantendu
Tersite : (chì face u segretariu)
Hà parlatu Calicassu u bapu

Hà dettu  chì vole a so figliola Cressida chì hè prigiunera di i Truiani

Si pò barrattà à Cressida cun Antenoru chì i Grechi anu prigiuneru u Truianu

Antenoru 

Agamemnone (chì sunnieghja,... cuntinua cù listessu versu)Antinoru, qual’è ?
Tersite (cuntinua cù listessu versu, ma in zerga)
L’aghju digià detta, u Truianu Antenoru, ci vulerebbe à stà à sente !

Agamemnone (in zerga è minacciosu, senza cantà)Cume,cume ?Che disi ?Che sentu dì ?Vuoi che t’amassi à nà ?
Tersite (cuntinua cantendu, ma cù timore)
Dicia per ride à pena...

Antenoru u Truianu

Calicassu vole ripiglià si a figliola Cressida

È in scambiu à Truiani li pudemu dà Antenoru u nostru prigiuneru...

Agamemnone (chì si hè rimessu à sunnià,... cuntinua cantendu)Mi pare un bellu pattu, greffier !

Diomede, stà mi à sentì :Diomède, conduis Anténor chez Priam, et ramène ici Cressida !

Calchas aura ce qu’il nous demande...

Bon Diomède, équipez-vous comme il faut pour cette ambassade...

Diomede (aria canaglia, cantendu in rima, versu tradiziunale)
Aghju spada è altru restu

Elmu è ramu d’alivu

Francu tutta la furesta

È po in Troia eiu ci arrivu

Ùn vi ne fate, Maestà,

O rè Agameminone

Ùn stò tantu à andà

È rivengu cù u... pinnone !

Aghju u pocu è l’assai

A bandera di paceru

U mo scudu è barbazzale

Un cavallu forte è fieru

À Cressida a vi riportu

Cuntenta ne sò siguru

Ma ghjuramentu ùn ne portu

Ch’ella sia vergine è pura

Elena (piatta) : Diomede ! questo si che è un tipo che la sa lunga !la povera Cressida se non mi sbaglio è fritta !o no ?

Andrumaca (piatta) : Non lo so se è davvero fritta,comunque Diomede la vuole e Diomede  l’avrà.
Agamemnone :Ben !Ebè !L’affare è fattu.Daimu Antenoru e se prendemu a Cressida,cussìdaimu dritu a dumandà di Calicassu a u babu. Segundu puntu all’ordine del giurnu...

Andrumaca :Quanto a noi, ne sappiamo abbastanza, per il resto la messa è detta.

La guerra credo che sia finita, così mi è stato detto, pare che Minone abbia ricevuto notizie da Argo....sembra non siano tanto buone. 

Elena :Clitennestra eh ?

Andrumaca (piatta) : 
Non so se riguardano lei, spero che non siano solo pettegolezzi,ma pare che la moglie se la intenda con lo “zio” Egisto. Poverina non ha mai sopportato  la così tanto lunga assenza del marito.. Ma a lui.qualcuno gli ha riferito la questione e.....lui per potersene rendere conto di persona ha deciso di porre fine alla guerra e quindi rientrare a casa sua....Ora andiamo via ,ta.nto la messa è finita.
Tersite (chì face u segretariu) : Segondu puntu ! Si tratta di a guerra ; vi spongu l’affare...
Agamemnone :(insegna i so calcagni) Zittu !Tu nun esponi niente ,espongu mi.E’ fassile.Semu chi a tegnu u lampiun da più de deje ani,la discipline se relasce, tutte ‘e scuse son bon pa scappò de chi o de là. A principiu feimu muggu assalti a settemana, invece anch’eu, tra a poca vogia dell’unu e dell’altro e gli scioperi che bloccano l’esercito pe u stradun u morale l’avemu a chi sutta i piè.

Menelassu : No,mi ne conoscu un muggiu chi volenu continuà a guerra,Ne conoscu un muggiu.Cume Ulisse...(indica Ulisse)

Ulisse (si mena u tupezzu): ‘La sgià ceca ! certe zinzale ! chì paisacciu ! e zinzale parenu draghi... Mi strufingu cù una candella d’oliu d’alivu è voltu subitu...(esce)
Agamemnone (ridichjulendu): ah ah ! Ulysse déclare forfait...

Menelassu : Vigliaccu !E alua, ghe ancu Diomede ghe.O Diomede te cunvenie a la finì sta guera chi, perchè se ti te sta ancua un anu in guera, e te piggi stu paise chi,tra un affare e l’altro, l’annualita che te gia piggiò in sti ani de guera, te contanu doppiu,e te retiri co una bella pension,damme retta.Alua  dì che vuoi continuò sta guera ascì.

Diomede : Eiu ùn sò micca di Castineta, ma avà, mi vene male cù sta missione di Cressida, capite, vene male, per stu pocu ùn possu... videremu frà pocu, signore Menelassu... (esce)
Agamemnone (decisu) Ben ! Alè,nun vale a pena de tardò quando e circostanse ha deciso pa noialtri.De più ghe son notissie de Argo e de Clitennestra,a ma mugè, dije che nun sta tantu ben.Menu manle ca ghe sta Egistu che me a cura. 
(decisu):Alua, la cause est entendue.Mi Agaminnone,generalissimu de tutte le armade greghe in giru pa Troia, doppu aveu sentitu u consijiu e u parere de tutti u mei ufficiali, proclamu a fine de sta guera, e dichiaro l’amicizia cun Troia e sò alleati,e la creazione de una Federazione de isole e de paise d’u Mediterraneo. Evviva Troia.

Tersite (escendu) è ch’ella ci futti a pace !
Agamemnone  (sulenne) : Dumandu chi sia proibì abeternu a i poeti de poetà pressu a Elena e Paride, e pressu a Menelassu, Ulisse e tutti quanti,e che vegne cancellatu questi ani de piombu e che tutti retorni a caà propria cun calma pa cuò compagne e figgè.
Menelassu (firmatu solu):Si, scappè, scappè chi a desgrazia spussa ! Disgrassia che sun !U ne vale a pena de cuntà sti fatti chi cun l’altri !(ad ogni parolla face cum’è s’ella si ne scappessi per aria una buscica è crepà si subitu) Amore, fiertà, fideltà, affezzione puffiti !... Amicizia puffiti !... sulidarità puffiti !... patriutisimu, puffiti ! Ogni d’un chi passa  vijin me scansa e scappa cume se agge vistu u diau....Eh....Quandu ghe unu cornudu e unu solu ,vedete che io non sono tanto lotano e non tocca a me dire chi è,il cornuto della storia di Troia.... (scunsulatu, si ritira ver’ di u fondu di a scena, è po rivene, figura allegorica di l’Omu Rivultatu è chì face e corne in direzzione di i celi) : Tiè ! Giove ! te le fassu belle e lunghe anc’a ti che ti sè curnudu  cun tuttu ca ti sè Diu, figiu de deu, e bebu de dei !Le purti lunghe anc’a ti ! E faghe attensiun a nun sbatte u capu contra a otra celeste !

AI, Scena 5.

Ellu/Troilu, Menelassu

Ellu/Troilu, inghjò, nantu à a piazza ch’elli anu lacatu i Grechi, solu davanti à u Castellu. Più in là, ver’di u fondu di a scena, in un scornu più bughju, hè firmatu Menelassu scunsulatu è Troilu ùn l’hà da vede durante a prima parte di a scena...

Ellu/Troilu :Aspettate,o Agamennone!O Coso !O Menelao !O Diomede !O Achille !Non scappate !Sono io,Troilo il Troiano,ho bisogno che voi vediate,voglio parlare,voglio che sappiate !Non scappate !Eh che maniere !Se ne sono andati e mi hanno lasciato solo e così disperato che mi pare mi siano cascate addosso queste muraglie, questo grande castello silente, fiero e intrepido come la bianca statua di Priamo il patriarca.Se ne sono andati i Greci,si imbarcheranno...e le loro navi veloci si porteranno via la mia Cressida.Diomede,brutto vigliacco,ha il vento in poppa e lei i capelli sciolti come le fate delle favole, non guarda la sponda troiana che si allontana,Ilione,l’Asia bella e silente,piena di lusinghe e di pericoli nascosti, ed io qui,col cuore stretto e i piedi insabbiati....Ed io me ne sto solo,come il cornuto di questa storia di dolore e di tragedia...

Cressida Cressida !Non scappare !

Mi pesa addosso il ricordo di una striscia bianca di una nave  in un mare che bolle spaccato dal vomere tagliente di una prua,mentre lei naviga silenziosa verso l’isola di Grecia e non si gira...e i suoi capelli si muovono come la nebbia leggera dell’oblio....Il suo seno d’alabastro si empie d’aria marina e svolazza il suo fazzoletto rosso che lei tiene stretto come bandiera del nostro amore...Glielo diedi io,Troilo,quella mattina che noi facemmo giuramento sacro di essere fedeli sempre e di rispettare questo patto santo.Cressida !Ti ricordi quel tango che ballammo assieme , abbracciati l’uno all’altro come una sola persona,e ci girava attorno la muraglia troiana e il tango girava lungo come il sospiro di un languido cuore.

(cum’è svegliendu si) Un tango !Ma che dico !Che parola mi viene in mente ?Ohimè,Straparlo !Cos’è questa musica che mi trapana il cervello e mi trivella i sensi ?

(adduluratu è nustalgicu) O Cressida, la prima volta che tu alzasti gli occhi e che io ti strinsi sul mio petto...Quando ci lasciammo, una mattina ti diedi un fazzoletto rosso pegno del nostro amore,segno della nostra unione e te ne andasti così capelli al vento e il fazzoletto rosso che svolazzava sulla tua chioma sciolta come quella delle fate...Io ti guardai partire e allontanarti e strnsi forte forte la bambola che aveva allietato tutti i tuoi giorni quando eri bambina.Eccola,non sembra pianga anche lei ?No,rinunciare non voglio rinunciare !Diomede,cane mastino,non l’hai ancora la mia Cressiduccia innocente,pecorella in bocca ad un lupo !Diomede,ti sfido davanti a Troia,alla Grecia intera,all’Asia tutta !Guerra ! guerra !

(Dopu statu accasciatu lampatu in u so scornu, sentendu issu mughju Menelassu si pesa di un colpu) 
Menelassu : Guerra ! guerra !U curnudu de sta storia chi...Sia quellu che sia , amigu di sempre o nimigu de cultura,vojiu fò unu pattu cun ti,perchè ti paule porlan a u me cheu pin de raggia e a l’orgogliu ingiuriatu !Guerra !guerra !Me a da pagò tutti !Paride figiu de Troia che me ha strappò u cheu pigianduse a mi Elena.E vuiatri Greghi che me lasiò solu co ami vergheugna,sensa bramò e leggittima vendetta.

Troilu : Guerra !Guerra !Il cornuto di questa storia...O Menelao,voglio scordare che noi siamo nemici di razza e di nazione e voglio  fare un patto di amicizia con te poichè siamo fratelli di disgrazia e di sfortuna.Scarti dell’Asia e della Grecia,abbandonati e venduti dai nostri.I miei mi tradiscono e si preparano a pigliarmi Cressida,il mio amore,per lasciarlo in bocca al lupo Diomede,solo per mantenere questa vigliacca pace.I tuoi ti lasciano correre (perdere) pur di ottenere la loro vigliacca pace.O amico,insieme faremo in modo che questa guerra santa e bramata sparga terrore e confusione in tutta la contrada....E noi due insieme,mano nella mano e spade sfoderate ,entreremo e libereremo le nostre donne prigioniere e scapperemo sul mare che frigge.

Si accumbraccianu unu è l’altru è pesanu a so spada sfuderata mughjendu :“ Guerra ! Guerra ”

FINE DI L’ATTU I

AII, Scena 1.

Tersite (senza sonu di trumbone sculiscinu), Ulisse, Menelassu, Troilu (piatti), Cressida, Diomede.

Sta scena hè quella di u tradimentu di amore... In fondu in fondu ognitantu si sente un scandu luntanu di tango languidu...
A scena si passa davanti à a tenda di Calchas. Hè notte bughja è bella. Ghjunghje Diomede. 

Diomede : Oèh ! di casa ! ci hè qualchissia ?

Calchas : Qual’hè ?

Diomede : Sò eo, Diomede... A vostra figliola Cressida, ci hè ?

Calchas : Eh ùn ci hà da esse ? ! aspettate chì a vi mandu...
Troilu :Millo,millo,ora viene.
Diomede : Mì la, u mo dolce tesoru...

Cressida :Millo,il mio dolce guardiano !

Troilu :Come come ?Per Bacco !come si parlano ?

Diomede : Allora, vi ne arricurdate ?
Cressida : Ricordarmi ?Ah,si....
Diomede : Allora, tocca à voi : fate la...

Ulisse : Chì aghju da fà ?

Troilu :Ma che deve fare ?

Cressida :Mi volete far fare una pazzia !

Tersite : Puttana goba, cum’ella a sà fà !
Diomede : Aiò, spicciate vi chì brusgiu...
Cressida :Aiò, che non posso !

Diomede : Mi aviate prumessu qualcosa...

Cressida : No,faccio tutto quello che volete, ma questo non posso !

Diomede : Allora, à vede ci è bona notte ! (Cressida u ritene)
Troilu : Tenetemi,tenetemi !

Ulisse (tuppendu li a bocca): Vi tengu, vi tengu ma chjudite la !

Cressida : Diomede, Diomede...

Diomede : Innò, mi ne vò ! mi avete burlatu !

Troilu : Burlato,E io che dovrei dire ?

Cressida :Statemi a sentire,giusto una parola, qui nell’orecchio....
Troilu : Crepo di rabbia,crepo !

Ulisse : S’è vo ùn pudete stà, venite ci ne andemu... Alè venite...

Troilu : No, no, state,stiano...Non dico nulla...Guardate,guardate.

Menelassu :Sta, e sta sittu,guarda.

Troilu :  Ah, no muoio !Ahimè,lei gli piglia la mano, gli accarezza la faccia !ah !
Ulisse : Alè venite...

Menelassu :No !state chi !

Troilu :  Zitti ! state zitti !non dico più nulla !zitti !

Tersite : Suffrì, soffre ! Fighjate à ella, cum’ella a sà fà ! O viziu, alè, alè, cresci puru, viziu maladettu, colla li in tutta a persona è fà mi li soffre tutti cum’ellu sende per l’omi schjavi di a passione ! Sentite sentite ! 

Diomede : Ma s’o stò, sta volta, site d’accordu ?
Cressida :D’accordo,d’accordo.

Diomede : Date un pegnu ch’è vo tenerete a vostra prumessa...

Cressida : Vado a prenderlo(entre in a tenda)...

Tersite :  Guardemu un pocu ciò ch’ella hà da purtà cum’è pegnu di ciò ch’ella hà prumessu...

Cressida (vultendu) : Alè !tenete con voi questo fazzoletto rosso... (Diomede piglia u mandile è u tene strintu nantu à e so labre)

Troilu : O dolore, o disgrazia !
Ulisse : Alè ! Alò !
Tersite : Alò ! Alè !
Diomede (ghjelosu): Quale u vi hà datu ?
Cressida :Poco importa il suo nome.Uno che oggi starà steso sul letto...pensando a me,la sua Cressida cara,e stringe al suo cuore la mia bambola e dice il mio nome...

Troilu : Cressida, Cressida !

Diomede (ghjelosu è infuriatu): Dite qual’ellu hè chì li dò u puppone è u restu !

Tersite : Ma fighjate isse manere ! cum’ella li mette a ghjelusia à dossu : a sa longa, a donna...

Troilu (più forte) : Cressida, Cressida !

Ulisse (tuppendu li a bocca): Zittu ! zittu !

Diomede (ghjelosu è infuriatu): Quale u vi hà datu ? Ùn vulete palisà ? Ma si hà da palisà ellu quand’ellu mi viderà dumane chì stu mandile rossu, u mi aghju da appende in cima à u mo elmu è fà lu sventulà è cusì palisà li ch’è tù l’ai traditu ! Avà, mi ne vò !

Cressida : Ah ! state !non ve ne andate ! (si lampa in dinochje)
Diomede : Allora, prumittite di entre dopu ind’è sta tenda (insegna a so tenda) Alè ! prumettite ! ghjurate ! dite di sì !

Troilu : Ah ! Cressida, dì di nò !

Menelassu : Ah ! Cressida dì di sì !
Cressida : Sì ve lo prometto, verrò....O donna, donna, destino(escenu Cressida è Diomede, ognunu da a so parte)
Tersite : Và bè ! Mi aspettava à un culpacciu, ma cusì pessimu, mancu à pensà la !

Ulisse : Alò, principe, muvimu ci chì n’emu intesu è vistu à bastanza...

Troilu : No, stiamo ancora un momento.

Ulisse : Ma da chì fà ! a messa ùn hè detta ? !

Troilu : Per sapere,per imprimermi nel più profondo dell’anima ogni sillaba che è stata detta.Ma se io racconto del come questi due si sono uniti,va a capire se non racconto una bugia.E’ che mi si blocca nel cuore un’idea,una speranza talmente testarda e forte da negare quello che mi dicono gli occhi e le orecchie, che non sanno raccogliere che pettegolezzi e calunnie.Quel mostro orrido di bugie e tradimenti è o non è Cressida ?

Ulisse : Ancu quessa, principe ! aiò, aprite l’ochji !

Troilu : No, non può essere stata lei.

Tersite : Hà a ragiò u sgiò Ulisse : Ella ! Ella ! Ella !

Ulisse : Era quì, era Ella, vi dicu...

Troilu :Amici non si può per l’onore di una donna,per l’onore di tutte le donne !Pensiamo che noi abbiamo avuto una mamma :Non facciamo questo piacere a tanti critici che non hanno bisogno di questa prova in più per dire male delle donne e infangarle.Forse è meglio  pensare che Cressida,beh,che Cressida non è stata qui...

Ulisse : Ma chì hà fattu, o principe, da imbruttà e nostre mamme ? !

Troilu : Nulla,se lei non era qui, a condizione che lei non sia  stata qui.Che lei non sia stata lei !

Tersite : Aiò chì era Ella ! Cressida ! Ella !

Troilu : Allora non si trattava della mia,era un’altra Cressida.La Cressida di Diomede. Se la bellezza ha un volto e un’anima, non può essere stata lei !Se è l’anima a indicare la strada per la fede, se la fede è santa, se la fede santa è la delizia divina, se l’unità ha la sua legge, allora non era lei, non era !O ragionamento che si perde nella follia, che è a un tempo pro te e contro di te !Era Cressida e non era.L’evidenza non si deve negare.Cressida è mia e mi unisce  a lei un legame celeste !Evidenza !Forte come le porte dell’inferno !Il legame che mi unisce a Cressida, il legame del cielo si è sciolto,allentato e disciolto, e Diomede si prende le briciole della sua fede,l’avanzo del suo amore,i pezzi,i rimasugli,i ritagli,i resti marci del suo amore tarlato se li prende Diomede.

Ulisse: Pussibule, pussibule chì Troilu risenti ancu a metà di l’emuzione ch’ellu face vede avà ?

Troilu : E’ così o Greco !E sarà stampato a caratteri rossi come è rosso il cuore del dio Marte roso d’amore per la dea Venere.Non c’è mai stato un giovane che abbia amato una donna e l’abbia amata con un’anima così eterna e fedele.Stammi a sentire ,o Greco !Provo odio per il suo Diomede,quanto sento amore per Cressida.Domani lui si metterà il mio fazzoletto sul suo elmo.Io anche se fosse stato Vulcano in persona ad avergli forgiato il suo elmo e la sua armatura,io gli spacco elmo e cervello.Vedrete, vedrete !Il fulmine che cala furioso e scende feroce in terra e in mare non farà rumore e luce,quanto la mia spada quando calerà intrepida e dura in testa a Diomede.
Ulisse (cuntentu cum’è un pichju): Aiò ci ne chì l’affari si imbruttanu ! State à vede voi, state à vede, cridiamu di esse in cumedia, ma mi pare ch’è no siamu in piena tragedia, è di quelle sulenne ! (esce strufinendu si e mani)

Menelassu (cuntentu cum’è un pichju): Alua  sci c’avemu vintu !Semu passati pa una machja brujiada,chi a mumentu u curnudu a perdonavaa stracua !Elena, o Elena ana tuca a noi atri !(minaccioso)O te do a cacci mi,o te lasciu scappò,credime !
AII, Scena 2.

Tersite (senza sonu di trumbone sculiscinu), è po dopu Troilu è Diomede.

Musica militare, trumbette, fanfare è rimori di ogni modu, da figurà u tumultu di a guerra.
Tersite : Eccu li ; avà si anu da aguantà pè u cullettu è pè a tromba di u culu. Vò à fighjà, senza fà mi vede... Issu galiottu, issu furbu di Diomede si hà messu in capu u mandilone di u pullastrone, issu diciulone imbecille di Truianu. Mi piaceria ch’elli si ticcinu à veru ; vuleria chì issu sumerellu truianu, chì si hè innamuratu di issa puttanetta, li rimandessi u so sbirru grecu scapatu, senza mandile in capu nè chjocca nantu à e spalle. È po da un’altra banda ci sò issi falsoni, issi manghjoni, issi furdani è a so puliticaccia... Quellu chì cumanda tuttu hè issu vechju casgiu merzu runzicatu da i topi di Minone, è à latu, prontu à tutte e malfatte ci hè issu canevolpe d’Ulisse... Quessu ùn vale una chjarasgia, ùn vale... Anu fattu è disfattu, cusgitu è impezzatu chì ùn ci si capisce più nunda... U fattu si stà chì elli anu muntatu unu contr’à l’altru issu cane mastinu di Aiacciu è issu canelupu d’Ulisse chì ùn vale micca di più chè ellu. È Achille, à quandu mai ! hà decisu chì oghje ùn busgia è ùn si move... Ma oh ! Eccu u portamandile cù u so gunfalone à pressu !

Troilu : Fermo,vigliacco,fermo,non scappare,se occorre ti inseguirò fino all’inferno !

Diomede : Chì pretensione ! Ùn scappu micca ùn scappu ! Ùn vedi chì cusì ti aghju davanti, luntanu da tutti l’altri, solu à solu, capu à capu, sciabula à sciabula !

Tersite : Alè, o Grecu ! difendi a to puttana di zitella ! Alè o Truianu, difendi a to zitella puttana ! Pan ! pè u mandile ! pè u puppazzulu !

(Affacca Ettore chì a si piglia cù Tersite)
Ettore : Chi sei ,Greco,come ti chiami ?Sei di razza nobile o sei uno scalzacane ?

Tersite (interruritu): Un scalzacane ! un stracciu mullizzosu ! un avanzu di galera ! un topu di cunduttu...

Ettore : Và bè, allora ti lascio in vita per non sporcare la mia spada !
Tersite (sullevatu, si aciuva a fronte) :Uffa ! Ci hè u periculu ! Mi hà fattu vene i sudori ghjalati, ma ancu di grazia a si hà beta !... Connu ! Curnutu ! Vai à truncà ti u collu ! L’altri dui, induve sò pigliati ? Andemu à circà li... (esce)
AII, Scena 3.

Diomede è u so tenistaffa, Agamemnone, Menelassu, Ulisse, Achille

Diomede : Feghja quallà, o zitè, u cavallu ligatu à issu alivu ; hè quellu di Troilu. Avvicina ti è piglia lu, ma ùn ti ne fidà ! Hè arrabiatu cum’è u patrone ! Erpia cum’è ellu ! Piglia lu è porta lu à Cressida è dì li ch’aghju tombu à Troilu... Alè ! fila è ùn dì nunda ! A sò ch’ellu hè vivu, a sò, ma l’ordini ùn si discutenu ! Alè ! viaghja ! 

(Esce u tenistaffa)

Agamemnone (affannatu): Pfttt ! Che palle !nu ghe scampu !Agiuttu, agiuttu !Stu Arcefalone de Podidamu se cacciò supra mammaluccone.Stu bastardun de Margareliun a fetu prisunè a Dureone e tiò a grussa curmegna addossu a Epistrufone e a Cedione,ghe sun pressati cume ancine, nun ghe speransa che pruai attruò nè anch’eu nè duman...Polissenone l’au ammassò anch’ascì, Anfimaccone e Tuone sun ferì murtole, Pratruclone u le stetu piggiò o le mortu, Palamidone u le muggiu ferì ! L’armada Grega g’an tutti puia ! Aiò,aggiuttu, altrimenti ghe passemu tutti u primu a l’ultimu ! 
Menelassu (listessu ghjocu) : Nun ghe scampu !nun ghe scampu ! Purtè a Achille o cadavau de so Pratroclo e cuscì Achille se move una volta pe tutti !Ettore u l’è daprrtuttu : taggia a pezzi, taggia i colli e cuggiun, e ammassa chi t’ammassu.E’ unu solu e pari centu,pare !Passa, vegne,a pe a cavallu,asbascia, munta e i Greghi asbascianu secchi, e a so spò sega come u granu a tempu de taggiò.Ettore piggia e lassa,Ettore fa quellu che uai,ammassa quanti ne trova !

Ulisse (decisu): Aiò chì a rota gira oramai ! Aghju vistu à Achille chì vestia elmu, arme è currazza, mughjendu vindetta sopra à u cadaveru di Patroculu... I Mirimidoni, i so suldati fidati, li spuntanu davanti à unu à unu... À chì zoppu, à chì crepatu in corpu, à chì gambimozzu, à chì si tene e trippe, à chì tracorre, à chì traculineghja. À chì hà crescicore di spaventu, à chì singhjozza da l’orrore. L’hà culpiti Ettore è sò cusì stirinati chì ùn anu più fiatu mancu à maladì lu. Li cascanu à i pedi, scapati, sbracciati, snasati, macinati è tazzulati da a spada di u nimicu. Aiacciu rughja cum’è un lione. È Achille si hè mutu, zittu cum’è u celu prima ch’ella si scateni a timpesta in mare ! Aiacciu si hè achjiccatu à pressu à Troilu. Quellu Troilu, oghje, pè a prima volta ch’ellu cumbatte propiu, hà fattu u tazzeghju è ci manca pocu chì trà ellu è u fratellone Ettore ch’elli fessinu sbandà tutta l’armata greca !

Diomede : Hè custì, hè custì...

Menelassu : Ben !me pò che areua viri danvea !

Achille :Ettore ! Ettore !aundi ses,vigliaccu,bessi a foras,bessi a foras !Aiò,aiò,o bocci piccioccus,beni ainnoi,fai biri sa facci chi tenis !Beni ca ti fazzu su culu aicci !Seu incazzau a puntu giustu !Ettore,Ettore !

Atto 2° scena 4°

Aiacciu, Diomede, Troilu, Ettore, Achille, Tersite (senza sonu di trumbone sculiscinu)

Aiacciu: Troilu ! Troilu ! Fà vede a to facciaccia di vigliaccu ! 

Diomede :Troilu ! o Troilu ! Canacciu maladettu ! Induve hè Troilu ?

Aiacciu: È chì voli ? ma chì li voli ?

Diomede : Fà li capì ciò ch’ellu deve capì !

Aiacciu: Vai chì di Troilu mi ne occupu eiu !

Troilu : Eccolo il vigliacco !Ecco, Diomede il ladro !Alè, alè. Vieni se sei un uomo !!

Aiacciu: Laca mi lu à mè !

Diomede : Troilu ! Troilu ! Manca à pensà la ! 

Troilu : Alè, avanzate chè parlate come una cornacchia vecchia !venite tutt’e due che vi  aspetto ! 

Ettore : Guarda chi c’è, Troilo ! Bravo ! Bravo ! Bel colpo ! Bravo, fratello !

Achille : Finalmenti s’agattaus !Aiò, a noi Ettore !

Ettore : Riprenditi che sei senza fiato !

Achille :Aiò,non di ballidi sa pena de si sciumbullai! Naru chi ses fortunau ca podis respirai ancora una borta.Immoi bandu a interrai a Pratruclu e torru luegu !(escenu cumbattendu)
Ettore : Arivederci ! 

Tersite (si affacca è feghja di tutte e bande, guattu guattu) Và bè ! Tuttu và bè ! Menelassu è Paride si sò ingucciati ! Ùn vi dicu micca l’azzuffu trà u curnutu è u curnificatore ! Alè, Menelassu fraga ti lu ! Alè, o Paride, fraga lu tù ! Pianu à e corne ! pianu !

Ci hè una cumpagnia quì chì mi avete capitu. Custì i curnuti, quallà, l’assassini, à pena più insù, i latri, quelli chì vendenu bapu è mamma, in ogni locu anime merze è culi rotti, i più puliti sò i bastardi ! Eo, sò bastardu ! Sò i bastardi chì a si francanu ! l’altri ci passanu tutti ! Eo sò bastardu di nascita, d’istruzzione, d’idee è di manere ! È viva i basta
rdi è morte à tutti l’altri !

AII, Scena 5.

A Curifea, è dopu Elena è Andrumaca...

Si sente tirà l’eviva, schjamazzu, mughji, trumbette è fanfare. Nantu à issu rimore si stacca u riturnellu di u cantu di A Curifea.
Avanti o nostra gente

spunta l’alba e si avvicina

a Troia che è regina

Gloria per l’eternità

Si sente dinò tirà l’eviva è u schjamazzu ripiglia...
Avanti la nostra ghjente

A vittoria si avvicina

À la Grecia chì hè regina

Onore per l’eternità

Entre Elena, seguitata da Andrumaca

Elena :Alè, via, scappa scappa ! Uccellaccio nero !Via, fuggi,fuggi psciiii ! (pichja in e mani)
Andrumaca : Ma che fai ?sei scimunita ?E le nostre donne !I nostri inni !Le nostre tradizioni !non senti che portano la notizia che Troia vince ?

Elena :   Troia vince e non vince..pscii..pscii..Fammi mandar via queste cornacchie che portano la disgrazia sulle ali !Non senti che cantano la stassa cosa ,non senti che incitano da una parte e dall’altra,che portano la guerra e basta, che è falsa la guerra,che gli uomini sono fatti per tenerseli cari(stretti)

Andrumaca ,Gli uomini sì,ma con i Greci non vedo dove ci possa essere amore !Cara cognata, siete proprio scimunita,ve lo dico io.

Elena : Lasciatemi dire e state zitta...ho fatto un sogno...ci credete a quello che dicono i sogni,no ?

Andrumaca : Non lo so.Non ho mai fatto un sogno...Ah sì !Una volta...Era la vigilia del giorno in cui Ettore è venuto a chiedermi in sposa..L’ho visto mentre veniva,bello,grande e leggero,sembrava planasse sopra le scalinate del palazzo,come se lo stesse portando l’aria,come un’aquila...poi,non l’ho sognato mai più.

Elena : Rapace non porta pace !..dice un detto delle mie parti...Gli uccelli li conosco,io,io che ho passato gli anni a guardarli,quand’ero piccola piccola.Stavo con i  figli dei pescatori e andavamo a guardare i nidi e gli uccellini,li allevavamo noi.E poi lo sai che sono nata da un uccello...Perciò ho questa passione...allora..sti uccellacci li conosco..pscii,pscii...le cornacchie !

Andrumaca :.Si continui la commedia !Cantate sorelle,cantate l’amore e la gloria,l’amore di Troia,l’amore della patria.. !Alè, alè...

A Curifea (vultendu) : 

    Avanti la nostra ghjente

Spunta l’alba è si avvicina

À Troia chì hè regina

Gloria per l’eternità

Elena : Psciiii ! psciiii !Fuggi ! fuggi !Scappa,scappa !Allontanati da qui..Li hai mai visti gli uccelli che lascia il mare,stecchiti,sulla battigia ?Il maschio rattrappito,con le zampe stecchite dalla malamorte,la testa grande,i gabbiani che beccano loro gli occhi e scappano portandosi via un pezzettino di carne insanguinata.E dopo tornano i gabbiani, attaccati al morto come cani !e poi la femmina, ubriaca di dolore che svolazza e grida intorno al cadavere del maschio...Invece,ora, ho fatto un sogno. 

Andrumaca : Io no ,una volta e basta.

Elena (a face stà zittà) : ...Sono contenta che sia un sogno senza uccelli,ho visto una barca che si avvicinava, carica di luci e di regali.Quando si è accostata il primo uomo che ho riconosciuto è stato Menelao,mio marito, ma era lui e non era lui.Era cambiato, tanto che rideva con tutto se stesso.Gli si sono presentati Paride,e poi Troilo e poi Ettore, tuo marito..Io non avevo capito niente perchè ridevano, si parlavano, si davano certe pacche sulle spalle, come fanno certi uomini quando sono un pò alticci...Noi, le donne, siamo andate tutte insieme a ricevere i guerrieri greci...

Andrumaca : Io no di sicuro !

Elena : E ci siamo infrattati tutti insieme sotto le tende che sapevano di profumi...

Andrumaca : Io no di certo ! E d’altronde non credo mica al tuo sogno,perchè il sogno è menzogna, dice il proverbio,  perchè Ettore ,Troilo e tutti i nostri hanno ammazzato i tuoi, i vostri greci maledetti che sono venuti qui a rubarci le nostre terre, a bruciare i nostri campi e ad uccidere i nostri figli.Ma i nostri guerrieri ci hanno vendicato..sentili, sentili i canti della vittoria.

A Curifea (vultendu) : 

    Avanti la nostra ghjente

Spunta l’alba è si avvicina

À Troia chì hè regina

Gloria per l’eternità

Andrumaca : Allora,basta coi tuoi sogni bugiardi.I greci si ritirano su tutto il fronte,Ettore e Troilo li inseguono con il fuoco in mano fin dentro le loro navi.Gli bruciano le corna !Fuori !Fuori !Alè fuori i greci,fuori !E  adesso è arrivata l’ora anche per te di imbarcarti,alè,fuggi,fuggi,e lascia la nostra terra pura ! vai, vattene !Dai sorelle, lanciamole pietre, che scappi o muoia anche lei...eccoli,eccoli, evviva, evviva ! Vedo apparire Troilo con la spada sguainata ! e nell’altra mano ,cos’ha ? Come è delicato e gentile questo Troilo !Ha portato di nuovo un regalo per il suo nipotino Astianatte, piccino mio, vieni che lo zio Troilo ti ha portato una bambola, anche  Ettore arriverà presto.  (di fatti si vede affaccà à Troilu)
AII, Scena 6.

Troilu, Elena, Andrumaca, a Curifea...

Hè finita a battaglia. Si sente, in fondu, i canti di alegria

Troilu si avanza, stracciatu, musgincatu è sanguinosu... tene in a manu manca u puppazzulu di Cressida è a spada ind’è l’altra. E donne l’alliscianu, u puliscenu...

Troilu  (spatanscendu):L’hanno ammazzato, mio fratello è morto.

(Andrumaca, Elena è a Curifea aprenu a bocca per mughjà, ma ùn li esce un sonu di bocca. Attitudine patetica, stinzata una stonda... in issu mentre ùn si sente un zittu)E’ bastato un gesto di Achille e i Mirmidoni si sono lanciati all’assalto tutti assieme.Uscivano da tutte le parti come un volo di vespe indispettite ed Ettore nè  è stato inghiottito. Quando lo hanno lasciato non c’era che una pozza di sangue e la sua spada spezzata : un pugno di terra rossa di sangue....Ettore è morto.

Andrumaca : Morto ? !

Troilu :Morto,e noi battuti...Chi avrà il coraggio di annunziarlo al palazzo di Priamo ?Quando il vecchio padre lo saprà diverrà di pietra . Mamma Ecuba lancerà un urlo come bestia ferita a morte ,e poi più nulla.La vedremo passare come un fantasma nel cammino tetro di tutti i giorni che le restano da vivere.E tu Cressida, mentre noi piangiamo le ultime lacrime strappate alle nostre anime,aride ormai per angoscia e sofferenza, tu Cressida sarai preda dell’ansia e il tuo non sarà un pianto di tristezza,no !E’ brama ,è vizio...L’amore di Diomede... Diomede si avvicina..hai la gola asciutta vero ? E le labbra ? rosse ma secche, vero ! Una brama che ti brucia il corpo...E’ Diomede che ti sorride e si avvicina.. Ah non posso sopportare questa visione.  (innalteriatu, piglia è scappa u puppone, cù una sciabulata secca, feghja u capu di u poppazzulu chì cincina è po mughja) Guerra ! guerra ! vendetta (esce mughjendu)
(silenziu funebre... un scrimizime è po u trizinime di e rote di un carru...)
Andrumaca :

Sentu sottu à u Castellu

O lu ghjornu maladettu

Chì si ferma un carrittellu

Stu zitellu a mi hà detta

Portanu lu me maritu

O chì pena infinita

Elena :

O la pena infinita 

Noi altre chì simu moglie

Ùn si pò pisà un ditu

Schjave di le nostre imboglie

À dossu ci pesa a lege

Chì l’Omu è a sorte fece

A Curifea :

A lege chì a sorte fece

Hè goffa, pessima è dura

Ciotta u core in a pece

È ci cosge e primure

Laca lacrime è pianti

Guerra, morte è spaventi

(rumpitura secca cù l’ambiente di u lamentu... A scena rapresenta un puppazzulu gigante è si sente a filastrocca di u principiu...)
Sò falata in l’ortu

U puppone hè mortu

Hè bughjura in a mo mente

Tomba tomba a mo ghjente

U maladettu cavallu

Ùn stà tantu à entre in ballu

Femu e nostre valisgette

Chì ci taglanu à fette

Prestu prestu sarà mortu

À chì ùn si imbarca à u portu

AII, Scena 7.

Andrumaca, Tersite, Elena

Andrumaca, scunsulata, singhjozza in un scornu... Tersite ùn li dà capu : scumbatte tramezu à una muntagna di ogetti sparichjati... U trumbone sculiscinu sottulineghja i so gesti...

Tersite : Quand’ellu ci hè un pilatoghju, fate puru contu chì hè per mè. Simu propiu à e corte. U cavallacciu maladettu hà resu di notte tutti i guerrieri ch’ellu avia in corpu... Si sò spapersi in Troia è anu fattu à scanna scanna. Oramai l’affari sò chjari : Troia hè disfatta è ci hè risicu ch’ellu si ne perdi ancu u nome. Hè per quessa chì Aenea -in francese u chjamaranu Enée- hè statu incaricatu di ricuarà à a lesta i dii penati di Troia, d’imbarcà si è di purtà si li via prima chì i Grechi ci mettissinu a manu nantu... Ma Aenea hà sempre à collu à Anchise u bapu è u vechjacciu ùn li lacà fà un passu... Allora hà dettu à mè... ed eiu facciu... Ma chì ne sò eiu di i penati è di i pinnati ! Mì facciu ciò ch’o possu è à chì si ne avutu si ne hà avutu ? 

(riflette è po face duie muntine : e cose da ricuarà l’alloca à a so diritta cù gesti accurati, l’altri i lampa senza riguardu alcunu)
Bon què, a buttiglietta sacra di l’oliu sacru, si tene... u vinu sacru dinò... u presse-purée di Ecuba, alè ! (u frumbuleghja)... i calzunetti di Priamu u rè (i spieca è appariscenu tamanti) chì sprupositu ! (i lacà cascà in terra)... (cuntinueghja à cerniglilà e cose) un pezzu di u scudu di Ettore, u soutien-gorge di Andrumaca, u string di Elena (feghja di tutte e bande, u basgia cù passione è u si infrugna ind’istacca), a beata rocca ch’ella tenia in manu a statula di Pallade, una candella di a pugnetta di Saturnu ricuarata quandu Ghjove u li tagliò, un chjodu di u cullare di Cerberu ripurtatu da Orfeu u pueta, è què ? ma chì hè què ? ùn vecu mancu à pena ! O Andrumaca, a sai tù ciò ch’ellu hè ? (tene un affare longu, stranu)
Andrumaca (chì hà pisatu u capu, risponde trazmezu à e so lacrime)La so   ma non la posso dire !

Tersite : Và bè, và bè ! è tù, o Elena, a sai ciò ch’ellu hè ?

Elena (entre, feghja, risponde azeza è si ne và subitu) :Ma non lo sapete ? Un allungacazzi di quel furbone di Paride !

Tersite : Và bè, và bè ! (cuntinueghja butulendu) Chì diancine ne sò ! in stu palazzu, tutti i pilatoghji sò per mè...
(Pianu pianu e prime misure di un tango venenu à sustituisce si à u sonu di u trumbone sculiscinu, è à misura ch’ella si accerta issa musica si vedenu ombre di coppii chì entrenu in u ballu. Gradualamente vene u lume nantu à unu d’issi coppii : sò Ellu è Ella di u principiu è ballanu in modu asgiatu è elegante)

Tersite (chì li vene à fiancu, i seguita è piglia pianu pianu u ritimu di u passu): Un piacè... U tangoo! Ah ! un passu pianu dui lesti è un passu pianu... ùn hè cusì difficiule... ci simu ci simu... Bon (riflette) : un passu pianu, dui lesti, unu pianu... Slow... quick quick... slow...
(Mentre ch’ella piglia forza a musica è u lume, Tersite caccia a donna à Ellu è a si abbraccia da cuntinuà à fà la ballà)...

A scusa di Pasquale (de) Paoli

De G.Thiers  et G.Cimino

Comédiens : Compagnie U TEATRINU

L’hommage rendu par U TEATRINU à Pasquale Paoli (1725-1807) à l’occasion du 200ème anniversaire de sa mort se veut en rupture avec les académismes de pensée et les représentations convenues. Le comique s’y déploie sur tous ses registres.

L’action se déroule dans une maison de santé où le théâtre est pratiqué comme divertissement, mais aussi comme thérapie. Le directeur, Ghjuvanni Antone Aristolosci, épris de théâtre, s’est mis en tête de faire représenter « A scusa di Pasquale de Paoli », une intrigue qui révélera les amours du Général de la Nation corse et de Maria Cosway. Aristolosci y soutient la thèse –hasardée !- selon laquelle l’action de Paoli n’aurait visé qu’à l’exil en Angleterre pour y retrouver sa belle ! Tel est le prétexte, « a scusa » qui sous-tend toute la geste paoline ! Une version lisse, acceptable et correcte d’une référence première pour l’histoire des temps modernes et de leurs révolutions !

Aristolosci a distribué des rôles mettant en scène quelques personnages célèbres:

Pasquale Paoli en personne, héros des Temps modernes et amoureux transi.

Clemente Paoli, bouillant pourfendeur d’ennemis de la Patrie.

Bonfiglio Guelfucci, Recteur d’une université fameuse : Corte.

Maria Cosway, élégante italo-londonienne, femme de goût et de lettres, un brin coquette.

Miss Darwin, sa confidente.

James Boswell, grand voyageur, fou de la Corse et de ses vertus à l’antique.

Bonaparte, admirateur du Babbu et jeune loup de la République.

Charles-André Pozzo di Borgo, brillant et intrigant, déjà diplomate.

Domestiques.

Militaires.

Ghjuvanni Antone Aristolosci a donc constitué une troupe avec les plus doués de ses pensionnaires. Il n’est pas mécontent de son texte où Paoli apparaît comme un double héros: phare d’une période historique fameuse et centre d’une intrigue amoureuse que la chronique n’a pas étalée au grand jour. 

Seulement voilà, la représentation bouleverse le bel ordonnancement d’une cérémonie tant attendue ! Un vent de… déraison - de vérité plutôt- balaie toutes les conventions ! Le cadre et la fiction volent en éclats. Les comédiens abandonnent leur texte, s’identifient aux personnages qu’ils jouent et font retentir la révolte dans l’institution ! Ils jouent vrai et le burlesque devient instrument critique qui fait tomber les masques et les faux-semblants

L’auteur-metteur en scène assiste au naufrage de sa belle fiction, devant le parterre de personnalités qu’il avait invitées à ce qui devait être son triomphe.

Avec ce spectacle, TEATRINU a voulu mettre l’accent sur une dimension de Pasquale Paoli que le mythe et l’héroïsation contribuent toujours à obscurcir : la portée critique des œuvres d’envergure. L’action de Paoli est de celles-là.

A SCUSA DI PASQUALE

Maria : Marie Ange Geronimi

Angélique : Corinne Mattei

Suffia : Stella Guelfucci

U Direttore : Jean Batti Filippi

U Presentatore : Henri Olmetta

Ghjuvanni : Jean Pierre Giudicelli

Petru : Pierre Laurent Santelli

Anghjulu : Jean Louis Graziani

PROLOGU

Scène 1

Noir

On entend « Paillasse » chanté par César Vezzani.

L’écran de fond s’éclaire. On peut lire le titre «  Pasquale de Paoli » avec le portrait de Paoli sur fond rouge vif.

Le portrait s’efface et des images défilent, des ombres sur fond rouge entrent lentement comme apeurées. Elles vont dans le pourtour de la scène… S’approchent vers le centre… vers la baignoire...

Au milieu s’éclaire une baignoire sur pieds. Les ombres s’éparpillent comme si elles avaient peur de la baignoire. Une seule reste au milieu, immobile.

A la fin du chant la lumière éclaire la scène entière. Le Directeur entre. Tous les pensionnaires vont s’agglutiner vers celle  qui est restée au milieu (c’est Sophie qui dort avec sa poupée dans les bras et un bouquet de fleurs).

Le Directeur arrache du tas une fille (Sophie) qui a un bouquet de fleurs. Il la pousse vers le public. Elle s’avance, craintive et va remettre le bouquet à une personne du public. Elle ne sait pas à qui le donner. A la fin elle le jette au milieu du public puis retourne en courant dans le tas et s’endort avec sa poupée.

Le Directeur tape dans ses mains. Tout le monde s’éparpille sauf celle qui est au milieu et qui dort. Le Directeur appelle le présentateur.

U Direttore Aristolosci è u Presentatore ragionanu inseme. Trà mezu à l’altri, ognunu face qualcosa da a so parte : unu pinghje un quatru; unu ghjoca à pallò (senza pallò), una si spechja (senza spechju), unu scumbatte solu, è cet...

U Direttore Aristolosci presenta u spettaculu (ogni tantu si interrompe è vene à rimette ne unu in piazza, à fà stà fermu un altru, è cusì via)

U Direttore Aristolosci :

Sta sera viderete... un spettaculu creatu da i nostri pensiunari è chì u ghjocanu elli stessi in persona. Sò previste parechje scene. Una spezia di affresca storica. Vi avete da campà ! Alè ! Que le spectacle commence !..

U Presentatore li dice qualcosa, allora volta…

Scusate ! Mi ne scurdava : viderete parechji persunagi : 

Clemente Paoli, u terrore per tutti i nemichi di a Patria !

Bonfiglio Guelfucci, presidente di un’Università chì cum’è quessa ùn ci ne hè : l’Università in Corti !

Maria Cosway, una dunnetta astuta, fine, elegante è vizzosa, chì fece perde a bussula à Pasquale Paoli !

Miss Darwin, una serva chì a so casata, s’è vo ci pensate bè, ci ramenta una teuria chì ci riguarda à noi tutti, chè ? Darwin ! L’evuluzione da l’animale à l’omu ! Và bè, lascemu corre !

James Boswell, un girandulone, chì si hè innamuratu di u nostru paese è chì pè i Corsi, si saria fattu tazzà –ùn hè micca u mumentu di dì là, ma a dicu quantunque : ça change di tutti i puttachji ch’elli facenu corre à pressu à i Corsi : allora, una sciaccamanata per Ghjacumu Fusina, euh ! Ghjacumu Boswell !

Infine, viderete è senterete à Carlu Andria Pozzo di Borgo, à Bonaparte –u pigliemu pullastrone chì ùn hè ancu Nabuliò, è per finisce quellu chì hà ispiratu tutta sta pezza, Pasquale Paoli !

Sorte… ma U Presentatore li dice torna qualcosa, allora volta…

Scusate mi torna. Issu spettaculu si chjama A scusa di Pasquale de Paoli è subitu subitu, vi dumandate, ne sò sicuru, chì scusa hè ! È bè, ghjustu à puntu, l’emu da scopre inseme... Intantu, zittu pichjò è acqua in bocca !

Unu ride. L’altru li lampa in faccia un bichjere di acqua è ride... è parte daretu à u tendone.

SCENA 1

U Direttore Aristolosci (asciuvendu si) :

Scusate, chì vulete? Sò cusì, elli. Vi dumandu di esse indulgenti, pazienti è tulleranti ! Sò cusì (À quellu, chì affacca torna cù un bacile di acqua per lampà li la). Basta ! Fermu ! Vai è stà fermu ! (à u publicu). Iè, scusate, sò attori boni è di talentu, ma sò differenti, a sapete  ! Allora scusate li ogni tantu s’elli si sbaglianu, s’elli scrochjanu è (spazzittendu si i panni) ...s’elli vi sbruffanu una bacilata d’acqua à dossu ! (Cunfetti)

Hè teatru è hè più chè teatru. Per noi hè un mezu di agisce per elli. Hè una terapia. Vole dì chì ghjuchendu un rollu, cappianu ciò ch’elli sò : i so castighi, e so angosce, a so... pazzia. Ci cuntemu assai ci cuntemu. A più parte di u tempu, dà i risultati più chè boni (feghja da a banda di l’attori chì mettenu à move si in sussuru) a truppa ghjoca bè è tandu, unu, l’altru è quill’altru stanu megliu (u sussuru cresce) ma certe altre volte, basta ch’ellu li pigli à unu è pò nasce ancu a panicca !

U Presentatore (avanzendu si per aiutà lu) :

Travagliemu inseme. Eo sò U Presentatore. Alloru assistu è aiutu. Ùn hè micca faciule, a terapia. L’educazione à traversu à u teatru (si sente un sussuru di scuntentezza)
U Direttore

Anc’ellu hà a so piccula lenza in piaghja. Ma và megliu, si pò dì chì ghjè guasi gueritu. Hè per quessa chì l’aghju messu presentatore è à volte ghjucherà un persunagiu... (si gira chì u sussuru cresce).

U Presentatore

Bon ! Avemu da cumincià chì l’affari si imbruttanu. Prima scena ! Presentazione ! 

si avanza cù un bastone. pichja i trè colpi. Fideghja ind’è u publicu à unu chì l’hà guardatu in caterochju. Face nice di minà lu cù u bastone

U Direttore

U ferma c’una spezia di telecummanda. U presentatore pare toccu da u tonu. 

L’avete avuta a pauraccia, chè ? Ma ùn v’inchjetate, i tengu tutti. U primu chì si move : babà ! Li lampu una saittitata. Á volte a facciu ancu cusì, per viziu. Ognunu hà u so numeru... merà! (Appoghja nantu à a telecummanda) Unu ! Trè ! Sei ! Quattru ! (Parenu mossi cum’è mariunette è à a fine cascanu tutti in pianu)
 U Presentatore 

Prima scena ! A Battaglia di Ponte Novu !

In issu mentre i cumedianti chì anu da ghjucà la si mettenu in piazza. U Presentatore i piazza megliu. 

U Direttore Aristolosci volta davanti è i torna à piazzà cum’elli eranu. 
U Direttore Aristolosci :

A messa in scena, a facciu eu ! S’o l’aghju messi cusì, ci hè una ragiò !

U Presentatore :

Ma ùn si vedenu micca bè.

U Direttore Aristolosci :

Ghjustu à puntu ! Ùn vogliu micca fà vede ciò ch’ùn hè da vede.

Ghjuvanni :

Pappagallu ! Rossu, verde è giallu !

U Direttore Aristolosci :

Basta ! Parlerai quandu tocca à tè ! Ch’ellu principii u spettaculu ! Ma cosa face què ! O Sophie? Dormi? Merà chì dorme !?

U Presentatore :

Dorme sempre. Hè a so malatia.
U Direttore Aristolosci :

Mettite la ind’è a bagnarola !

Sophie :

Innò, micca a bagnarola ! 

Tutti :

Micca a bagnarola !

Ghjuvanni :

Pappagallu ! Rossu, verde è giallu !

U Direttore Aristolosci :

Zittu ! Ma zittu ! Parlerai quandu tocca à tè, ti aghju dettu ! Cumu hè ch’ella si hè svegliata?

U Presentatore :

Ghjè sempre cusì. Basta à dì “bagnarola” è si sveglia !

U Direttore Aristolosci :

Vi annigate in un bichjeru di acqua ! Ùn dite più “bagnarola”. Dì mu... ùn la sò po eiu !

(ognunu prupone a soia, esitante)

U Presentatore :
... rivindarola?
Anghjulu : 

... piscaghjola

Angélique :

… stuzzicarolu ?

Maria :

… zucca vinaghjola

Petru :

… manghjascagliola
Ghjuvanni :

Pappagallarolu ! Rossarolu, verdarolu è giallarolu !

U Direttore Aristolosci :

Bon ! Avà mi rumpite e staccarole..., infine e stacche ! Bon alè ! Femu quella di Ponte Novu ?

Angélique :

Iè, chì cusì ci ne sbarrazzemu. À mè ùn mi piace micca a guerra, ùn mi piace.

SCENA 2

U Presentatore :

Alè, alè ! Tutti in piazza. Allora (sfuglitteghja i so scartafacci), passemu : ... i preparativi di voi altri, i Francesi : i campi in San Fiurenzu, in Biguglia, Bastia, Brandu, Calvi, Aiacciu, Bunifaziu. O zitè, 24000 omi ùn sò micca chjachjare. È po avete ancu i cannoni : calibru 12, calibru 8 è calibru 4...

Anghjulu : 

Piombu !

U Presentatore :

Ghjustu à puntu ! Bon ! Allora, hè capita? Simu l’8 di maghju. Tuttu si passa oghje. L’ora hè sulenne. U cumandante hè u tenente generale De Vaux. Induve hè De Vaux?

Petru :

Si scusa : hè andatu à fà à pena di acqua ; hà dettu chì vene subitu.

U Direttore Aristolosci :

Ch’ellu pisci l’ultimu ! Cuntinuate !

U Presentatore :

Dunque De Vaux cumanda  : in pienu mezu, vinti battaglioni in duie culonne più di 8500 suldati, 10 cannoni. Nantu à l’ala diritta : 3 battaglioni, 80 cavallieri, 2000 omi à pocu pressu. L’altru hè Marbeuf. Hà 3000 omi sottu à i so ordini. Si tene nantu à l’ala manca... A trumbetta lampa una sunata...

(Sophie si addurmenta)

Aghju dettu una sunata ! Micca una sunnata... Allora, attacca à l’ala...

Anghjulu :

Attacca à l’ala manca, corre corre, passa à l’ala diritta, rivene à manca, franca tutti l’avversarii, si presenta davanti à u goal, finta è li face una fisica di quelle, tira... è po MARCAAAAA ! UNU À ZERU PER L’A.C.A  !

U Direttore Aristolosci :

Ùn ci surtimu mancu in flacchina ! Chì dice?

U Presentatore :

Ùn hè nunda ! Ala diritta, ala manca, hà intesu parlà di ala. Hè scemu per l’ACA. Si crede sempre nantu à un terrenu. À pallò, ghjoca “ailier” à l’ala manca, à puntu ! allora si capisce…

U Direttore Aristolosci :

Parenu fole ! Ch’ellu marchi è ch’ellu a facci finita ! Cuntinuate !

U Presentatore :

È cusì, ticchi ticchi, i Francesi si impostanu, i Corsi dinò è si ghjunghje à u ghjornu maladettu di l’8 di maghju 1789.

I Francesi anu 4 suluzione strategiche :

o attaccavanu per Caccia è venendu da Ponte à a Leccia

o falà per a costa, Aleria è ricullà ver’di Corti

o sbuccà pè a Casinca, sbuccà in Campile è 

è l’ultima suluzione era di lampà si in Pontenovu è sballuccà i Corsi chì imbarravanu custì.

Anghjulu, Angélique, Maria, Petru  :

È allora ? è allora?
Sophie (svegliendu si) : 

È arola?

U Direttore Aristolosci :

È arola?... vogliu dì è allora?

Ghjuvanni :

Pappagallarolu ! Rossarolu, verdarolu è giallarolu !

U Presentatore :

Zittu ! De Vaux hà attaccatu in Pontenovu.

Ghjuvanni :

Hà attaccatu ? Scappemu !

U Direttore Aristolosci :

Và bè, è i Corsi?

U Presentatore :

I Corsi? Eccu li quì ! Alè, i Corsi, alè venite ! Tutti quì…

(i piazza à unu à unu, si movenu, i rimette in piazza, si movenu dinù, allora si annerva, fruchigna ind’istacca, caccia un fischju è, cum’è l’arbitriu di un macciu, fischja addisperatu, è finisce ancu per caccià cartoni gialli è rossi)

Ghjuvanni :

Pappagallu ! Rossu, verde è giallu !

U Direttore Aristolosci : 

Zittu ! Allora, issi Corsi?

U Presentatore :

È bè ! Ci hè Lurenzu de Petriconi è i so suldati...

Anghjulu :

Sò eiu ! Noi attacchemu nantu à l’ala diritta... è merda ! (feghja impenseritu da a banda di Ghjuvanni, ma quellu ùn hà micca intesu, è ogni tantu cuntinueghja à dribblà) Noi, ci ficchemu chì simu balanini. À De Vaux u piglieremu di latu, sbucchendu da A Bocca di Tenda.

U Presentatore :

Dopu, Antone Gentili hè ...

Petru  :

Présent ! Sò eiu ! Nous, on prend du côté de la 2e direction. Parlu francese percò l’aghju pensata in francese è u corsu ùn pò micca dì tuttu. Attaquer sur la gauche en prenant Lento, par les hauteurs situées à l'Est du village.

SCENA 3

U Presentatore :

U prublema, dopu, hè sempre listessu. Mancanu l’omi. Allora i facenu e femine.

Angélique :

Ou-i ! Moi je fais Francescu de Gaffory. De Corté il était. Et toi, o Marie, à qui tu fais ?

Marie  : 

À mè, ùn mi face nunda. Qui tu veux, je le fais ! Resta Clemente, u fratellu di Pasquale…

Ghjuvanni :

À Clemente u facciu eiu, u facciu. Lacate mi lu à mè !

(Salta nantu à un tavulinu, è impalaficcatu, intacca un discorsu cun voce grossa)

Suldati, fratelli ribelli è patriotti, du haut de ces pyramides...

U Presentatore :

Innò, micca què, o scimò !

U Direttore :

Scusate lu, imbuleghja duie scene ! Sò scemi, sò scemi !

Ghjuvanni :

O suldati, fratelli di sorte è di lotta, oghje, ottu di maghju di u 1769, a Patria ci feghja, u Mondu ci vede, è a Storia ci fighjuleghja. U nimicu hè quì, hè custì, in ogni locu ! Sò scalati indegni è feroce è anu brusgiatu, impiccatu è stirpatu ! Dopu à un annu di guerra contru à un nimicu numerosu, ùn ci anu messu sottu. È purtantu, anu l’armata più maiò di u mondu, cù e so divisione, u so dinaru è l’infernu di i so cannoni. L’anu pruvate tutte, è ùn ci l’anu fatta. Allora, oghje, quì, in Ponte Novu, vogliu cun voi tutti stampà st’8 di maghju di u 1769 in lettere capitale nantu à u librone di a Storia di l’Omi Liberi ! 

Patrioti, Corsi fieri è ribelli, seguitate à Clemente, u vostru capu fidatu. I Pinzuti anu l’arme? Anu u numeru? Anu i cannoni? Ma noi, avemu per noi u dirittu, a fede è po... u ghjudiziu ! State à sente : l’emu da burlà è piglià li ind’a nassa... Nantu à u ponte, ci aghju pensatu eiu. Ci aghju messu una truppa di Tedeschi. Anu l’ordine di sparà quandu cumanderaghju. Noi, parteremu à l’assaltu versu Lentu. Quelli tonti si anu da lampà contr’à noi. È bè noi, feremu vista di scappà è rinculeremu falendu, falendu... Sinu à u ponte  ! Hè custì ch’ella ci aspetta a Storia  ! Ci ingagemu nantu  ! Elli ci seguitanu. Hè tandu ch’elli intervenenu i Tedeschi è facenu à sparà à spara di tutte e bande ! Andate chì i Pinzuti s’elli ùn capiscenu avà, ùn capiscenu mai più !

Angélique :

Cum’ellu parla bè ! Il est fort hein ! È po chì bellu pezzu d’omu  !

Marie  : 

A furia l’hà, u benedica ! S’ellu hà forza quant’ellu hà lingua, ùn ci hè da avè penseri, vai puru...

Petru :

U prublema hè ghjustu à puntu ch’ellu ùn hà chè lingua, l’ambrascu ! Ah ! Per diciulà è mughjà, ùn ti ne fà chì hè u primu ! Ma dopu, ghjunti à i fatti, è bè, falemu tutti in terra ! 

Anghjulu : 

Hè vera ! vedi, Pasquale, u fratellu, ùn mi parenu mancu à pena listessi. 

Ghjuvanni : 

Sicura c’ùn sò micca listessi ! Pasquale ghjè astutu, fine, un omu di rigiru è di riflessione...

Marie  :

Ma postu ch’è tù ne parli, Pasquale, quì, ùn si ammenta mancu ! Hè strana quantunque. A pezza si chjama “ A Scusa di Pasquale” è à Pasquale ùn si vede !

Angélique :

Nè si vede nè si sente. Eo dumandu à u Direttore.

(si vede chì và è dumanda...

In issu mentre tutta a scena si abbughja Sophie si mette à cantà una nanna, cù a so puppatula in manu è l’annana cum’una criatura. Tutti si fermanu è a stanu à sente)

Pupatulella pupatuluccia

Sì la fiura di la mio ciuccia

Chì m’anc’à vistu issa sanguiniccia

Chì la so morte fù primaticcia

Puppatulella puppatuluccia

Hè colpa mea è mi ne pentu

Puppatulella è figliuluccia

In lu mio core u focu hè spentu

In Ponte Novu l’aghju lasciata

Custì fù a s’ultima adansciata

O Corsu stà attent’ à a girata

Chì quì a Nazione hè già cascata

SCENA 4

U Direttore Aristolosci :

Ma chì fate quì ? Ùn simu micca ind’una ciucciarella ! Eramu in traccia di cuntà a battaglia di Ponte Novu !

U Presentatore :

Hè Suffia chì hè in brama di a so ciuccia. È pò hè finita a battaglia. venimu di fà la ghjustu avà... 

U Direttore : 

Hè finita ? Ùn emu mancu cumminciatu !

Ghjuvanni (fieru) :

È ùn si sarà passata cusì male, mi pare !

U Direttore (à pena azezu)
Nè mancu cusì bè...

Ghjuvanni (ammursciatu) :

Micca d’accordu  ! 

Tutti :

Micca d’accordu !

(S’avvicianu minnacciosi versu u Direttore. Appoghja nant’à a telecummanda è s’acciucciuleghjanu tutti intornu à ellu)
U Direttore Aristolosci :

Eccu ! seremu appena tranquilli. Scusate li, sò scemi, sò scemi. A battaglia di ponte Novu a ripiglieremu dopu, s’elli si sentenu megliu.

Allora, a prossima grande scena ch’aghju scrittu hè una scena d’esiliu. Si passa in Londra. U decoru hè un salone inglese –very smart- di una signora. Maria Cosway si chjama. Hè a moglia di un pittore di nomina. Face u ritrattu di Pasquale de Paoli.

Petru :

Imbeuh ! Un altru ! Passava u so tempu à fà si ritrattà, issu Pasquale de Paoli ! 

Ghjuvànni  :

Hè vera ! A ci avete amparata.. S’o ùn mi sbagliu, ci hè trè ritratti famosi :

1) unu l’hà fattu un artistu di Roma, un certu Vincenzo Rotigliardi, ghjustu un mese prima di Ponte novu. Eranu in Casinca è Paoli passava in rivista l’armata.

Anghjulu :

2) dopu, di settembre, ci ne un altru à sù le forche, in La Haye pensate à pena ! A pitorra era Sophie Caron, una francese.

Marie :

3) Vinti anni dopu, in Londra, u pittore Sir Thomas Lawrence face dinù un ritrattu ch’ella li avia cumandatu una puetessa inglese  : Harriet Lee.

Ghjuvanni (fieru) :

Un ritrattu tutti i dece anni, ùn hè tantu miraculu, vogliu crede...

U Presentatore :

Ma s’è vo tenite contu chì quasi nisunu, à l’epica, si facia ritrattà...

U Direttore Aristolosci :

Iè, ma Pasquale de Paoli era un persunagiu moltu celebre, in u mondu sanu. Tutti i munarchi è suprani di issa epica li facianu festa... Ancu l’imperatrice di Russia, Catalina, in u 1770 li manda cusì bella lettera di amicizia è di affezzione (si ficca a manu ind’istacca). L’aghju quì, a vi leghju?

(U Presentatore ùn hà curagiu à dì di nò, tutti suspiranu è sbuffitteghjanu, allora rimette a so lettera ind’istacca)

Marie  :

Catalina, Harriet... hè strana perchè chì ùn li si cunnosce amore. È puru isse donne ci eranu in giru à ellu...

Angélique :

Iè, ma ellu, ci l’avia cun issa Maria Cosway... 

Marie  :

Iè, và bè, ma à la fine, qual’era issa Maria Cosway?

U Direttore Aristolosci :

A moglia di un pittore, vi dicu ! Mezu tuscana è mezu inglese. Paoli l’avia cunnisciuta in u 1796 per via di Thomas Jefferson è ci hè tutta una currispundenza...

Marie  :

Ma eranu inseme o innò?

U Presentatore (suspira, è cun voce rassegnata)
Ùn ci vole micca à parlà cusì, nè à pensà isse cose custì, chì osinnò ùn si pò ghjucà ghjustu. Simu trà ghjente educata, chì ti anu sentimenti nobili è contanu di più i slanci di u core chè tuttu l’altru restu...

Angélique :

Và bè, ma cun ella, sò soldi ghjittati. Avete modu à vulè la fà raffinata. Hè robba urdinaria è s’è vo sapessite da induv’ella sorte...

Marie  :

À mumenti a ti dicu da induve sortu ! Perchè tù, sarai stata allevata in a seta è a divizia ? Soca ùn surtimu treminduie di listessu carrughju? Ùn simu micca state allevate cun listessu latte è vestute più à stracci chè a seta?

U Presentatore (suspira, è cun voce rassegnata)
Avà, basta, fate la finita è mettite vi in a pelle di i persunagi chì osinnò ùn ci surtimu mancu in flacchina cù a nebbia ! Cuncentrate vi è ripensate à i vostri rolli. Tù o Marì, sì Miss Darwin, a cumpagna di Maria Cosway, Sophie hè Harriet Lee, scrittora di fole è di teatru. Petru face u pittore Richard Cosway. Ghjuvanni… si starà zittu chì sarà ancu stancu è eu feraghju u Padre Bonfiglio Guelfucci, rettore di l’Università di Corti è cumpagnu di esiliu di Paoli. Parla pocu chì i religiosi hè più ciò ch’elli mediteghjanu chè ciò ch’elli diciuleghjanu.

Angélique :

È eo, facciu e mo antenne, facciu !

SCENA 5

U Presentatore (tira ùn sò quanti suspiri)Innò, ùn cambia nunda ! Hè sempre listessa cosa ! Ti dicu è ti ripetu ch’è tù sì Maria Cosway. U rollu principale ! Alò, state belli attenti chì (tonu di leccaculu) u sgiò Aristolosci, u nostru caru Direttore, vi spieca un’ultima volta u filu di a scena.

U Direttore Aristolosci (dopu sgurgatu si) :

Bon ! A data, di prima. Simu di maghju 1790. 

Ghjuvanni :

Vinti anni dopu à Ponte Novu !

U Presentatore :
Ne hè passatu acqua sottu à i ponti ! Ci hè stata a Rivuluzione in Parigi. Pasquale Paoli ùn hè più un pruscrittu. Hè un omu liberu, è ancu di più, postu ch’ellu si ne hè andatu da Londra è torna in Corsica. Passa pè a Francia ed hè salutatu ed accoltu da campione di a Libertà. 

Maria :

Li anu fattu festa u marchese di La Fayette et Maximilien Robespierre. Oh cum’ellu hà parlatu bè : 

Petru : 

“J’ai laissé ma Patrie réduite à l’esclavage, je la retrouve libre. Que pourrais-je désirer d’autre ? ». 

Angélique : 

À James Boswell hà scrittu : les Français méritent d’être libres et, pour certains d’entre eux d’avoir leur nom dans Les Vies de Plutarque. 

U Presentatore :
Vi rendite contu ? In stu mumentu hè presentatu à u Rè di Francia Luigi XVI. Hè ricevutu à l’Assemblea Naziunale Custituente. È dice : 

Petru :

“Messieurs, ce jour est le plus heureux et le plus beau de ma vie. Je l’ai passée à rechercher la liberté, et j’en vois ici le plus noble spectacle. J’ai quitté ma patrie asservie, je la retrouve libre : je n’ai plus rien à désirer… En retournant dans ma patrie, mes sentiments ne peuvent pas vous être douteux. Vous avez été généreux pour moi, et jamais je n’ai été esclave. Ma conduite passée, que vous avez honorée de vos suffrages, vous répond de ma conduite future. J’ose dire que ma vie entière a été un serment à la liberté, c’est déjà l’avoir fait à la constitution que vous établissez. Mais il me reste à le faire à la nation qui m’adopte, et au souverain que je reconnais, c’est la faveur que je demande à l’Auguste Assemblée ». 

U Presentatore :
À a Sucetà di l’Amichi di a Cunvenzione, Massimilianu Robespierre li hà fattu onore  : 

Anghjulu :

« Vous avez défendu la Liberté dans un temps où nous n’osions l’espérer, vous avez souffert pour elle, vous triomphez avec elle et votre triomphe est le nôtre. Unissons-nous pour la conserver toujours. 

U Presentatore :
Avà hè sempre in Parigi, ma di ghjugnu parte pè andà in Corsica  : hà da passà per Liò, Turnò, Valenzia, Ecchisi, Marseglia è Tulò.

U Direttore Aristolosci (in crisa) :

Perdingulina ! Ma s’è ognunu dice a soia, quandu parlu eo ? Neh ? Quandu parlu? O allora, mi stò zittu ! È parlanu i pappagalli ! È mi ciottu in a bagnarola !

(mumentu di panicca : tutta a truppa si sbanda).

Ghjuvanni :

Pappagallu ! Rossu, verde è giallu !

Sophie :

Innò, micca a bagnarola ! Micca a bagnarola !

Anghjulu :

Attacca à l’ala, colla, una fisica, una finta, tira... è po MARCAAAAA ! DUI À ZERU PER L’A.C.A  !

(U Direttore appoghja nant’a telecummanda cum’un scemu. S’acciucciuleghjanu tutti. U Direttore si calma. Hè prontu à parlà. Si avvicina, si sgorga è parla)

U Direttore Aristolosci (cù una risetta) :

Bon ! Và bè ! Hè faciule à capì. Simu di maghju 1790. In u salone di Maria Cosway. Ci hè u maritu Richard Cosway. Miss Darwin. A serva. Bonfiglio Guelfucci, rettore di l’Università di Corti è cumpagnu di esiliu di Paoli, in fatti ùn ci hè micca chì accumpagna à Pasquale Paoli. Ma per contru ci hè James Boswell. Ricevenu e nutizie da Parigi è si rallegranu. Maria Cosway hà parturitu. Hà una figliuluccia. Si chjama Luisa Paulina Angelica. A so cumare hè a cumtessa di Albania Luisa di Stolberg. È u cumpare? Allora? Quale sarà secondu voi?

Tutti (impauriti) :

Umbèh !

U Direttore Aristolosci :

Luisa pè a cumare è Paulina pè u cumpare !

Tutti :

Pasquale Paoli !

U Direttore Aristolosci :

Bravi ! Allora, avà, tutti in scena ! (face un cennu à U Presentatore chì pichja i trè colpi)

Angélique :

Ma perchè u titulu? A Scusa?

U Direttore Aristolosci :

Perchè chì secondu mè, Pasquale Paoli circava una scusa per scappà da a pulitica è andà si ne in Londra vicinu à Paulina, a so figliana, è Maria Cosway, a so amica di core è di affezzione...

Angélique :

Allora, si pò dì chì a scusa di Pasquale hè Maria Cosway. Sò Maria Cosway. Dunque a scusa di Pasquale sò eo?

U Direttore Aristolosci (ridendu, cun U Presentatore) :

S’è tù voli, si pò ancu dì cusì ! Alè ! Si ghjoca ! (face un cennu à U Presentatore chì pichja dinù i trè colpi. L’attori sò assai eccitati. À ogni replica di unu, tutti l’altri crepanu di a risa è u Direttore è U Presentatore anu u so da fà à tene li calmi)

Petru :

Ma prima ci vole à parte in Inghilterra !

Anghjulu :

Ci vole à francà u mare !

Ghjuvanni :

Ci vole à piglià u battellu !

E Femine :

Iè pigliemu u battellu ! Pigliemu u battellu !

A Partanza tra Corsica è Inghilteterra.

A Bagnarola hè u battellu.

Petru : 

Pisate e vele ! 

Anghjulu :

Tirate e fune !

Style film muet. Lumière clignotante (strobo) Tempête

Anghjulu :

Chì viaghju ! Hè peghju chè quellu di a Luisa !

U Direttore :

Avà fate la finita è ghjucate a scena c’osinnò vi sciaccu un culpettu di telecummanda !

U Presentatore : 

Iè prestu, prestu. Allora vi ricordu chì Angélique hè Maria Cosway, Marie Miss Darwin, Sophie Harriett Lee, Petru i Pittore Cosway, Anghjulu à James Boswell, Ghjuvanni si stà zittu è eu facciu à Bonfiglio Guelfucci c’ùn ci hè micca allora facciu 

SCENA 6

Marie (A serva, Miss Darwin)  : 

Tea is served, Madam. There is also a letter. 
(Rise)
Angélique (Maria Cosway) :

Is not hour to read letters, my friend. The letter will wait. But why you stand open-mouthed? You seem a fish, my dear, with the mouth always opened. 
(Rise)
Marie (A serva, Miss Darwin)  : 

But once upon a time, allbody was a fish, Madam. 
(Rise)
Angélique (Maria Cosway) :

What do you say Miss Darwin? You are fool? 
(Rise)
Marie (A serva, Miss Darwin)  : 

Scuse me, Madam. I don’t know. I can’t help it ! It is like a voice that come from an very old age. 
(Rise)
Angélique (Maria Cosway) :

Well, you will have a day off tomorrow ! 
(Rise)
Petru (Richard Cosway) :

Ma perchè chì parlate l’inglese ? Quessu, l’inglese, u capiscu ancu eiu  ! 
(Rise)
Angélique (Maria Cosway) :

We are in England, we are English and so on… I think very normal to speak English. Miss Darwin, give me this letter.
(Rise)
Marie (A serva, Miss Darwin)  : 

Vene da Parigi. Hè di u sgiò Pasquale ! (Rise)
Angélique (Maria Cosway) :

Ùn la pudia dì subitu? Apri la, spiccia ti ! Chì dice?
(Rise)
Petru (Richard Cosway) :

Aspettate, l’apru eiu... 


(Rise)
Anghjulu (James Boswell) :

Ah ! Issu eroe di a Corsica è di u Mondu Liberu, Licurgu, Platone è Gran Capitanu, u Cesare ed u Lisandru di i Tempi Muderni. Sò sicuru ch’ellu conta a via triunfale ch’ella li intreccia, piena à curone è à canti di alegria, a Francia liberata da a tirannia, u populu chì balla per piazze è per carrughji...


(Rise)
Sophie (Harriet Lee) :

O allora ci dice ch’ellu hè andatu à u teatru. Averà vistu l’ultima pezza di Marie-Joseph Chénier. L’Europa sana sana ne parla. Charles IX ou La Saint Barthélémy. 

Angélique :

Hè un capidopera per sente dì. 

Sophie :

Un spettaculu forte è generosu, in cunsunenza cun l’idee nove. 

Marie :

È po ci hè issu attore magnificu in u rollu principale. Joseph Talma. Sò sicuru ch’ellu l’hà vistu ? Chì dice di Talma ? Di Chénier ?
(Rise)
Petru (Richard Cosway) :

Nè di Chénier, nè di Talma, nè di teatru, nè di pulitica. Dumanda di a so figliana, Luisa Paulina... Scrive : 

Ghjuvanni :

Aspettate ! Cum’ùn facciu nunda, a facciu eu a voce di Paoli ! Allora dice : “Cumu stà a mo cara ? Cumu stà a mo ciuccetta ? Cumu stà a carina di u so cumpare ?” 

Petru :

Li preca longa vita à a ciuccia. Vita beata... Li preca di ùn vede più guerre cum’è no l’emu cunnisciute... Dice ch’ellu hè stancu di e guerre. Di i morti. Di l’omu castigatu... Straziatu... Di issa catasta di morti per nunda...

Allora dice di pensà à i ciucci, à i zitelli, à i giovani. Di prevede di sviluppà e scole. L’istruzzione. L’educazione. Amparà tutte l’arte di a pace. È po i studii. Tuttu principia cù a lettura, dice Pasquale. Amparate à leghje, o zitè. Sviluppate l’usu di a lettura... Dice ancu chì ci hè un pacchettu cù a lettera...
(Rise)
Anghjulu :

È chì pacchittone ! Pesa cum’è un tribbiu ! In quantu à mè, ci manda qualchì teppa di Monte Cintu !
(Rise)
Marie (A serva, Miss Darwin)  : 

They are pictures ! Educative pictures ! Always education ! I hope also fish pictures… (Rise)
Anghjulu :

È dà li ! Li ripiglia di parlà inglese ! Mi pari tutta tù una picture ! Date mi una manu, voi altri...

(Si mettenu à apre u pacchettu ch’elli anu tiratu nantu à a scena. Di fatti sò e tavule di i dissegni utilizati in u metudu di lettura Le Quadrille des enfants di l’abbate Berthaut (1745). À misura ch’elli ne caccianu una, si affissa in grande nantu à un scraniu in fondu di a scena.

Dicenu u nome di l’ogetti rapresentati nantu à ogni tavula chì si affissa)

Affacca a prima maghjina :

Petru : 

Mì a luna  !  (canzona Mì a luna)

Anghjulu :

Mì u sole  !

Marie :

A canna !

Angélique :

U spechju

Affacca a seconda maghjina : 

Marie : 

Chì bellu vestitu  !

Sophie :

Bùh l’ochjacci ! Facenu paura !

Ghjuvanni :

L’annellu hè magicu

À pocu à pocu, l’attori venenu è si mettenu à pusà in terra, in chjerchju, cume s’elli fussinu zitelli, incantati da a filastrocca di issa lettura. Pianu pianu s’anu d’acciucciulà. Affaccanu a terza è a quarta maghjine :

Angélique :

U pettine ! 

Petru :

E chjarasge !

Sophie :

Bagnarola ùn si ne vede, ma eccu a pera pè a sete

Marie : 

A mascara di Carnavale ! Ùn mi rompe i stifali !

Anghjulu :

Una scimia è un vescu ! Ghjuchemu li à coppiu è nescu !

Ghjuvanni :

È ùn ci hè più pappagallu, nè verde, nè rossu, nè giallu...

U lume cala pianu pianu. In decoru ùn fermanu chè e tavule di lettura, fisse. U Direttore Aristolosci è U Presentatore parenu soli in scena, 
U Direttore Aristolosci :

Bona ! Eccu ! Hè cusì. Sempre cusì : si prepara si prepara, è po à l’ultimu decide a vita. Decidenu elli. Anu a ragiò elli. Anu a ragiò perchè chì anu trovu u calma è a serenità chì li mancava. 

U Presentatore :

Ma allora, Napuleone? Carlu Andria Pozzo di Borgo? 

U Direttore Aristolosci :

Vai chì nè unu nè l’altru aspettanu à noi per assicurà si a so nomina !

U Presentatore :

Hè un peccatu quantunque, cun tuttu ciò ch’è no aviamu appruntatu. Ci era un’altra scena. A più impurtante ! Quella duv’è no mettiamu inseme Pasquale Paoli è Napuleone ! Quand’elli si vedenu in Corti è ch’elli si parlanu di a so patria, di e so idee, di i so prugetti pè a Corsica ! Allora, averemu fattu un spettaculu nantu à Paoli è Paoli ùn si sarà nè vistu nè intesu?

U Direttore Aristolosci :

A dicu è a ripetu : issi persunagi maiò ùn anu bisognu ch’è no li faccimu lume noi. Paoli hè un eroe. Un veru. È saria statu ancu più grande s’ellu avia pussutu compie a so opera. Allora noi, o cumpà, femu a nostra, l’opera. Eu accumpagneraghju à questi quì chì ne anu bisognu.

Cala u Lume. Negru. E tavule di lettura smariscenu è vene u ponte di Ponte Novu cù a bandera corsa.
Tutti : à bughju, Cum’un suspiru chì anfia pian pianinu è vene d’ogni locu di a scena.
Ponte Novu ! Ponte Novu ! Ponte Novu !

U lume ripiglia forza.

Si sente un cantu o una musica chi anfia pianu pianu mentre ch’elli contanu

U Presentatore : 

Di marzu 1769 Dopu à a Cunsulta di u Cunventu San Francescu di Casinca hà decisu a chjama di tutti l’omi da 16 à 60 anni, 

Anghjulu :

Emu fattu una ligna di difesa tra Olmeta di Tuda è Santu Petru di Tenda

Petru :

Eramu solu 1400 à tene la sta ligna di difesa ind’u Nebbiu 

Ghjuvanni :

1400 per cumbatte i 12000 suldati francesi d’Oletta

Marie :

U 4 di maghju principò Marbeuf. Noi eramu impustati cusì :

Angélique :

Paoli in Muratu

Anghjulu :

Raffaelli in Borgu

U Direttore :

Salicetti, Serpentini è Cotoni in Casinca

Petru :

Grimaldi chjode a Bocca di San ghjacumu

Ghjuvanni

Clemente Paoli è Gentili in Lentu è Canavaghja

Anghjulu

Gaffori in Ponte Leccia

U Direttore :

U 5 di maghju 1769 i francesi, aiutati da 250 traditori sottu à cummandu di Boccheciampe d’Oletta, passanu a nostra difesa tra Rapale è Pieve

U presentatore :

De Vaux attacca à Paoli in Murato

Petru :

Marboeuf Attacca U Borgu

Maria :

In U Borgu eramu solu 450 omi contr’à 2700 suldati di u Rè di Francia

Petru :

Cumu voli tene

Anghjulu :

Tenutu avemu tenutu ma eranu troppu numerosi

Ghjuvanni :

E armati megliu chè noi

Petru :

Tandu avemu decisu di tene trè passagi strategichi

Anghjulu :

U Ponte Novu

Ghjuvanni :

U Ponte à a Leccia

Angélique :

E Petralba

U Direttore :

U 7 di maghju Devaux cùn centumila suldati piglia Lentu è Canavaghja

U Presentatore :

È Grimaldi perde in San Ghjacumu

Ghjuvanni :

È tandu ci vole à difende à Golu

Petru :

L’ottu di maghju a voglia di vindetta ci face capulà tutti in Lentu

Maria :

Ma De Vaux cù a so mitraglia ci manda in Ponte Novu

Anghjulu :

È aspettavamu à Gaffori

Petru :

Tandu simu falati sin’à Ponte Novu

Ghjuvanni :

Avemu decisu di francà u fiume

U Direttore :

Ma ci era a piena per via di a strutta di a neve

U Presentatore :

A capu à u ponte, nant’à a riva diritta ci eranu i mercenarii prussiani cumandati da Gentile

Petru

I prussiani avianu ordine di piantà i scapponi corsi per ch’elli difendinu a riva manca

Maria :

Ma quandu simu ghjunti à u ponte ci anu fucilatu

Ghjuvanni :

Una cunfusione tremenda nant’à quellu ponte

Maria :

Simu stati fucilati da i nostri

Petru :

Hè natu u para piglia è teni

Maria :

Simu stati fucilati da i nostri

U Direttore :

E tandu ci hè statu nant’à u ponte una mansa di cadaveri

Maria

Fucilati da i nostri

Anghjulu :

È aspettavamu à Gaffori

U Presentatore :

Certi anu pruvatu di francà u fiumu nutendu

U Direttore :

Ma sò stati inabissati da i mulinelli di u fiume è purtati sin’à a foce di Golu

Petru :

Certi sò stati assufucati à mezu à i morti

Ghjuvanni :

Pochi simu stati à francà e salme

Anghjulu :

U Ponte era rossu di u sangue di i naziunali

Angélique :

È u fiume dinò

U Direttore :

Innò, ùn hè statu cusì ! Paoli avia fattu custruì un muru di petra per strittisce u passaghju….

Petru :

Iè cusì venia più difficiule à franca u ponte !

Anghjulu :

Ma noi ci simu incagnati custì !

U Presentatore :

Una vera nassa !

Maria :

Ùn si pudia passà in dui…

Petru :

È unu, 

Angélique :

È dui,

Ghjuvanni :

È dece !

Anghjulu :

È ci simu trovi incastrati custì

U Direttore :

Una muraglia di carne viva !

Petru :

Pronta à u macellu !

U Presentatore :

È in francese ci cartucciavanu d’un latu

Anghjulu :

È i nostri, i prussiani, di l’altru latu

Petru :

È da sopra

Angélique :

E da sottu

Ghjuvanni :

È davanti

Maria :

E daretu

Anghjulu :

È aspettavamu à Gaffori chì venia da Ponte Leccia

Petru :

Ma Gaffori ùn hè mai ghjuntu

Maria :

O li morti !

U Direttore :

Centunaie di morti accatastati ind’u passu strettu

Ghjuvanni :

Più indà longhi tirati senza vita

Petru :

Muribondi chì cherenu succorsu

Maria :

Fucilati da i nostri

Anghjulu :

Gaffori hè ghjuntu, ma dopu à l’ora

Sophie s’avvicina cù a so puppatula è mette à cantà.

Sè tù passi per ste sponde
Pensa a salutà la croce.

Quì sò cascati l'antichi
Cantendu à alta voce.

Per difende a libertà
Contr'à u francese feroce.

Parla di Paoli, di i so guerrieri
Sopra à le cime è le fruntiere
Di Ponte Novu canta la gloria
Ci porta à l'arme, ci porta à more
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QUATRU I

SCENA 1

Sò quattru amichi. Ghjocanu à carte in caffè. Ci hè Ghjuliu Petricelli, Antone Portaperti, Roccu Sarturelli è Pasquale Jentović. Ghjuliu Petricelli è Antone Portaperti  sò di u locu (Pontenovu è i cuntorni), Roccu Sarturellielli di Santa Lucia di Tallanu è Pasquale Jentović : ghjuguslavu di origine, immigratu in Corsica da ùn sò quanti anni. E squatre sò: Ghjuliu Petricelli è Roccu Sarturelli da una banda, Antone Portaperti è Pasquale Jentović da l’altra.

Pasquale Jentović : (finiscendu di cuntà i so punti, versu triunfatore): 

... è quattru facenu novantasei. È ci l’avete in ... è vi ne avanza! È site indrentu! Alè, conta centusessanta per noi. 

Ghjuliu Petricelli: 

Ma ùn lu vedi chì hè ellu, l’astutu chì ci mette indrentu.

Roccu Sarturelli:

À mè, ùn mi circà chì ùn ci socu par nienti. Focu ciò ch’è no t’emi dicisu!

Ghjuliu Petricelli: 

Perchè? Soca ùn mi ai fattu capì di taglià. Taglià... taddà... ùn sò cum’è tù dici in a to parlata... 

Roccu Sarturelli:

Innò! Fighjuleti l’astutu! Tuttu ghjuchendu, parlaiami di Santa Lucia. Allora aghju dittu ch’e socu di Santa Lucia di Taddà! I me loca! U me paesi!

Ghjuliu Petricelli: 

Anh! Assai sò po eiu di l’ochji è di Santa Lucia...

Pasquale Jentović :

In tutti i casi, a vista, a ti cunserva, u benedica! (à l’altri) Ùn sò l’ambrascu cum’ellu si sbroglia, ma ùn ci hè manera di parà e so fisiche! Hà un ochju chì và cusì, un altru custì, un altru chì piglia insù...

Ghjuliu Petricelli:

Euh, caccia ne à pena... Ùn aghju po micca quattru ochji!

Antone Portaperti :

Hè cum’è s’è tù l’avissi! Ma malgradu tuttu, per avà simu in testa noi.. è s’o ùn mi sbagliu...

Roccu Sarturelli:

Intantu, ghjoca chì farè u malinghju dopu! Tadda quista, s’è tù poi!

Pasquale Jentović : (rifendu a so parlata):
È cumu! Non solu taddu, ma ancu piddu! 

Antone Portaperti : (riguarendu e carte vinte):

Feghja mi issu Pasquale s’ellu hè forte! Hà modu à esse ghjuguslavu di origine, ma sà fà tutte e nostre parlate!

Pasquale Jentović :

Hè nurmale! Tutti l’emigrati sò cusì! S’è tù voli manghjà quand’è tù stai in un paese, ai interessu à fà ti capisce.

Ghjuliu Petricelli (stuzzichinu): 

Hè cum’è Roccu! Hè emigratu da Santa Lucia in Pontenovu!

Roccu Sarturelli (tonu à pena ammursciatu):

Canta, canta quant’è tù voli, à mumenti socu più ghjeiu di chivi cà tù!

Ghjuliu Petricelli (seriu):
Facciu per ride. Tuttu u mondu in Pontenovu a sà benissimu quant’è tù faci pè u paese. Ghjustu à puntu, l’associu và bè ?

Roccu Sarturelli (mezu seriu mezu burlendu) :

Và benissimu ma andaria ancora meddu sì tutti i membri pacaiani a so cutizazioni.

Ghjuliu Petricelli (mettendu a manu ind’istacca):
Và bè, và bè, quantu devu?

Roccu Sarturelli:

Ùn ti ni fà u tisurieru i ti riclamarà. Senza rida, o ziteddi, sapeti chì custannu priparemu un colpu maiori? Ùn hè vera, o sgiò prisidenti?

Pasquale Jentović :

Un prugrama di feste pè una simana sana sana. U nostru associu “Rimembrenza di Pontenovu” hà da mette u pacchettu! Illuminazione di u ponte, ricustituzione in pompisi, cannunate è musica in ogni modu...

Ghjuliu Petricelli:

È cuncorsu di paghjella micca?

Roccu Sarturelli:

Certamenti, è incù a prisenza di tutti i gruppi di cantu...

Pasquale Jentović :
Ma sciglite mi li bè chì à i ghjorni di oghje, ci sò unepochi chì ùn distinguenu micca trà paghjelle è paghjole!

Antone Portaperti :

À mè ti diceraghju chì e false note mi dispiacenu di più in pulitica chè quandu a ghjente canta per sprime e so gioie, e so pene, i so sentimenti via. Allora à chì bè, à chì menu bè, u cantu face sempre prò. Ma si hè pigliatu un versu chì mi scumoda dapoi parechji anni. Ùn mi piacenu micca tutti issi canti naziunalisti. Hè cum’è Nice-Matin: ci sò e pagine corse è dopu l’altre, ci hè scrittu “France”. È bè à mè, mi dirangia chì pare ch’è no ùn siamu in Francia. Ùn sò micca e mo idee, ùn sò micca d’accordu. Simu in Francia è basta, è allora....

Ghjuliu Petricelli:

È dà li! Ùn ai micca una techja di canta sempre listessa seca! A sapemu qual’è tù sì è cum’è tù sì chjuccutu è ch’è tù ti feresti tazzà! Ma pè una volta, perdingulina, ùn poi esse à pena tè stessu? Ùn poi esse di quì è basta? È po pensà à Paoli, à a so opera?

Antone Portaperti :

Ma sò di quì, sò corsu è ne sò fieru! È Paoli è u so ricordu sò di tutti sò...

Roccu Sarturelli:

Allora, tuttu và bè! Faremu una festa maiori chì a cumimurazioni di i duicentu anni ch’iddu si hè mortu in Londra. In esiliu! Ha da essa u bicintinariu di Pasquali Paoli.

Pasquale Jentović :
Ùn si parla più chè di quessa. U Cunsigliu generale hà ricevutu ùn sò quante dumande di aiuti. E cumune, l’associ, nimu vole esse in daretu pè unurà a memoria di u nostru eroe, quellu chì hà fattu a Corsica libera quandu chì nimu in Europa sapia ciò ch’ella pudia esse a libertà!

Ghjuliu Petricelli:

Hè vera, ma ghjuchemu o femu una cunferenza?

(tutti si rimettenu à ghjucà)

Antone Portaperti :

Una cosa chì mi piaceria à mè, hè ch’ellu si rifacci u ponte!

(tutti scaccaneghjanu)

Roccu Sarturelli:

Isiè, incù i solda di l’associu, forsa? 

(tutti scaccaneghjanu)

Ghjuliu Petricelli:

Alè, ghjoca è fà la finita...

SCENA 2:

Ghjulia  Maria Portaperti è Ghjisippina Sarturelli discorenu in carrughju.

Ghjulia  Maria Portaperti (nervosa):

Pò accade tuttu oramai. Passanu, venenu, entrenu è sortenu senza nisun cuntrollu.

Ghjisippina Sarturelli (pruvendu à appacià la): 

Chì vulete fà, o cumà? Oramai hè cusì. C’est l’Europe. Si pò passà è vene in piena libertà.

Ghjulia Maria Portaperti (sempre più nervosa):

Ùn la sò po eiu di l’Europe è di u restu! Aghju poca primura. Ciò chì mi inchieta sò tutti issi furesteri.

Ghjisippina Sarturelli:

Ma ùn hè sempre stata? Furesteru? Per pocu tempu! Basta à avvicinà si. È tandu sò vicini. È po, quantu saranu quelli sò quelli chì sò ghjunti è chì ne sò stati! È avà, ùn sò di quì cum’è noi?

Ghjulia Maria Portaperti (sempre più nervosa):

Ùn hè micca listessu affare. I tempi sò altri. U furesteru chì venia avia rispettu è cunsiderazione per noi.

Ghjisippina Sarturelli:

È noi stessi, saremu tutti di ceppu? Ghjunghjiticci micca?

Ghjulia Maria Portaperti (sempre più nervosa):

Per l’altri ùn possu dì... Per voi, ùn a sò... Ma per mè, a mo famiglia è tutti i mei, sò mille anni ch’è no simu quì, arradicati...

Ghjisippina Sarturelli:

I benedica! Ùn vi sentenu mancu nè spalle nè i calcagni cun tutti issi anni à dossu...

Ghjulia Maria Portaperti (sempre più nervosa):

Hè per quessa chì eo, ci l’aghju pocu cù i furesteri...

Ghjisippina Sarturelli:

Scusate, ma eiu, cù unepochi, mi ci sentu bè è ci aghju ancu l’amicizia.

Ghjulia Maria Portaperti (sempre più nervosa):

L’amicizia! Iscia! È u mullizzu? È i pidochji!

Ghjisippina Sarturelli:

I pidochji, disse unu, sò di tutti. Ùn hè tantu chì l’aviamu ancu noi! (si avvicina è face quella chì l’annasa) è po, s’ellu si và à circà,... cosa sentu quì? Chì sarà issu muscu di Marie-Rose? Hè chì ci volenu i seculi à fà lu parte l’odore di a Maria-Rose! Ancu voi, cum’è mè, quandu erate chjuca, psciiit psciitt? Chè?

Ghjulia Maria Portaperti:

Mancu à pena!

Ghjisippina Sarturelli:

Allora, megliu per voi, invece eo, videte, è tutti quelli ch’o cunnoscu, avemu chjappu più pidochji chè soldi, quand’è no eramu zitelli. I tempi sò cambiati per noi. Tantu megliu s’è no stemu megliu. Ma l’altri, tutti l’altri, disgraziati ubligati à cappià i so lochi, a so ghjente, i so usi, è scalà in altrò, ind’è noi, cumu fà? chì ci si pò fà?

Ghjulia Maria Portaperti:

Ci vole à plasticcà!

Ghjisippina Sarturelli (cù irunia amara è rimproveru):

Ah! L’argumentu hè bellu è u discorsu di sennu! Fate in furia, voi, cù a vita di l’altri. Ci pensate à issi cristiani? Ci pensate à a vita di l’Omu?

Ghjulia Maria Portaperti :

Andate chì prima stavanu bassi, elli è sò pidochji! È si tenianu à carreaux si tenianu... invece avà, ùn si ponu più tene...

Ghjisippina Sarturelli:

Zittate, ma zittate chì avà traparlate

Ghjulia Maria Portaperti (innalteriata):

Ùn vogliu stà zitta, vogliu parlà!Vogliu ch’è tuttognunu a sentissi, a verità! Ah! Ùn la vulete micca sente! Tuttu lisciu! Tuttu calmu! Tuttu tranquillu! Acqua in bocca è zittu pichjò? Ma eiu vi dicu di nò

(parla di più in più forte è à l’ultimu mughja ancu... Ghjisippina Sarturelli pianu pianu si alluntana è smarrisce).

SCENA 3

Ghjuliu Petricelli, Antone Portaperti :, Roccu Sarturelli è Pasquale Jentović :. Ghjocanu à carte in caffè.

Antone Portaperti:

Ùn sò ciò ch’elle anu discorsu inseme e nostre donne, ma aghju l’impressione chì ùn si contranu tantu oramai...

Roccu Sarturelli:

Si hè calmatu Valeri si pudarani calmà ancu iddi! Basta chì i mariti si intendinu, chè, o Antò?

Pasquale Jentović:

Saria megliu ch’elle fessinu e paci ancu elle!

Ghjuliu Petricelli:

O Pasquà, sì presidente di l’Associu o prete di a parochja? Laca le fà e discute trà di elle chì ùn ti arriguarda nè à tè, nè à mè, nè mancu à i so mariti s’è tù vai à circà...

Antone Portaperti:

Allora custì, o amichi, saltemu in i miglioni! Ùn mi arriguardanu micca l’affari di a mo moglie?

Ghjuliu Petricelli:

Quant’elli arriguardanu à ella i to affari!

Antone Portaperti:

Ùn hè micca listessa. Simu l’omi, noi...

Ghjuliu Petricelli:

È ti dà a suprana nantu à elle? Sì più assinnatu? Più astutu? Più capace chè una donna?

Antone Portaperti:

Una donna, ùn a sò, ma a meia, sì!

Ghjuliu Petricelli:

Aùh! U sentite? Ùn ci si pò scumbatte, ùn si pò!

Roccu Sarturelli:

Bon! Diti diti di i donni, ma pà u puttachju ùn seti in daretu. Lachemi corra è sintaremu à iddi. Intantu, ghjuchemi o diciulimi?

(ghjocanu qualchì manu è po ripiglianu à discorre...)

Pasquale Jentović:

Ma a litica era à pressu à cosa?

Antone Portaperti:

Umbeh! Credu à pressu à i furesteri... A vuciata chì corre...

Ghjuliu Petricelli:

Parlendu di vuciata, l’avete intesa dì quella di u ponte?

Pasquale Jentović:

U ponte? È chì ponte?

Ghjuliu Petricelli:

È chì ponte hà da esse? U nostru! U ponte di Pontenovu!

Antone Portaperti:

Eiu sò cum’è Tumasgiu: s’e ùn vecu, s’e ùn toccu, ùn credu. Dicenu ch’ella ci saria affaccata un’ombra, à l’attrachju, vicinu à u ponte, daretu à i pilastri di u ponte trafalatu. Ma eiu ùn ci credu. Sò parechje sere ch’ella spunta, è po smarrisce. Di prima si hè pensatu à qualchì animale. Ma pare di nò. Dicenu ch’ella si piatta, subitu ch’ellu si avanza qualchissia. Ma eiu ùn ci credu...

Ghjuliu Petricelli:

Ùn sò s’è tù ai a ragiò. Aghju intesu dì ùn sò quante volte chì ci sò i lochi cusì, duv’ellu si hè passatu una cosa grande, un fattu storicu è tragicu è allora ci sò l’anime chì vocanu è fintantu ch’elle ùn anu trovu riposu, voltanu, giranu, scappanu è rivenenu sempre.

Pasquale Jentović:

Ah! S’ella hè quessa, l’anime di i morti ind’è noi ùn mancanu! E sciffre cambianu secondu i testmoni puru di l’epica, ma per sente dì parechje centinaie di i suldati di Paoli sò cascate quì, luttendu contru à u francese...

Roccu Sarturelli:

feroci..

Ghjuliu Petricelli:

Cumu? Chì dici?

Roccu Sarturelli:

Innò, dicu “contru à u francesu feroci”...

Ghjuliu Petricelli:

Di sicuru cum’è ind’è “A Paghjella di Pontenovu”. Eo ùn mi stona micca s’ella hè un ‘anima persa di qualchì cumbattente chì ùn trova retta... È perchè chì ùn saria micca l’ombra di Pasquale Paoli in persona? Appressu tuttu, ùn hè ellu chì ci hà persu di più in issa ghjurnata fosca di l’ottu di maghju 1769?

Roccu Sarturelli:

Morti, à cintinai, è quand’iddi erani feriti à morti, si lampaiani unu ànnantu à l’altru è cusì faciani un muru cù a so carri par parà i so frateddi cumbattanti...

Antone Portaperti:

Và bè, và bè, u passatu hè passatu è u presente hè issa ombra ch’ome crede di avè intravistu di notte tempu...

Ghjuliu Petricelli:

È s’ellu hè Pasquale Paoli, ùn saria po a prima volta. Digià, in u 1838, settanta anni dopu à Ponte Novu, in Bastia l’Ombra di Pasquale Paoli...

Pasquale Jentović:

Ah! Innò! Quessa po innò! Lacate l’ombra degna, l’Ombra sacra ! ... di u Generale di a Nazione è ùn la cunfundite cù issa carnevalata!...

Ghjuliu Petricelli:

Podasse, ma u fattu hè quessu: l’anu vutatu, segnu ch’elli cridianu chì i morti ùn sò micca tuttu à fattu morti è ch’elli ponu rivene...

Antone Portaperti (azezu):

Ma, à la fine, avete da spiicà vi, o stemu cusì, à sente cum’è gnoccari? Chì hè issa ombra? È issu votu?  È issi morti chì rivenenu è chì ùn ci sò?

Pasquale Jentović:

Innò, ùn hè nunda. Hè stata una puttanata cum’elli a sanu fà i nostri puliticanti in tempi di elezzione. Tagliu à l’accorta chì hè un affare imbrugliatu. Si facia un deputatu è i dui candidati, u conte Caasabianca è Ghjiseppu Limperani eranu à e strette. Vutavanu 158 elettori Primu giru: Casabianca: 74 voti, Limperani 76.  Ci vole un altru giru. Allora mettenu in ballu e meccaniche di quelle è vi passu i detagli, i prefetti, gendarmi è funziunarii si lampanu à botte per fà vince u candidatu di u guvernu. È bè, à l’ultimu hè suretutu da l’urna u nome di Pasquale Paoli cun una voce in più chè a magiurità assuluta: 80 voti! Si ne hè parlatu sinu à a Camera di i Deputati in Parigi è unu hà ancu dumandatu chì u dirittu di vutà fussi cacciatu à i Corsi durante quattru anni è dà li cusì una bella lezziò!

Roccu Sarturelli (stizzosu):

Ma sarà nata à mal’distinu quista, a partita à carti? Semi in Pontinovu, in caffè, à fà ci una cuntrata trà di amici, o femi una cunfarenza di stodia à a Sucità di i Scenzi di a Corsica? S’è vo cuntinueti, je fous les cartes en l’air et je rentre chez moi!

Ghjuliu Petricelli ( à l’altri ridendu):

Ti hà a raghjò u Rucchisgianu. Ma quessa a cacciata hè stata digià fatta!

Antone Portaperti:

Tuttu què hè bellu è bonu, ma ùn ci dice perchè si parla di l’ombra vicinu à u ponte...

Ghjuliu Petricelli:

Siamu precisi: ùn si sà s’ella hè ombra, s’ellu hè qualchì latru, qualchì coppiu chì si ritrova custindi a notte...

Roccu Sarturelli (burlendu):

Seti propriu à l’anticogna. I coppii, oghji, ùn t’ani bisonghju di piattà si...

Antone Portaperti:

O allora, una banda di clandestini! Ùn mancanu i clandestini, andate puru! Trà Clandestini veri, Clandestini mezu veri, autentichi, sputichi è sputichissimi, Clandestini di l’8 di Maghju, Clandestini di u lindumane di l’8 di Maghju è Clandestini di a vigilia di l’8 di Maghju, ci hè da perde ci u capu!

Ghjuliu Petricelli:

Basta! Emu dettu chì ùn parlavamu pulitica chì osinnò eiu ti cacciu tutti quelli da a to banda. Clandestini gendarmi, ùn ti ramenta nunda? Clandestini di u prefettu Bonnet? Quelli di e paillotes, ùn hè tantu?

Antone Portaperti:

Ùn hè micca listessa. Cunfundite tuttu. Un ghjornu ci vole ch’è no ci spiechimu à fondu nantu à tutte ste cose. Cusì ùn pò più durà.

Ghjuliu Petricelli:

Mi face piacè di sente ti parlà cusì. Noi, muvimentu naziunalistu...

Roccu Sarturelli (stizzosu):

Aùh! Ùn ci la feti! Ti aveti propiu u pruditu! Da una parti cunfarenza storica, da l’altra parti cunfarenza pulitica! Ci sarà una stunduchja pà una partitedda à carti, trà ghjenti chì pensi à u ghjocu è basta?

Pasquale Jentović:

Ci hè tempu per ghjucà, per riflette è per agisce! A cumemurazione si avvicina è ùn si pò esse à u risicu di una cosa impruvisa. Un accidente, un attentatu, ùn la sò po eiu! In tantu chè presidente di l’associu “Rimembrenza di Ponte Novu”, aghju u duvere di prevede tuttu!

(impressiunati da u so versu, l’altri si pesanu è u stanu à sente...)

Allora, eccu ciò ch’è no emu da fà. Di prima, nunda. Fate cum’è d’abitudine. Finimu a partita, dopu ognunu entre in casa soia. È po stasera, pianu pianu è à l’appiattu, surtimu è andemu à curà è à surveglià. Tù, o Antò, pigli a guardia da 11ore à 1 ora di mane, Roccu si imposta da 1 ora à 3. Sì tù, o Ghjù chì finiscerai da 3 ore à 5 ore di mane. Dopu, credu ch’ellu ùn sia più bisognu chì versu mane, quelli chì volenu fà un culpacciu, ùn a li provanu più.

Antone Portaperti:

È tù, duve sarai?

Pasquale Jentović:

Induve aghju da esse? In casa! Dispunibule per tutti. S’è vo vidite a minima forma suspetta, s’è vo sentite u minimu rimore insolitu, svegliate mi senza frizzione. Ci vole à fà la finita, oramai.

QUATRU II

Nantu à u stradone, vicinu à u ponte di Pontenovu

SCENA 1

U merre è u so aghjuntu.

U merre:

Bon! À chì simu? Sapemu qualcosa di più? Si hè pigliatu à qualchissia? Si hè buscatu una pista?

L’Aghjuntu:

Aùh!

U merre:

Ma infine, ùn hè micca cum’è s’è no eramu in Parigi o puru in Bastia!  Una persona chì hà un cumpurtamentu strana, si rimarca, innò?

L’Aghjuntu:

Aùh!
U merre:

Andate puru chì u tempu passa, i ponti si ne falanu, ma i mendi ùn mutanu... Hè un paese di cechi è muti! È i gendarmi, mancu elli, ùn anu vistu nunda? Intesu nunda?

L’Aghjuntu:

Aùh!
U merre:

Ma a voli fà finita, ancu tù! Ai persu a parolla, ai persu?

L’Aghjuntu:

Innò, ma ùn sò chì dì! L’affare hè cumplicatu. A ghjente ùn dice nunda, i gendarmi sò occupati à cuntrullà tutta issa ghjente chì passa è vene è chì ùn si sà da duve elli scalanu...

U merre:

Ghjustu à puntu, issi furesteri, ai cercu à pena di issa banda custì?

L’Aghjuntu:

Sinu ad avà, innò, chì avia intesu dì ch’ella ci era una pista: u tesoru di Clemente Paoli. 

U merre:

È chì ci entre Clemente? È chì tesoru?

L’Aghjuntu:

Ci entre chì Clemente Paoli, quandu u fratellu Pasquale hà vistu chì eranu lecchi in Ponte Novu, hà pigliatu è hà dettu: “Feghja, o Clemè, ùn saria una bona di mette à l’agrottu issi dui soldi ch’è no avemu pussutu mette da banda?” U tesoru, pare ch’ellu li avia piattu sottu à l’altare maiò di a cappella di u Cunventu di Rustinu, è allora hè andatu...

U merre:

Un tesoru? Un tesoru! Mi parite scimiti, mi parite! Innò, videte troppu filmi, troppu telè! Fereste megliu à apre l’ochju, è apre lu bè chì s’ella cuntinueghja, cun tutti issi furesteri, ùn simu più in casa nostra... Vogliu ch’ellu sia fattu tutti i gjornu un raportu precisu di a situazione. Quale entre, quale sorte, quale face entre è sorte. Pigliate cuntattu cù i gendarmi è travagliate inseme. La main dans la main!...  Ch’elli impostinu un gendarme à l’appiattu in fiuminale è ch’ellu stia ochji spichiti chì u pezriculu hè dapetuttu. Mi arricumandu ! Aspettu risultati ! È prestu!

(piglia è si ne và)

SCENA 2

Nantu à u stradone a matina, ghjustu prima di l’albighjà. Hè sempre bughju. Un gruppu di travagliatori immigrati aspettanu e vitture è camioni chì venenu à circà li pè travaglià. Si sente parlà parechje lingue cun pezzi di francese è corsu. Di colpu si sentenu u parapiglia è teni da sottu ripa, in direzzione di u ponte è dopu affaccanu u gendarme chì tene à Ghjuliu Petricelli pè u cullettu è l’Aghjuntu chì seguita.

U gendarme:

Eh bien, voilà! On le tient ! Viens voir un peu à la lumière !

L’aghjuntu:

Mais c’est Petricelli! Ma chì faci quì, à st’ora? Sottu à u ponte ? Bon, mais lâchez-le, brigadier, il va s’expliquer. Aiò, o Ghjù, sarà pussibule ? Chì culpacciu vulia fà? Ùn ti hè micca bastata di fà ti piglià una volta! Chì vai à circà? L’affari ghjusti, mì, ùn si facenu di notte tempu…

Ghjuliu Petricelli:

Ma chì andate à circà? Fareste megliu à occupà vi à pena di u stradone o di lume publicu, ghjustu à puntu! Ùn facciu nunda di male, è mi cascate à dossu, voi è u fliccu, cum’à s’o fussi un galiottu?

L’aghjuntu:

À st’ora quì, a ghjente hè in casa. Averai intesu dì ancu tù di issi passa è veni suspetti. Allora circhemu...

Ghjuliu Petricelli:

È bè, ancu noi circhemu! Quelli di l’Associu. Ci simu messi in posta. A prima posta l’hà pigliata Antone, dopu hè statu Roccu, è a l’ultima l’aghju attaccata eo à 3 ore. Ùn si hè passatu nunda. È po aviamu quasi toccu e 5 è aghju intesu un rimore. Quellu di a scopa chì rompe quandu ci hè un vivu chì passa nentru... Quaiò, vicinu à l’acqua... Mi sò piattatu à pena di più... aghju aspettatu... è po à l’ultimu l’aghju vista... una forma chì mi hè parsa quella di un omu... è chì trascinava qualcosa... 

Allora guattu guattu mi sò avvicinatu... li venia in u spinu... ùn pudia scappà... l’avia da inguccià, l’avia... è po paffiti! Mi vene què l’astutu è mi piglia pè u cullettu! L’altru, a forma, ùn si hè fattu pricurà... Hè scappatu cum’è toccu da u boia... Tuttu hè vultatu dsilenziosu... A machja... l’onda... a notte

U gendarme:

Je pouvais pas savoir. Même le jour, ici tout est bizarre. Alors la nuit, ici, avec ce pont démoli et ces ombres où tout peut arriver…

SCENA 3

U lindumane. Listessa ora. Listessu locu. Nantu à u stradon, ghjustu prima di l’albighjà. Guasi notte sempre. Un gruppu di travagliatori immigrati aspettanu e vitture è camioni chì venenu à circà li pè travaglià. Si sente parlà parechje lingue cun pezzi di francese è corsu. Si sente u rimore di una vittura frumbata è po una longa frenata adisperata è un chjoccu tremendu è po più nunda. A scena si sviluppa nantu à un fondu sunoru di un’imbulenza chì si avvicina.

Unu:

La voiture! La voiture! Elle est tombée!

Un altru :

Purtate u lume ! Ùn ci si vede nunda? Avete à qualchissia? Ci sò i feriti?

Un altru :

Troppo buio! Non si vede niente! Ah! La macchina è vuota!

Un altru :

Regardez plus bas en bas! Ils seront tombés en bas en bas!

Un altru :

Ohè ! Mi sentite? Ci hè qualchissia? Qualchissia mi sente? S’ellu ci hè qualchissia, ch’ellu rispondi!

(risponde una voce luntana, da inghjò) 

Un altru :

Ah! Falemu! Sò vivi! Sentu e voce! Zitti zitti! Cosa dicenu?

(dopu à una stonda affacca unu, feritu è malandatu, sustenutu da un omu chì l’aiuta à avanzà.

In issu mentre dinù affaccanu u merre, l’Aghjuntu è u gendarm. Durante a fine di a scena u spettatrore vede chì l’omu chì hà accumpagnatu u feritu si ne scappa pianu pianu)
U gendarme:

Il y a un blessé. Il faut faire un constat.

U merre:

Je constate qu’il faut d’abord soigner le blessé!  L’imbulanza, duve hè ?

L’Aghjuntu:

Micca luntanu. I succorsi sò quì. Quantunque issa girata...

U merre:

Periculosa hè! Ùn sò quanti anni ch’o a dicu...

Unu:

Hè sempre stata. Ci vole à pisà u pede è... ùn frenà! A girata hè gattiva!

U merre:

Sò gattive tutte e girate. Ci vole à esse prudenti. E girate ùn mancanu nantu à e nostre strade di Corsica.

Ghjuliu Petricelli:

Micca solu nantu à e strade. A saperà Pasquale Paoli...

Antone Portaperti:

È dà li! Ùn pò stà. Ci vole ch’ellu riporti tuttu à a pulitica.

L’Aghjuntu:

Ma fate la finita chì ci hè un feritu. Ah! eccu u duttore è l’infirmieri!

U gendarme:

Et le constat! Il faut faire le constat! La déposition du témoin… Où est le témoin !

U merre:

Iè ! Où est passé le témoin?

L’Aghjuntu:

Era quì, era.

Antone Portaperti:

Ma ùn ci hè più.

Ghjuliu Petricelli:

Ùn ci hè più. State à vede... Aspettate! Merà lu quaiò! Currimu currimu, chì u pudemu sempre aguantà!

(partenu tutti à l’inghjò)

SCENA 4

Ghjulia  Maria Portaperti è Ghjisippina Sarturelli discorrenu in carrughju.

Ghjulia  Maria Portaperti (azeza):

Forse averaghju avutu tortu di annervà mi, ma voi, cù a vostra manera di prutege i furesteri, mi avete annervatu, mi avete... Intantu videte ciò ch’elli facenu... U tippu era scappatu. Ancu di grazia l’anu chjappu. 

Ghjisippina Sarturelli (ironica): 

Ùn vale a pena à allungà a funa. Avete e vostre idee? Tenite le à contu è ch’elle vi faccinu prò...

Ghjulia Maria Portaperti (chjuccuta):

Si puderia dì, ma lachemu corre. Intantu l’anu pigliatu è hà da parlà. Allora videremu s’ellu hè un santu venutu pè a visitazione o unu chì scappa perchè chì hà qualcosa da rimpruverà si.

Ghjisippina Sarturelli:

Ch’ellu hè scappatu, hè più chè sicura. Ma s’ellu si hè affaccatu hè stata per purtà succorsu à u tippu chì hà avutu l’accidente.

Ghjulia Maria Portaperti (suspettosa):

È chì ne sapete s’ellu era propiu un accidente?

Ghjisippina Sarturelli:

Bona; sarà megliu à piantà quì è à parlà di altre cose: ùn la sò po eiu... u tempu ch’ellu face, a festa di a cumemurazione, a girata, u periculu di a strada, u ponte...

Ghjulia Maria Portaperti:

Ah u ponte ne hà vistu è po ne hà vistu. S’ellu pudia parlà sò sicuru ch’ellu cunnosce cose stupende... Ma i ponti ùn parlanu...

Ghjisippina Sarturelli:

Si dipende cumu omu l’intende... Ci hè parlà è parlà. S’ellu si và à circà, ogni ponte hè un libru. Ogni petra porta scritta a storia di quelli chì l’anu fattu, chì l’anu praticatu...

Ghjulia Maria Portaperti:

Pè una volta caschemu di accordu. Babbone mi cuntava quì e stonde di alegria, i balli è l’evive...

Ghjisippina Sarturelli:

Videte, eiu a risentu quì (in pettu) issa voce di u ponte. Sentu i passi di i paisani arresi di a sgubera è chì si ne voltanu, à l’attrachju, daretu à muli è sumeri carchi di roba busca à rombu di stantu...

Ghjulia Maria Portaperti :

È po a corsa aerea di a zitella chì corre à truvà u so innamuratu... A notte hà postu un velu complice nantu à a machja chì svapureghja prufumi imbalsamati...! Ma eccu u mo maritu! Ellu averà nutizie averà! Allora, o Antò, chì dicenu? Quale hè?

SCENA 5

Antone Portaperti :

Parenu fole, parenu... Ci simu fatti un sinemà tamantu à u mondu per nunda. U tippu l’emu ingucciatu è Pasquale u face parlà. Ùn pò parlà chè à Pasquale ùn pò! L’avemu scorsu è à un mumentu datu l’emu bluccatu. Da una banda a ripa. Ùn si pò francà custì. U sentiamu chì riminava daretu à un muchju. Ci simu avvicinati cauti cauti. Cun prudenza ùn si sà mai s’ellu fussi statu armatu. Una battuta paria è à l’ultimu l’omu à u rudellu.L’emu chjappu. Ùn pudia scappà. 

Ghjulia Maria Portaperti :

Ma quale hè? Alò parla!

Antone Portaperti :

Un omu cum’è l’altri. Un giovanu. Cun certi ochji sburlati! Forse hà a paura o allora hè stupitu. Ùn si sà propiu a lingua ch’ellu parla. Arabu? Albanese? Pulunese? Nimu u capia. U gendarme l’hà interrugatu, aùh! Ùn si capisce nunda. 

Ghjisippina Sarturelli:

Ci vulia à dumandà quassù in Corti. À l’università. Ne amparanu pocu, lingue!

Antone Portaperti :

Quessa custì, mi stunerebbe. Ùn ci si capia un cavulu. U giovanu ripetia sempre listessa cosa. Ùn ci si capia nunda. Dicia un discorsu -oh cum’ellu parla in furia!- è rivenia sempre listessa sega. Dicia “Mostar! Mostar” è facia vede u ponte falatu.

Ghjisippina Sarturelli:

Allora chì avete fattu? Chì avete dettu?

Antone Portaperti :

Nunda! Ùn avemu fattu nunda. Ùn avemu dettu nunda. È ellu ripetia “Mostar, mostar”! Allora à la fine, ne aghju avutu una techja! È “Mostar un cornu!” aghju dettu! Ùn hà chè da parlà cum’è tuttu u mondu! È po aghju pigliatu è mi ne sò andatu.

Ghjisippina Sarturelli:

È l’ai lasciatu cusì? Senza sapè? Senza dumandà? Senza schjarisce nunda?

Antone Portaperti :

À mè mi annervava. Mostar! Mostar! Ma eramu parechji. È l’altri sò firmati. È po quand’ellu hè affaccatu u Presidente, aghju capitu chì ellu ùn staria tantu à spiicà tuttu!

Ghjulia Maria Portaperti :

U Presidente? Ma chì Presidente?

Antone Portaperti :

Oh! Faci a tonta o ai persu u capu? Pasquale... Pasquale Jentović, u nostru presidente di l’associu “Rimembrenza di Pontenovu”...

Ghjisippina Sarturelli:

Ùn vecu micca cum’ellu pò arrangià megliu chè l’altri o capisce megliu chè l’altri!

Antone Portaperti :

È bè, hè custì ch’è tù ti sbagli à l’ingrossu. Ti ricordi chì Pasquale hè venutu da a Iuguslavia ùn sò quanti anni fà. È bè, ellu hà trovu subitu. U tippu, u giovanu cun l’ochji bleus, è bè, hè Iuguslavu ancu ellu!

Ghjulia Maria Portaperti :

Allora? Allora? Chì hè? Chì anu dettu?

Antone Portaperti :

È chì ne sò eiu! Ti aghju digià dettu chì mi faticavanu! Aghju pigliatu è mi ne sò andatu...

(esce diciulendu azezu)

SCENA 6

Simu torna in caffè. I quattru amichi ghjocanu à carte.

Pasquale Jentović : (finiscendu di cuntà i so punti, versu triuunfatore): 

... è dece chì facenu centusettanta. È site capot! È u capot l’avemu dumandatu! Allora, ùn vogliu micca insiste, ma certi pensu ch’elli farebbenu megliu à ghjucà à .... chiccare, chì à carte, ùn sò boni... 

Ghjuliu Petricelli (azezu, ma calmu):

Micca per dì, ma credu ch’ella hè l’ultima partita ch’o facciu cù un tippu di Taddà!

Antone Portaperti :

Ma u tippu di u ponte, o Pasquà, chì vulia cù u so “Mostar, Mostar!”

Roccu (rispundendu à Ghjuliu Petricelli):

U tippu di Taddà si riteni pà ùn dì ti ciò cà tù ti meriti di senta!

Pasquale Jentović :

Alò, alò, calmeti vi, calmate vi tremindui. “Ce n’est qu’un jeu!” disse u francese è ùn ci hè bisognu à infierì si. Avà ci aspettanu l’affari serii. À mumenti hè a cumemurazione è ci vole à pensà ci bè. Micca chì u scagnu di l’associu ci hà digià pensu, ma avemu bisognu bisognu di l’accunsentu di tutti. 
A vi aghju digià detta: u prugrama di e feste si stinza nantu à una simana sana sana. “Rimembrenza di Pontenovu” face tombula quistannu o allora mai più! Illuminazioni di u ponti, ricustituzioni in pompisi, cannunate è musica in ogni modu, cuncorsu di paghjella, chjama à tutti i gruppi di cantu... U bicentenariu di Pasquale Paoli ùn casca chè una volta, ùn hè vera?
Roccu Sarturelli (sciaccamanendu in modu ironicu):

Bravu! Eccu una parolla astuta! È viva u nosciu prisidenti!

Antone Portaperti :

Una cosa chì mi piaceria à mè, hè ch’ellu si rifacci u ponte!

Pasquale Jentović :

È dà li! Ti pigli ancu à tè, ti piglia?

Ghjuliu Petricelli:

Face cum’è u to cumpatriottu, o Pasquà! ... u ghjuguslavu... u tippu di u ponte! (rifendu u tippu di u ponte, è fendu gesti chì dissegnanu l’archi di u ponte rottu) Mostar! Mostar!

Antone Portaperti :

Bon! Ma allora, parlate o ùn parlate? U tippu allora chì vulia?

Pasquale Jentović :

Cum’è tè, o Antò: rifà u Ponte di Ponte Novu!

Ghjuliu Petricelli:

Ah iè! U disgraziatu! Ùn simu stati tantu à capì ch’ellu avia persu u capu. Di prima ci era issa sega di e parolle ch’ellu ripetia senza fine: “Mostar, Mostar!”  insignendu u ponte. È issu gestu, sempre listessu cum’è l’arcu di un ponte è po si pichjava in pettu, cum’è per dì: “sò eiu!”. Avemu capitu quandu ellu hè affaccatu Pasquale...

Pasquale Jentović :

Ah iè! Hè ghjuguslavu cum’è mè. Infine cum’ellu si dicia à l’epica. Eiu sò di Zagabria, a capitale di Cruazia. Ma oghje u nostru paese ùn ci hè più. U ci emu strappatu in tanti pezzi. U giovanu hè di Cruazia ancu ellu, ma di e parte marine. Un’isula longa tirata nantu à a Costa di Dalmazia, tetra cum’è un mostru marinu. L’isula di Brach.

Antone Portaperti :

Ma chì ci entre l’isula è micca l’isula?

Pasquale Jentović :

Ci entre chì l’artisgiani di quallà anu e mani fatate. Ti zuccanu a petra cum’è s’ella fussi un sognu. Una petra biona. Pare oru, pare è ti ascalda u sguardu.... Umbèh! Lachemu corre chì avà simu quì...

Ghjuliu Petricelli:

Pasquale hà parlatu è quand’ellu hà intesu a so lingua, u giovanu si hè calmatu. È hà surrisu. È po hà messu à parlà...

Pasquale Jentović :

Hà parlatu è parlatu chì li facia prò. Mostar vole dì “ponte” in a nostra lingua. Mi hà dettu u dulore ch’elli anu intesu tutti quandu i Cruati anu distruttu u ponte di Mostar, una cità duve Serbi è Cruati anu campatu inseme senza liticà durante seculi è seculi. È po, un ghjornu, a chjuccaghjine, u spiritu di partitu, a rabbia è a rantana accanita, ci anu messu e bombe. L’anu lampatu. Per spiccà ciò chì u tempu avia impastatu è unitu. 

Ghjuliu Petricelli:

È taglià i ponti trà l’omi. 

Pasquale Jentović :

Hà cuntatu tuttu, hà cuntatu.  

Ghjuliu Petricelli:

Issu ponte, o ghjente, hà un’anima da veru. Era statu compiu in u 1556. Una lascita di a tradizione di Bisanza in a regione. L’architettu si chjamava  Mimar Hajrudin ed era discipulu di u famosu Sinan , l’anrenatu di a tradizione ottomana in architettura.

Pasquale Jentović :

Un veru munimentu, s’è vo a vulete sente. Un’arcu fattu à spinu à cavallu. Vintisette metri di apertura, quattru di largu è trenta di longu. Altu vinti metri sopra à u livellu di l’acqua. Duie torre di difesa, una nantu à a sponda diritta di a Neretva. A chjamavanu ùn sò più cumu...

Ghjuliu Petricelli:

Halebija a chjamavanu è Tara quella di a sponda manca. Quattrucentu cinquante sei blocchi di petra è mille ottanta petre zuccate à a manu secondu e tecniche tradiziunale. Un munimentu. U passatu vivu alzatu sopra à u fiume.

À u principiu di a guerra di Busnia in l’anni 1990, Cruati è musulmani si sò battuti inseme contru à l’armata serba di Busnia, ma in u 1993 sò entrati in cunflittu inseme trè anni dopu. U ponte hè statu lampatu à colpi di cannone da i tanchi bosnocruati in u 1993.

Pasquale Jentović :

L’indegni! Vergugnosi! Anu lampatu più chè un ponte. Più chè un’opera magnifica di l’arte. Anu distruttu un simbulu di pace è di fratellanza.  Una manu strinta trà Oriente è Occidente. Trà Islamu è Cristianisimu. 

Ghjuliu Petricelli:

U marmaru biancu di colpu hè diventatu simbulu foscu è tetru: di odiu è di guerra accanita. 

Chì fece 250000 morti è 1 miglione è ottucentumila persone cacciate da i so lochi.

Pasquale Jentović (voce di unu chì sunnieghja) :

Hà dettu unu chì quandu ellu hè rottu un ponte, da una banda è da l’altra ci ferma, u più spessu, una spezia di muzzicò, cum’è un’anca o un bracciu mozzu. Ci hè parsu di prima ch’ellu ùn ci era più nunda, ma dopu avemu vistu duie crepe, duie ferite longhe, duie venice vive è sanguinose. ..

Ghjuliu Petricelli (voce di unu chì sunnieghja):

Quand’ella hè stata compia a guerra in Busnia, u mondu sanu si hè datu di rimenu da rifà u ponte. Ed hè cusì ch’ellu hè statu ricustruitu ondeci anni dopu esse statu lampatu in l’acqua di a Neretva. Fussi ella puru ch’è no ne piglimu esempiu è lezziò pè u mondu sanu.

Antone Portaperti :

Tuttu què hè bellu è bonu. Ma cumu ci entre u tippu di u Ponte?

Pasquale Jentović :

Chì tippu? Chì ponte?

Roccu Sarturelli:

U ponti di chivi! U tippu ch’è vo eti chjappu?

Pasquale Jentović :

Ah quessu, u tintu, ùn pensu micca ch’è no possimu fà tanti affari per ellu.

Roccu Sarturelli:

Ma perchè? Hè accadutu qualcosa? Hè scappatu?

Pasquale Jentović :

Ùn ci hè penseru ch’ellu scappi. Ùn simu stati tanti à capisce ch’ellu avia persu u capu. 

Ghjuliu Petricelli:

Disgraziati! Un giovanu simpaticu. Generosu. Cù un sguardu di zitellu. 

Pasquale Jentović :

Ma ùn ci era più nunda à fà. U capu, l’avia à caccia. Ùn facia chè ripete “Mostar, Mostar” è insignava u ponte. È facia gesti di muratore, accatamansava petre imaginarie, scialbava cù una cazzola chì ùn si vidia micca. Ma ellu cridia ch’ellu era in veru. L’aghju interrugatu, ma rispundia cum’elli facenu quelli chì u capu ùn l’anu più tuttu. Aghju finitu per capì chì ellu era di Dubrovnik, ch’ellu avia amparatu à zuccà a petra bionda di l’isula di Brach, ch’ellu avia assistutu à a ruina di u ponte di Mostar è à l’inaugurazione di u ponte novu in 2004. L’allegria di tandu sarà stata troppu forte.

Ghjuliu Petricelli:

Accade spessu. A gioia è u dulore, a pena è u gudimentu altu sò cusì vicini unu cun l’altru. Hà dettu ch’ellu si hè ghjuratu, da issu ghjornu, di viaghjà pè u mondu sanu è, quandu ellu ci hè un ponte falatu, di rifà lu è rialzà lu. 

Pasquale Jentović :

Allora, hè ghjuntu quì, hà vistu u nostru ponte in ruina, è hà ghjuratu di rifà lu sanu sanu. Poveru zitellu...

Ghjuliu Petricelli:

U tintacciu! Hè in Falcunaghja, sezzione psichiatria. Hè curatu bè. Subitu ch’ellu sarà pussibule, videremu s’ellu pò sorte...

Roccu Sarturelli:

Puvarettu u ziteddu! Ma hè in boni mani. Hà da guarì....

Pasquale Jentović :

Bon! Allora, a finimu issa partita... Eo dicu: “Centu cori!”

Ghjuliu Petricelli:

Ed eo: “Centu è dece fiori”

Antone Portaperti :

Per mè, và bè, passu...

Roccu Sarturelli:

Dinù par mè, à quali tocca?

Antone Portaperti :

À mè, allora atout!... (pensosu) Ma quantunque, issu ponte, sarà megliu à rifà lu... È cumu si chjama quellu giovanu?..
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Marco CINI (PISA) , autore di A VINDETTA, un drama rapresentatu da a Cumpagnia U TEATRINU, si hè ispiratu da e cronache ghjudiziarie di Salvatore VIALE. Un autore corsu chì Cini ne hà studiatu tutta l’opera è ne cunnosce tutti l’aspetti ecunomichi, culturale è pulitichi, ancu perchè chì Viale, in a so epica, era in relazione regulare cun parechji rapresentanti di l’elitte europee. Hè perciò chì tutte l’osservazione di Viale in quantu à u so tempu mettenu in parangone l’usi -oghje diceriamu “a cultura”- di i Corsi cun quelli di l’altri paesi è l’esigenze di i valori umani di a cuscenza di a mudernità è di a vita civile.

Sparata di fucile.

Maghjina rapida, cum’è esciuta da un vechju ritrattu: una donna, arritta, vestuta di neru è cù u capu cupertu da un mezaru. À i so pedi dui omi, vestuti da paisani. Unu hè straiatu in pianu, mortu. L’altru hè l’assassinu. In dinochji è tene sempre a pistola in manu. 

SCENA I 

A scena figura un spaziu indeterminatu. Segondu i mumenti di l’azzione, si identificherà un  puderà piglià l’aspettu di un cumpartimentu di trenu o di una piazza duv’elli passanu è venenu i persunagi.

Persunagi: 

MADAMA ANTONI, 

MONSIEUR ANTONI, 

MADAMA VECHJI, 

L’OMU, 

PRIMU PASSAGERU, 

SEGONDU PASSAGERU

E duie donne chjachjareghjanu sottu voce è ogni tantu si vede ch’elle ridichjuleghjanu. À quandu feghjanu l’omu è ùn ridenu più tantu. À quandu si ne scordanu è anu l’attitudine complice di duie cumare.

MADAMA ANTONI: Ùn sò voi, o cumà, ma eiu avà po ne aghju per sopra à e ciuffe di fà u viaghju. Hè sempre listessa cumedia. Attu unu: à l’andata, aspettà u trenu ch’ellu venga. Attu dui: aspettà u duttore ch’ellu affacchi. Attu trè: à u ritornu, aspettà u trenu ch’ellu venga.

MADAMA VECHJI: Iè, noi aspettemu, invece elli ùn stanu tantu à fà le falà!

MADAMA ANTONI: Elli? Hein! Quale elli? Quale sarianu issi “Elli”?

MADAMA VECHJI: Assai ne sò po eiu! Sò elli, sò l’altri...

MADAMA ANTONI: Elli, quelli, l’altri! Oh ma hè pussibule, una volta, una volta sola ch’è vo parlite à pena più direttu! Certe volte, mi dumandu s’è no simu à u vintunesimu seculu, o sempre à quelli tempi chì, paura di unu o paura di l’altru, si parlava sì, ma per ùn dì nunda! 

MADAMA VECHJI: Ùn sò s’è no campemu oghje o s’è no campemu dumane, ma ciò ch’o sò, hè ch’ellu hè megliu à ùn traparlà! L’avete intesa cum’è mè, l’avete vista cum’è mè. Hè megliu in fatti à parlà u più pocu pussibule... Avete vistu chì ne anu tombu un altru!

MADAMA ANTONI: À mè, quellu chì mi hà da fà stà zitta, ùn hè ancu natu, ùn hè ancu... Aghju poca primura, eiu. Fintantu ch’elli si rompenu e corne trà d’elli ch’elli cuntinueghjinu è stirpà si sinu à l’ultimu!

MADAMA VECHJI: Ma site scema, zitta, state zitta, ùn si sà mai, ponu esse quì o quallà. È po, oramai, pò cascà nantu à n’importa quale...

MADAMA ANTONI: Quessa po nò! Nè per mè, nè pè i mei, mancu à pensà la!

MADAMA VECHJI: Oimè, ùn parlate cusì chì ùn si sà mai. U distinu, sapete, mena à meziornu o à mezanotte, hè cecu è sordu! È corciu à chì li fala à dossu!

MADAMA ANTONI: Un cornu u destinu! U destinu ùn ci entre per nunda! Sò l’omi sì chì facenu e so malfatte, perchè chì ci hè a curcaghjine, l’inviglia è u puttanisimu!

MADAMA VECHJI: Averete ancu a ragiò, ma certe volte, a fatalità vole chì...

MADAMA ANTONI: A fatalità un cornu! U viziu sì, a gattivera raganuta, u piacè di fà u male!

MADAMA VECHJI: Oimè, MADAMA ANTONI, cum’è vo site negativa oghje! Ùn si ne pò dì una senza fà si ammunestà! È po di chì manera, andate puru!

MADAMA ANTONI: Un cornu e manere! Manere, eo ùn ne aghju mai sappiutu fà! A verità, Madama Vechji, a verità! Andate puru chì s’è tuttognunu parlessi veru, s’è tuttognunu parlessi ghjustu, ci saria menu assassini, o almenu sarianu chjosi, sarrati in prigiò!

MADAMA VECHJI: Ùn capiscu micca troppu ciò ch’è vo intendite dicendu cusì!

MADAMA ANTONI: Certe volte, site bella è bona, ma oh! sapete chì hè à pena difficiule à parlà cun voi! Ci vole sempre à mette vi i punti nantu à l’i! È bè postu ch’è vo mi ci ubligate, vi vogliu dì, chì s’o fussi qualcosa ind’è l’auturità, eo cun certi ùn faria tanti cari di mamma! Ùn la videte quanti assassini chì a si spasseghjanu, liberi è superbi mentre chì e famiglie pianghjenu? È po in più, non solu ùn si pentenu, ma pare ancu ch’elli si faccinu vantu è gloria di avè tombu à qualchidunu, è puru a ghjente sà, ma ùn si parla, ùn si palesa nunda. Hè u paese, quì, di l’Acqua in Bocca! Innò, micca Corsica, innò! Acquambocca. Alè, alè, mettimu ci tutti inseme è femu una bella cerimonia! Ci ne cullemu tutti in San Petrone, site d’accordu, in San Petrone?

MADAMA VECHJI: ...

MADAMA ANTONI: A mi pensava! Andemu puru più inlà! Più insù! Hè megliu più insù, insù insù, in punta di u Cintu! È alzemu un pannellu tamantu! Ch’ellu si vechi da l’universu sanu. È nantu scrittu in lettere tamante: “ACQUAMBOCCA” Và bè? ..Ùn hè vera?... È chì ne pensate voi, à a fine?...

MADAMA VECHJI: Assai ne sò po eiu...

MADAMA ANTONI: È voilà, eccu, eccu et voilà! Site a prova viva di ciò ch’o dicu!

MADAMA VECHJI: È chì ne sò eiu di e vostre prove è di i vostri vivi... Mi pare ch’è no parlimu più di morte chè di vita, in generale...

MADAMA ANTONI: Ùn hè quantunque micca colpa nostra s’è l’assassini viaghjanu liberi è vanu à spassu per chjassi, piazze è carrughji! Ed hè per quessa chì s’o fussi qualcosa eo, li accunceria subitu a so sintenza! À chì tomba sarà tombu! Alè ! Ch’ellu si appronti a cuglittina è fà la falà !

MADAMA VECHJI: O cumà, voi sì chì fate prestu! A ghjustizia, l’urganizazione di a difesa di i suspetti, l’innucenza presunta sò quantunque acquisti ch’omu deve rispettà in demucrazia...

MADAMA ANTONI: Un cornu a demucrazia! Sò tutte cose chì i culpevuli si ne ghjovanu pè ficcà ci la cù a cumplicità di l’avucati, ulizza, ghjudici è tutti l’altri. A sanu, i culpevuli ch’elli anu da pudè fughje a so sorte. Cusì, in ste cundizione, ùn la sentite quant’è no simu in periculu, noi, a ghjente onesta... I culpevuli sò quì... in ogni locu... Ci n’hè dapertuttu. In cità daretu à l’alabbe sgrignate, in campagna, piattati daretu à ogni fustu di castagnu, ogni ciuffu di erba, ogni girata di chjassu... Aiò aiò, tutti culpevuli, tutti assassini... Un paese di assassini... Pò esse questu quì, o quellu quallà. Possu esse eo, o voi, qual’hè chì sà... Oghje cum’è eri... L’avemu in u sangue l’avemu...

MADAMA VECHJI: U sangue... u sangue... Eo u sangue l’aghju nettu è pulitu... 

SCENA II. 

Un omu, solu.

A scena hè viota. Un omu hè arrimbatu à ciò chì figura a ringhera di un battellu. Si sente in sottufondu u rumore di u mare è ogni tantu a sirena di u ferry.  Si alluntana da Bastia. Da a Corsica. L’omu hà fattu a so scelta. Si ne và…

Omu: (si ghjimba à pena in avanti, cume s’ellu si indirizzessi à un passageru à u ponte sottu): …duve vò? Mi dumandate duve mi ne vò? Quandu si ghjunghje à certi punti, conta di più di andà, impreme più di andà si ne chè di sapè duv’ellu si và...

È bè, mi ne devu andà in un portu è cusì mi imbarcu.

...pè andà induve? Site curiosi voi! ...innò, nò, vi dumandu di scusà mi. Innò, hè certa perchè chì mancu di riguardu è curtesia ch’o vi aghju rispostu in issa manera. U fattu hè ch’ellu mi ci vole à esse assai assai attente. Ùn vogliu ch’ellu si sappia induve vò.

Cumu cumu? S’è aghju fattu qualcosa di male?... (ride) Ma innò, chì diamine! Hè piuttostu u cuntrariu! U Male è quì, ind’è sta terra. Ci hè u toscu quì, u velenu, è tutta a ghjente, tutti, tutti sò cuntaminati. Anu a pesta à dossu. Zitti, zitti! State à sente... U sentite, u sentite, issu scrimizime, quì, sottu? Propiu in a terra... Hè u velenu chì cresce... Hè a terra, pianu pianu hè a terra pianu pianu chì cuntamineghja a so ghjente! È bè, eiu, ùn la possu più suppurtà. Ùn lu supportu più. Stu Male pianu pianu ci assuffoca, ci viota l’anima è ci lascia campà cum’è pallidi simulacri di Vita.

SCENA III:

MADAMA ANTONI, 

MADAMA VECHJI, 

MONSIEUR ANTONI

Entre unu; hè Monsieur Antoni. 

MADAMA ANTONI: Pulitu... pulitu... ùn sò cumu pudete esse cusì sigura. 

MONSIEUR ANTONI: Alè, o donne, salute! Si macina si macina, e benedica, ùn avete mancu sete...

MADAMA ANTONI: Alè, torna à Vignale chì hè un bellu paese. E donne diciulone, e donne puttachjone: hè tuttu ciò ch’è tù ai trovu stamane? (l’altru ùn risponde) Feresti megliu à malfidà ti ancu tù! Sì andatu à a farmacia? Ci ai compru i vaccins?

MONSIEUR ANTONI: Poca furia innò! (scherzosu) Hè vera chì ci aspetta u virus! Ci cura, ci face a spia! Mì, mì, sò siguru ch’ellu hè quì daretu à u scornu! Chut! Senti senti, issu scrimizime! Hè ellu hè ellu!

MADAMA ANTONI: Fà u fieru! Iè, iè, scherza quant’ella ti pare! Videremu cum’è tù riderai quand’ellu ci hà da falà in tupezzu è accucculà ci à tutti! Ùn ride micca ellu, ùn burla. Ùn ai micca intesu ch’ella corre a grippa? È chì grippa! Quistannu, ùn sanu mancu più cumu chjamà lu. La grippe porcine, la grippe mexicaine...

MADAMA VECHJI: Oimè! Madonna! U sentite, u sentite! Oimè, MADAMA ANTONI ! U virus di la grippe mexicaine!...

MADAMA ANTONI: Un cornu a mexicaine! Si chjama la grippe porcine, ch’è vo sgiate! La grippe La Hénin!

MONSIEUR ANTONI: (scaccanendu) Ma mi parite propiu sceme! Aiò chì La Hénin hè una banca! Vulete dì u virus H1N1!

MADAMA VECHJI: Oimè!  A grippa! Chjudite tutte e porte! Stanghittate porte è purtelli! Ch’ellu ùn entri, vè! Ch’ellu ùn entri chì osinnò simu lecchi! Tutti lecchi, a lingua pendicone, l’arechje infiarate, u nasu chì sgotta, chì sgotta... 

MONSIEUR ANTONI: (enfaticu) ...è chì empie u fiuminale!.. Pare tuttu Golu quandu ellu falava, grossu da u sangue di i nostri patriotti ammazzati da u francese assassinu... Pontenovu! Pontenovu! C’est là que les Athéniens s’atteignirent, que les Perses se percèrent et les Corses... se francisèrent !   

MADAMA ANTONI: A mi voli fà finita chì osinnò sò eo chì ti aghju da sunà a carica di l’infanteria

SCENA IV

L’OMU, 

DUI  PASSAGERI

L’OMU (solu, guardendu versu u portu di Bastia)

Avete intesu? Avete vistu? Vi parenu nurmali i mo cumpatriotti? Aùh! Scemi ligatoghji! Ùn ridu micca. Simu tutti cusì. Scemi compii. Oh issu Pontenovu, mai ùn la faremu finita! (si gira versu l’omu è e duie donne è li mughja ste parolle ch’elli ùn sentenu. Mentre ch’ellu li parla un passageru si stupisce di vede lu parlà solu è si avvicina, ma l’Omu ùn lu vede, occupatu ch’ellu hè da u so discorsu. À pocu à pocu altri passageri si anu da avvicinà. À la fine ci hè una folla muta è insischita chì stà à sente L’OMU )

Ma fate la finita, per carità è fighjate e cose cum’elle sò è micca cum’elle parenu. Ponte Novu? Hè passatu, hè finitu! Ci hè un Male più peghju chè a guerra! L’avemu quì in paese, in a nostra terra! È u ci intratenimu à di per noi! “Che cosa è questo Male?” ... disse u filosofu lucchese! Iè, vi site dumandate, una volta ciò ch’ellu hè issu male? Oh, micca medicale, innò, nunda religiosu, nunda metafisicu. Fighjate puru sopra è sottu, drentu è fora. Ùn truverete nunda! Nisun diavule, nisun demoniu di l’Inferni armatu di una forca tamanta è chì hà decisu di infilzà ci tutti quanti è no simu! Innò, nò, hè qualcosa assai più viziosu, più piattu, più in sottu sottu. Hè una scimizia chì tocca sta terra è chì ùn hà risparmiatu à nimu! Propiu nimu! Fora di mè, di siguru. Ed hè per quessa ch’o mi ne vò. Eiu aghju dettu basta: mi ne vò... eiu.

PRIMU PASSAGERU: Scusi, signore, la vedo cosi... come dire disturbata... non so se posso fare qualcosa? Hà bisogno di un aiuto? Devo chiamare soccorso? 

SEGONDU PASSAGERU: Est-ce que je dois prévenir quelqu’un?

L’OMU:  Lei è straniero, caro Signore. È difficile che possa capire. Sicuramente Lei è venuto qua con in testa tutte le storielle e le fantasie per nulla benevole che i giornalisti, i romanzieri e i poeti del suo paese hanno scritto sulla nostra terra, sulla nostra gente. È difficile che possa capire...

Si je m’en vais, si je pars aujourd’hui, vous devez savoir exactement pourquoi. C’est à cause du Mal qui nous ronde, nous désosse, suce notre âme en même temps que notre sang...

SEGONDU PASSAGERU:  Ah! Je comprends bien tout cela, mon ami, mais il ne faut pas vous inquiéter. Tout le monde a entendu parler de la paresse des Corses, mais il ne faut pas prendre ombrage de ce que la rumeur colporte. Que voulez-vous, c’est comme ça, on ne peut pas grand chose contre ces racontars. Tous les peuples souffrent d’une image négative...

L’OMU:  Une image négative! L’expression est faible...

PRIMU PASSAGERU:  Comme il vous plaira. Appelez cela mensonges, stéréotypes, préjugés ou insultes, ce sera toujours la même chose ! Ah les voyageurs français ne vous ont pas épargné. Pas plus tard que tout à l’heure, je suis tombé sur la lettre adressée en 1799 par Monsieur Feydel aux membres du Directoire à Paris. Ce rapport sur la Corse, publié par la suite sous le titre Mœurs et Coutumes des Corses, dans lequel il fait remarquer que « le Corse est vif, intrépide, spirituel et adroit, mais excessivement paresseux de corps et d'esprit ». La conclusion de ce rapport est impitoyable pour le comportement des habitants de l'île, qui, selon lui, est dangereusement contagieux : « Marier des garçons français avec des filles corses, protéger l'agriculture et créer des manufactures, tels furent les moyens principaux que le gouvernement de Versailles adopta pour atteindre le grand but commercial qu'il se proposoit, lorsque l'isle eut été soumise. L'expérience lui a prouvé que le Français qui s'établit en Corse contracte la paresse habituelle du pays, au lieu d'y donner l'exemple de l'activité française ».

TERZU PASSAGERU:  (tonu inalteriatu. Mumentu di deliriu: strattu di un discorsu fascistu di Mussolini)

“L’Italia non ha una libera comunicazione cogli oceani; l’Italia è quindi realmente prigioniera nel Mediterraneo e più l’Italia diventerà popolosa e potente e più soffrirà della sua prigionia. 

Le sbarre di questa prigione sono la Corsica, la Tunisia, Malta, Cipro: le sentinelle di questa prigione sono Gibilterra e Suez. 

La Corsica è una pistola puntata sul cuore dell’Italia; la Tunisia sulla Sicilia, mentre Malta e Cipro costituiscono una minaccia a tutte le nostre posizioni del Mediterraneo centrale ed occidentale. Grecia, Turchia, Egitto, sono Stati pronti a far catena colla Gran Bretagna e a perfezionare l’accerchiamento politico-militare dell’Italia. Grecia, Turchia, Egitto devono essere considerati Stati virtualmente nemici dell’Italia e della sua espansione. 
L’OMU:  Alors là, je crois vraiment qu’on a perdu les pédales ! Comme tous les grands criminels de guerre, ce Mussolini était un fou ! Et le problème, avec ces fous-là, c’est que lorsqu’ils expriment leur folie, ils trouvent toujours autour d’eux des groupes, des foules et des peuples entiers pour les suivre dans leurs égarements!  Sans leurs supporters exaltés et fanatiques, que seraient les Hitler, les Mussolini, les Mao et les Staline ? De pauvres hères qui interpellent le passant, le dimanche au sortir de la messe, qui vous suivent un instant la main tendue et l’invective aux lèvres et dont on débarrasse en leur lançant, au loin pour qu’ils s’éloignent, quelque pièces de menue monnaie !

SEGONDU PASSAGERU:   Mussolini aimait bien la Corse. Il disait je crois qu’il fallait l’immerger quelques minutes, le temps de se débarrasser des Corses ! Il voulait la cage sans les oiseaux . Moi, ce n’est pas ce que je dis ! J’aime la cage, mais je préfère les oiseaux ! Et c’est pour cela que l’accusation de paresse me révolte !

L’OMU:  Mais, voyons, l’accusation de paresse n’est pas bien grave... Ce n’est pas cela. Nous, les Corses, désormais nous sommes habitués. E curnachje grachjanu è e lachemu grachjà ! Non, le Mal dont je parle est plus grave. Il est bien réel et il nous en coûte de l’avouer... Lei è proprio curioso, mio caro Signore. Ah, non è curiosità? Vuole capire? E perché vorrebbe capire? 

SEGONDU PASSAGERU:   Je veux comprendre parce que j’aime ! J’aime la terre, l’eau, le soleil, j’aime toutes les femmes, j’aime tous les hommes, j’aime tous les gens de cette île ! 

(Rumpitura in a scena ; si affaccanu MADAMA ANTONI, Madama Vechji è Monsieur Antoni)

MADAMA ANTONI: Oh! Hè propiu fatigatu u tippu! Tutti i scemi ùn sò micca chjosi! Mi pare di esse à u catescì u ghjovi matina quand’è no eramu zitelli. Ci sciaccavamu i calci in i calcagni à l’appiattu di u prete ma cantavamu cù a voce linda ch’è no eramu tutti fratelli è surelli...

MONSIEUR ANTONI: Mi dispiace à palisà ch’o sò di accordu cun tè. So trenta anni ch’è no simu maritati è sarà a prima volta, ma ciò chì hè ciole à ricunnosce lu: U tippu hè fatigatu propiu! 

MADAMA VECHJI: Un cornu fatigatu! Certi scemi! Ùn vi dicu micca! 

SEGONDU PASSAGERU:   Ces insulaires sont un peuple sauvage certes, mais fort, honnête et qui témoigne, dans notre époque dissolue, de qualités, de vertus qui l’ont fait comparer aux caractères les plus héroïques et les plus admirables de l’Antiquité. Et si un jour Rome doit renaître, je suis persuadé...

L’OMU (tagliendu lu):  Cumu? Vi site innamuratu di sta terra? Hè una cosa chì vi face onore, o amicu, ma cridite mi puru, hè difficile à capì. In ogni modu vi diceraghju cosa hè u Male chì ci strughje à picculu focu.

U Male, u cancaru chì ci manghja si chjama partiti, inimicizia, vendetta. Trè parole per definì un stessu Male. Innò, o amicu, vi dumandu di ùn cunfonde. Hè vera chì fazzione è partiti ci ne hè dapertuttu, è in ogni locu ci sò l’inimicizie è di vindette ni hè piena a Storia. Ma quì hè diferente, assai diferente.

Videte, caru amicu, e nostre fazzione, i nostri partiti, sò propiu diferenti da i vostri chì anu sempre un fine cuntrariu à u campà inseme, mentre chì altrò ci hè omancu a scusa di circà l’interessu generale. I nostri partiti, invece, nascenu da un interessu privatu, in quellu egusisimu di famiglia chì face chì un capipartitu riporta tuttu à sè stessu, à i limiti di a prupietà familiale, à e tittelle è u fucone di a so casa.

      Mi pare à mè, mi piaceria à mè da spettadore, ch’ellu ci fussi quì una illustrazione teatrale : addimettimu una donna, mamma, chì –monologu o ancu dialogu- daria, cù tutta l’ironia vulsuta, una maghjina di quellu egoisismu di famiglia. 

È a famiglia! Duve a mettite a famiglia? Hè u Male di sta terra, perchè chì l’omi passanu, ma e famiglie restanu, cum’è u principiu chì cumanda a vita di a ghjente chì sò state è stanu sempre ferma propiu quì: in a famiglia, chì ùn more mai!!!

E e famiglie, caru amicu, spessu si leganu frà di elle ingiru à un patrone, è in e fazzione ch’elle formanu inseme ci vedenu a so patria, u so Statu. Dunque spariscenu e lege, e cunvenzione civile, u rispettu di l’altru è u spiritu di partitu altera è cunvoglie ind’è l’omi u sensu di ciò chì hè dirittu è ghjustu. Ma ci hè ancu peghju, chì perpetuendu è accendu sempre sempre l’odii privati tende à tramandà si in cuntinuu è minaccia u campà inseme ind’è a sucetà.

SEGONDU PASSAGERU:   Je crois quand même que vous exagérez un peu. On voit quand même des champs, des espaces cultivés... C’est bien le signe que les Corses connaissent les arts de la paix !

L’OMU (tagliendu lu):  Parlons-en, au contraire! Oui, il y en a, mais si peu ! Regardez ici, là, partout ! vous voyez ? Du maquis, du maquis, et encore des friches et du maquis. Eh bien , vous voyez, jusqu’à ces dernières années tout était cultivé : blé, vigne, cultures de toute sorte. Il y a vait de tout, et de bien beaux fruits ! Mais l’esprit de parti est passé. Il a frappé. Il a tout stérilisé. 

Je vais vous dire ce qui s’est passé. Ces champs étaient cultivés par deux villageois habitants du village que vous apercevez au sommet de la colline. Malheureusement les deux hommes appartenaient à deux factions rivales. Figurez-vous que pendant la journée ils travaillaient ensemble la terre, parce que la Terre a besoin de l’Homme et ne tolère pas les inimitiés. Il n’y avait pas de haine entre eux. C’étaient de braves bougres. Mais l’esprit de faction ne tolère pas l’indépendance des sentiments. A la tombée du jour, c’était l’esprit de clan qui reprenait le dessus et chacun retournait se terrer dans sa demeure et barricadait portes et fenêtres. Un matin, avant le lever du jour, l’un des deux appelle l’autre. Ce dernier, croyant que le soleil était levé, ouvre sans méfiance sa porte. L’autre l’attendait. Il l’abat d’un coup de pistolet. La vendetta était accomplie, mais aujourd’hui la Terre pleure et les ruisseaux sont ses larmes.

No, mio caro Signore, voi dite di amare questa terra, ma non la conoscete affatto. Siete affascinato dalla sua natura imperiosa, dai violenti contrasti di colori, dai forti profumi, ma non conoscete la sua gente, né le passioni perverse che la dominano. 

Quì, si ne more tuttu. Forse simu digià tutti morti, simulacri vioti cunvinti di esiste solu perchè ci tene uniti, ci dà forza una cosa sola: l’odio versu i nostri nemichi. Hè una cosa strana: parechji per sè stessi mai farianu un attu criminale, ma quand’elli diventanu partisgiani sò capaci à fà e cose più grave, senza rimorsu, solu pè piace à u capimachja è a so clientela.

«Eiu ùn aghju nunda nunda, ma vi offru a mo pelle»! dicianu à una certa epica i clienti à u so patrone. Oghje ùn si dice più ma si face sempre. Ghjuramentu ancu più terribile per quellu chì u riceve! Perchè quì l’amicizia hè più periculosa chè l’inimicizia. L’omi di partitu ubbediscenu à l’ordini di u patrone, ma dopu u cumandanu elli. Elli sò pronti à tuttu per ellu, ma ellu ùn li pò ricusà più nunda. È tandu, duve hè u capu è quale stà à sente? À la fine,  tutti tutti sò prigiuneri di issu meccanisimu infernale.

     U passa è veni cù l’altra scena, quella di l’illustrazione, si pò fà in parechje manere. Mi parenu l’idee di sti dui paragrafi quì –sottu è sopra- da mette in valore di più cù sia un monologu, sia un ghjocu di persunagi.

È tandu a famiglia si allarga. E famiglie si intreccianu. U paese sanu diventa una famiglia allargata, è dopu a pieve, u cantone, a pieve, l’isula sana... Ind’è noi, videte, l’amore di famiglia hè sempre statu un principiu di resistenza pè u populu contru à i cattivi guverni. È di quessi ne avemu decine è decine di malguverni, di invasori, di pirati chì sacchighjavanu e nostre case, e nostre campagne è si purtavanu via e nostre donne è i nostri ciucci. È a famiglia hè sempre stata l’ultima prutezzione di a nostra libertà. 

Ancu u prugressu, chì hà purtatu tantu, u spiritu di partitu, u clanisimu l’anu currottu è stortu da a so bella strada. Cridite ch’o traparli? Aùh Ùn pudete capì. È ùn sò cumu spiicà vi. U votu per tutti hè un fattu di demucrazia è di libertà, una luminosa tappa nantu à u camminu versu l’emancipazione di e masse? Cridite mi chì quì, di luminosu ci hè u sole di a matina è basta. Difatti, l’autorità publica hè diventata cum’è una muneta chì ghjova à pacà i voti di l’elettori. U capupartitu prupone i so affidati à un impiegu publicu o ad un postu di guardia campestre, è per fà quessa deve stende a so influenza contru à u partitu avversu occupendu l’uffizii i publichi. U clanisimu, oramai, ùn hè più un fattu di famiglia, hè un fattu publicu, di Statu. 

Eccu. Quellu chì hè neutru, quì, chì ni hè di nisun partitu, s’ellu vole sopravive, deve in certu modu transige cù u delittu. Perchè deve fà vede ch’ellu ùn sà ciò chì accade, o scurdà si subitu di ciò chì hè accadutu. Deve scusà e malfatte più scandalose, o almeno deve piattà e so reazzione naturale davanti à issi malanni.

 U to passu di quellu in l’aviò ch’ùn si vole ingagià per sceglie ùn fussi chè un bichjeru d’acqua, mi pare d’avè quì u so locu sanu sanu. Ma tù sì ancu capace di truvà un’altre macagna.

Face paura neh? Ma avà basta! Ùn ci la facciu più! Aghju una vita da vive. Ùn mi faraghju schjaccià da sta terra. Basta e nimicizie, basta e vindette assurde. Mi ne vò. Duve? In un’isula duve issa scimità fussi rimarcata solu cum’è trama per un rumanzu, è nunda altru chè literatura. Duve? Ùn a sò. In Sicilia, forse...

SCENA IV

Sparata di fucile.

Listessa maghjina chè à l’iniziu

À mezu à i gendarmi, a donna, arritta, vestuta di neru è cù u capu cupertu da u mezaru. À i so pedi un omu, cun vestiti attuali. Hè u persunagiu di L’OMU.

A donna ritira à pena u so mezaru è intona u  so cantu di dulore...

O quant’ellu face pena

Quellu tribbiu di disgrazia

Quandu a sorte ci mena

Chì di minà ùn si sazia

Tuttu chjama à a vindetta

Hè un distinu maladettu

Nimicizia hè difficiule

À purtà ne in paese

Chì a vita ùn hè faciule

S’ellu si pensa à l’offese

In u tempu di u travagliu

Ùn ci hè vindetta chì vaglia

U bisognu di manghjane

E di dà si una manu

Oblicheghja à rispettane

Ancu l’omu più inumanu

Tandu un veru nimicu

Pare tuttu un amicu

Quessa hè lege di ghjornu 

È tuttognunu a sparte

Sinu à dà si u bonghjornu

Sinu ancu à ghjucà à carte

Inseme si taglia u pane

Tuttu u ghjornu da a mane

Ma quandu a notte vene

Si cambia versu è faccia

Affezzione ùn si ne tene

Spunta l’ora chì minaccia

Tandu a morte hè à l’agguattu

È tuttognunu si piatta

Chjudite e porte à lucchettu

È spingnite ogni lume

Di fucile o di stilettu

Cù u focu è u fume

Hè dichjarata a vindetta

Cun quellu odiu maladettu

Bughju finale.

Frades 

Création 2010

Testu scrittu da Antoni ARCA (Alghero), in traduzzione corsa di G.THIERS

…fece vela e passaie a Sardegna, dove fattose dare audienza da lo re… 
Giambattista Basile, Li cinco figlie, Napoli, 1634.
Grazie a William Shakespeare, contemporaneo di Basile, per aver pensato a un vecchio re col suo matto, a una giovane Giulietta e a un problematico Amleto.

Persunagii: 

U Corsu: 

U Sardu: 

In una stalla, o in un spaziu apertu, dui omi feghjanu i so cavalli:i striglianu,  li danu u granu, li mettenu sella è curghjoli è po si coglienu in groppa; in realità i custruiscenu cun ferru è cun legnu.

Si parlanu mentre ch’elli curanu i cavalli.

U Corsu: Ùn sò s’o ti aghju mai parlatu di quandu era à u serviziu di u rè?

U Sardu: Mai mai, micca più di duie volte in una ghjurnata sana. Mai, mai prus de duas bias a die.

U Corsu: U Corsu: Era un rè impurtante, u meiu. Sottu à quessu ùn ci era un Corsu chì ùn fussi felice è beatu.

U Sardu: Iè, fora di a so fìgliola è a parte maiò, a parte manna di voi tutti, i Corsicani, i Corsi. 

U Corsu: Ùn vecu cumu poi dì quessu l’affare!

U Sardu: Parlu è mi intendu. A mi anu detta!

U Corsu: Ma quale a ti hà detta? Qual’hè issu bugiardu?

U Sardu: Ùn la possu dì!

U Corsu: Hè megliu, chì sinnò li tagliu u collu, u strippu è li stendu e stintine à u sole!

U Sardu: Và bè, voi altri Corsi, vi infrebbate subitu subitu!

U Corsu: Indeh! U sangue ùn hè acqua!

U Sardu: I mo patroni mei eranu ghjente astuta. Una famìglia di ghjente in salute, bella è in gamba. Un babbu è cinqui fìghji: Nico, Rico, Mico, Pico, Tico è più u babbu ch’o ti aghje dettu prima facenu sei in tuttu. 

U Corsu: È in più tù cum’è servu..

U Sardu: Più eiu cum’è Sardu di sperienzia assai. 

U Corsu: Và bè, voi altri Sardi, ùn vi pigliate pè una buchja di pomu.

U Sardu: Ùn si tratta di quessa! A verità, bisogna dì la...

U Corsu:  Sopra à tuttu s’ella và in u vostru sensu, chè?

U Sardu: Lachemu corre. Dunque u babbu piglia è i chjama à tutti. Nico, Rico, Mico, Pico, Tico, venite a babbu, avvicinate vi. 

Eccu ci o bà, babbu nostru. Chì ci hè? ma chì vulete? 

Mettite vi quì è pusate. Èia, veni ancu tù, Nico, è tu, Rico, è tu Mico, è tu Pico, è tu Tico, acellucciu di a mo casuccia. 

Ma chì vulete, o bà, chì vulete?

Nunda. 

Dopu ch’ellu l’avessi visti tutti à pusà vicinu, in giru à ellu, u babbu si hè fattu seriu è hà cuminciatu à dì chì a Sardegna di oghje ùn hè più quella di una volta, chì ùn si pò più dà capu à tuttu ciò chì ci hè da fà à colpu di balli in piazza è canzone di cuntaru...

U Corsu: Di mirtu è di brocciu

U Sardu:  Di sebadas è torrone

U Corsu: Di frittelle è canistrelli

U Sardu: Di pappassinos è bucconettus

U Corsu: Di frappe è fiadoni

U Corsu: E a mirto e brocciu

U Sardu: Cusì, stu babbu sardu, stu sardus pater, hà dittu à sti cinque figlioli di soiu: Nico, Rico, Mico, Pico, Tico avà basta!, eiu mi sò primuratu di allevà vi, mà site òmini maiò ed hè ghjusta ch’o vi mandi fora di a mo casa è ch’è vo andessite à amparà soli da per voi soli à campà, à fà a vostra vita.

U Corsu: À campà ci a vita

U Sardu: À campà ci di rise

U Corsu: À campà ci u coghju

U Sardu: À campà ci di campazione

U Corsu: À campà ci di cumpassione

U Sardu: Pè i nostri cumpaisani

U Corsu: Per paesi è cità...

U Sardu: Nico, Rico, Mico, Pico, Tico l’ant fatu: o ba’, e be’? Gai est, totus fora de domo e torrade dae como a un’annu giustu. Tando, cando ant cunpresu chi su babbu lu fiat faghende pro su bene issoro, sos bator fìgios si che sunt andados cantende cuntentos 

U Sardu: Nico, Rico, Mico, Pico, Tico li anu rispostu: o bà, umbeh? 

Cusì vi cumandu eiu, alè ! tutti fori di a me casa è ùn turnate à affaccà quì chè da quì à un annu sanu sanu. 

Tandu, dopu avè capitu chì u babbu facìa sta cosa propiu pè u so bè, i cinqui  fìglioli si ne sò andati cuntenti è cantendu

U Corsu e u Sardu: 

Ventu, ventu, ventu.

Eiu ando cuntentu,

seguendu u ventu.

Faciu u chi vole u mo babbu;

à ellu eiu li metu capu.

Seguendu u ventu,

eiu ando cuntentu.

Ventu, ventu, ventu.

Che sia il Libeccio,

sia la Tramontana

io me ne andrò

dalla mia tana.

Che sia il Maestrale

o sia lo Scirocco

io vado via

non sono uno sciocco.

U Sardu:  È dopu, u babbu sardu grandu, u sardus pater nostru, ellu s’hè missu un sigarru in a bucca è hà principiatu à aspettà i so cinqui fìddoli.

U Corsu: Ma chì bella sturietta! Eo, invece, ne sò una ancu più bona. Hè quella di u terribile Banditu Corsicanu chì, per fà dispettu à u rè, piglia è vene è si porta via cun ellu a figliola di u rè.

U Sardu: È piglia è l’ammazza à colpi di petra in capu...

U Corsu: Innò, ma si ne hè innamuratu. Di prima a rapì cun cattive intenzione, ma quand’ellu a vide, si trasfurmò in pueta. Battia a campagna chjamendu a vindetta pè u tradimentu di u rè, chì à sente lu dì, u rè attuale avia usurpatu u tronu tumbendu u so fratellu maiò, u solu è unicu veru rè. Allore Ellu, u Banditu Corsicanu, essendu figliolu di u veru rè mortu, avà era l’unicu rè legittimu è micca u banditu periculosu ch’elli dicianu l’altri.

U Sardu: Ma ùn ci credu micca, eiu!

U Corsu: Ma stà à sente! Corsicanu, si ne andava à paesi dicendu: Oh voi, eserciti di u celu! Oh terra! È tù, infernu, chì mi ci vole à mette ti ancu à tè in drentu. Oh, u mo core, teni u morsu, è voi, i mo nervi, ùn invechjate tuttu di un colpu ma fate mi ancu più forte. Ricurdà? Ma di siguru, poveru spìritu meiu, finamentu à ch’ella esisterà a memoria in stu pallone scemu ch’ellu hè u mondu. Ricurdà? È puru eiu cacciu fora da u libru di a me mente tutti i ricordi scemi è brutti  è tutte e pagine di i libri stampati, tutte e forme, tutte l’impressione, tuttu ciò ch’elle ci scrivenu a sperienza è a giuventù. I to ordini devenu stà vivi solu in u libru di u mo cervellu, viotu da tutte l’altre cose, qual’elle fussinu! Iè! Hè cusì, o Celu sacru!

Addiu, o lu me babbu. Tombu quand’è tù durmia, da u to fratellu ellu stessu, a carne di a to carne, cù dui gocce di velenu ch’ellu lasciò cascà crudelamente in a to arechja.

(A parte:) Iè, l’ombra chì oramai hà da sparisce per sempre era u mo babbu, tombu durante u so sonnu da u so fratellu ellu stessu, cun qualchì goccia di velenu versatu in e so arechje. Ma eiu l'aghju digià giurata à ellu: a me vendetta, ghjusta è sacra, mi hà da riposu in celu. Eiu l’aghju ghjurata à a so fantasima, a mo vindetta ghjusta li renderà u riposu eternu. È avale, preparemu ci à a declamazione. O lu me ziu, u fratellu di babbu hè diventatu rè invece di mè è ellu hà una figliola, una bellissima principessa ch’aghju da fà diventà innamurata di mè. Zitti, zitti, zitti! Eccu la custì, a principessa, la fìgliola di u mo nimicu. Feghja ciò ch’o li aghju da fà à ella!

Chjappu da u so deliriu di vendetta Corsicanu fece in modu chì a bella principessa u vidissi cantà d’amore è sfuglià e margherite per ella. Ella u fighjava pensendu di ùn esse vista, è ellu a li lasciava crede. Hè cusì ch’ellu fece quellu perfidu di Corsicanu. Cantava incalchendu e rime:

Sento il profumo dei fiori,

m'inebria il cor questo giglio,

cinguetta in ciel l'augellino,

negli occhi vedo un angelo…

dì, ma non sarò un po' malato,

mi sa che: io sono innamorato.

Guarda che bella farfalla,

guarda la rosa quant'è gialla,

ma se la papera sta a galla

e il falegname dà di pialla

è proprio vero sono matto

perché mi sono innamoratto.

È po sfugliava e margherite. Dì mi, margheritina bella, mi tenerà caru o ùn mi tenerà, a bella figliola di u rè di Corsica? Mi tenerà, ùn mi tenerà, mi tenerà, ùn mi tenerà. Capite chì mi inchietu... Cù isse belle zitelle, ùn si pò ghjurà di nunda. Và bè chì sò forte, sò riccu, bellu saraghju bellu ancu s’ellu ùn tocca micca à mè à dì la. Ma u prublema hè chì sò un magu. Un dragone dicenu i pinzuti. Quand’ella mi piglia a rabbia, cacciu focu da quì, da e narice, è po feghja e mani ch’o aghju eiu! Ti pare à tè? Hein! Allora cumu face una donna à ùn cascà innamurata persa pè un banditu chì t’hà ste mani quì? Una donna n’importa qualessa si senterebbe sigura è prutetta, da un banditu cun duie mani cusì. È ella, ella, hè una maraviglia. Ùn possu stà senza fighjulà la incantu, cusì. A voli vede? Mì Eccu la quì (Piglia è sbucina un a carta ch’ellu hà in stacca (Srotolando un manifesto che ha in tasca, in cui è disegnato un viso in forma di sgorbio:) Dite mi voi s’ella ùn hè bellissima. In fatti, si vede chì garbu per dissignà ne aghju pocu è micca, ma s’è tù ci metti à pena di bona vuluntà è una cria di imaginazione, si vede ch’ella hè bellissima. Chì pezzone: grande, bionda, magrissima e fine, ma cusì fine… 

U Sardu: Banditu corsicanu: falsu e marranu!

U Corsu: Ma cumu ti permetti? Ritira ciò ch’è tù ai dettu o mi piglia a scimizia!

U Sardu: Eiu ti sciappu a conca!

U Corsu: Ritira!

U Sardu: È ritira ti tu, ritira ti!

U Corsu: Mi pari tontu! Duve vedi una conca?

U Sardu: A conca, u capu. A conca in sardu vole dì u capu!

U Corsu: Anh bon!

U Sardu: Iè, và bè, allora, ùn ritirgu nunda è ti sciappu a conca!

U Sardu: È bè, innò! Quessa oghje ùn si pò!

U Corsu: Ai da vede s’ellu ùn si pò...

U Sardu: Stop! Prucca, o sumerò! Oghje ci hè INTERREG...

U Corsu: O puttana gobba chì hè vera. Oghje simu fratelli è trà fratelli guerra ùn ci ne hè!

U Sardu: Allora eviva, basgemu ci, o fratè, è ringraziemu à INTERREG (da parte) A mi sò franca. Senza INTERREG era leccu. Issi Corsicani sò tonti, ma periculosi...

U Sardu: L’annu dopu i cinqui fìglioli di u babbu sardu sò turnati in a casa paterna tutti è cinqui insembu; è tutti è cinqui insembu cantavanu a stessa canzona:

Ventu, ventu, ventu.

Eiu mi ne vò cuntentu,

seguendu u ventu.

Faciu u chi vole u mo babbu;

à ellu eiu li metu capu.

Seguendu u ventu,

eiu mi ne vò cuntentu.

Ventu, ventu, ventu.

U babbu di i giovani li hà abbracciati è basgati tantu è più: Nico! Rico! Mico! Pico! Tico! Site belli, i mo fìglioli, belli è grandi chì vi site fatti. Sò cuntentu mattu di vede vi. 

È i figlioli eranu ancu più cuntenti, assai di più chè ellu. 

O bà, babbu bellu, babbu santu, sardus pater bellu miu. 

Abbracci, è basgi, è basgi è abbracci è po ancu quella lacrimedda. Dopu avè si sciaccatu un bichjeru o dui di vinu bonu, u babbu hà principiatu à dumandà: o Nico, tù chì sè u me fìglolu più maiò chì hè ch’è tù ai imparatu in custu annu cusì longu chì ùn ne finia più? Dì mi, chì travagliu sai fà? 

È Nico, cuntentu chì li ridianu ancu i scarpi l’ha dittu pròpiu: o bà, sò un ladrone, eiu socu un ladrone! 

Oimè, ma chì sì in traccia di dì mi à mè? hà dittu quillu babbu pienu di dulore. 

Un ladrone, o bà, ma oh! Un ladrone di qualità, u ladrone di più valore è astutezza ch’ellu ci ne hè in Sardegna, in Tàlia è in Spagna. 

U babbu u vulia ammazzà à colpi di schjaffi è pattoni ma si so messi à mezu l’altri fratelli. Lassa lu stà, o bà, lassa lu stà, basta ch’ellu ùn si metta a arrubà i puveretti. 

Piombu è chì li ponu arrubà à un poveru, chì i poveri per quistu sò poveri, perchè chì ùn anu nunda ch’è tù li poi arrubà! 

Tandu hè venutu in avanti Rico, u segondu figliolu. Eiu sò un archere, o bà, u più valente di u mundu; incù na freccia eiu crepu l’ochju  a una lucertola nascosta in mezu à e fòghje virdocche di un arburu di limoni. 

È quantu ti vene  pè ogni ochju di buciartula?  Quantu tocchi?

Nunda, oh ba’, si face cusì pè parlà, perchè ttù ti faccia un’idea ghjusta di u mo grande valore. 

U babbu sardus pater si vulia mette à pianghje da l’addisperu ma ùn era micca solu in quilla stanzetta. Ma dopu hà parlatu Mico, chì era diventatu u bancalaru calefatu più capace valente di stu mundu...

Un calafatu, ma chì sarà, un calafatu?

Ma stà zittu, o gnuccarò è laca mi cuntà! Ma qual’hè chì ùn sà chì un calefatu hè l’operaiu chì face chì e barche ùn si affondanu micca per via ch’ellu l’hà calfattate ellu. Il calfate quoi, à la fin!

Allora Mico in dui ore à u più ti facia una barca sana sana. È po Pico, chì era diventatu farmacistu, 

Si dice speziale, si dice....

Fa-rma-ci-stu! Era u migliò farmacista di tutti i farmacisti di quista Terra, capace di risanà i morti. I facia rivene cù e medicine inventate da ellu stessu in persona. È tandu su babbu era cuntentu chì u so ladrone di figliolu u videa bè fendu l’operàriu di u so figliolu calefatu è l’archere fendu a guardia di a farmacia di u so figliolu farmacistu... 

Si dice speziale, si dice....

È quillu figliolu l’ultimu, quillu acellucciu di Tico? 

Eiu ùn aghju imparatu nunda, o bà! 

Ma chì mi dici à mè? 

Ùn aghju busgiatu di u paese, eiu! 

Ma chì dici, chì dici? È cumu averai fattu à ùn morì ti micca di fame è di sete? li dumandanu i fratelli. 

Aghju mangiatu erbe, radiche, ove, bivutu acqua di u celu. 

È ùn ti sè annuiatu à stà sempre à parlà solu solu? 

È perchè? Eiu parlava cun l’acelli! 

U babbu è l’altri quattru fratelli si sò missi e mani in capu è ùn sapianu più micca chì fà di quistu Tico chì avà paria propiu propiu scemu liatoghju. Qual’hè chì pò parlà cun l’acellucci: o un santu o un scemu. E Tico ùn era micca santu. 

In quellu mumentu hè entratu pè a finestra un acellucciu chì s’hè messu nantu à e spalle di u giovanu. 

È chì ti dice l’acellucciu? anu dumandatu i fratelli pè piglià si lu in burla, è ellu: zitti, zitti state vi muti. 

È cusì fù chì, in Sardegna, u babbu sardu è i so fìglioli sò stati i primi chì anu intesu cì u rè di a Còrsica dava a metà di tuttu u so regnu à quellu chì li liberava a so fìgliola da e mani di u Banditu Corsicanu.

U Corsu: Per avè la intesa dì da u bizzicu vivu di un piccione!

U Sardu: Iè, di siguru, è allora?

U Corsu: È tù ci credi?

U Sardu: Iè chì ci credu, è po di avè fabricatu una grande barca nova in un paghju di ore, m’anu chjamatu à mè perchè chì eiu sò u marinaru più astutu di quista parte di mare chì divide a Sardigna di a Corsica.

U Corsu: Ti sì sbagliatu: chì unisce vulia dì. 

U Sardu: Chì divide chì unisce, è cosa cambia?

U Corsu: Nunda ma stu mare ùn divide ma unisce a Sardegna cù a Corsica.

U Sardu: È po in tutte e manere ponu taglià, separà, divide è spiccà, quant’elli volenu, avà ci hè INTERREG è INTERREG ùn si pò caccià!

U Corsu: INTERREG, ai a ragiò tù! Simu salvi chì ci hè ellu. Oghje simu e duie isule surelle! 

U Sardu: È surelle di picciu! Isuli sureddi cum’elli dicenu. È tuttu què grazie à INTERREG! Allora! Simu pronti! Avemu da fà una sciaccamanata à INTERREG! Simu pronti? Allora eviva INTERREG! Tutti arritti pè INTERREG (Sciaccamanate unanime; in issu mentre, dice da sè à sè) mi dumandu qual’ellu hè issu INTERREG, ma ti aghju l’impressione ch’iddu hè di quiddi pudenti u tippu...

U Corsu: U rè di Corsica era addisperatu. A so figliola rapita è ùn sapia cumu liberà la. Pourquoi? Pourquoi pas? Ma perchè, mais pourquoi ça touche à moi, avec tous les rois du monde qu’il y a? Oh ! ma fille?! Avevo una figlia così dolce e così bella, une fille douce douce, un fille de sucre, un bonbon de fille. Et lui, issu banditu, ce bandit bruttu chì puzza, sauvage il se l’a prise et volée. Oimè corciu à mè, ma fille si douce et si jolie aux mains de ce bandit qui pue, ce paysan  ignorant que personne il lui a appris à lire et à écrire et il a pas d’insctruction. È po guarda chì, cumu s’ellu ùn bastava, vai è chjappa chì simu ancu parenti. C’est mon neveu! C’est le fils de mon frère qui est déjà décédé. 

È avà, chì facciu eiu, ma chì facciu sangula miseria assassina ?!

Alors moi, maintenant, qu’est-ce que je fais ? Je lui écris à mon neveu le bandit ? Genre : « Monsieur le Bandit Corsicain, c’est moi le roi que j’écris à vous le Bandit pour parler de la fille qui est à moi si vous êtes d’accord je vous donne une quantité d’or et pièces que comme ça, jamais vous en avez vu même pas à Bastia. Mais attention, pas comme ça : moi je donne l’or, mais je reprends ma fille je reprends ! 

Mais je sais pas l’idée si elle est bonne d’envoyer une lettre parce que allez voir que peut-être même pas il sait lire le bandit ! Peut-être j’envoie la lettre attachée au pigeon voyageur et lui, il sait pas lire, le pigeon, il prend il se le rôtit et il se le mange comme ça meme avec les plumes... e poi, con la mia lettera ci si pulisce… il naso, che a forza di stare sempre sulle riva di u stagnu di Biguglia a sbirciare verso le finestre del castello ha un raffreddore cronico. Ma tu guarda in che situazione mi sono messo. Vous vous voulez connaitre qu’est-ce que je fais, maintenant? È bè pigliu è publicheghju un avisu à tuttu u publicu, un bando, ma sì, un avviso, una richiesta d'aiuto. 

Hà chjamatu u scrivanu di a corte è li hà dittatu il testo del bando.

(da dì o cantà à l’usu rap:) A tutti, a tutti a tutti,

io comunico immantinente

quanto segue seduta stante.

Alèlez, greffier, écrivez! Il bandito, mio nipote, il s’est pris à ma belle fille.

Alèlez, greffier, écrivez! A chi me la ritrova, a chi me la riporta.

Alèlez, greffier, écrivez! Gli regalo un sacco pieno di monete,

la metà del castello, una vigna ed un ruscello,

due colline un alberello, et ma belle fille, 

se la vuole, gliela do sotto un ombrello. 

Allez, toi ha escriet dejà?

A tutti, a tutti a tutti,

io comunico immantinente

quanto segue sedutastante.

Il Bandito. Oui? Ha rapito la principessa.

Il Bandito. Oui oui! Si è portato via ma belle fille.

Alèz, escrie!  Allore, toi ha escrit dejà?

Alèz, escrie!  Oui? Oui oui! 

E a chi la ritrova io gliela do in,

ça va!: Femme, donna, sposa, moglie, coniuge, 

compagna, convivente, consenziente.

Gliela do, gliela do se, me la riporta

sana e salva, bella fresca, rosa rossa.

Alèz, escrie!  Allore, toi ha escrit dejà?

Alèz, escrie! Oui? Oui oui! 

Intantu, u banditu Corsicanu pianu pianu si ficcava in u core di a principessa, è si dicia à sè stessu: Face paura di pensà chì un attore, chì face finta di un sognu di amore, possi furzà l'anima à un’idea, un cuncettu, finu à cambià i culori di a faccia, è pianghje è spavintà, cun voce rotta è cun gesti atti à dissignà forme cum’è l’idee. È tuttu què perchè? Pè una principessa. Dicenu chì un assassinu chì si truvava à u tiatru, videndu è sintendu una storia crudele, li si hè aperta l'anima è ellu hà cunfessatu quant’elli eranu l’omi, e donne è creature ch’ellu avia ammazzatu. Perchè chì l’assassiniu, ancu s’ellu ùn parla una lingua cumprensibile, si face capisce bè. Aghju da ghjucà davanti à ella, davanti à u so babbu: davanti à u mo ziu...

A principessa ùn capia, sapia chì Banditu Corsicanu era crudele è si aspettava à vede un omu rozu è bruscu, invece era un giovanu pienu di dubbii è di boni sentimenti, è accettò di vede lu per ciò ch’ellu era: un bellu giovanu infelice, è tandu chì si passò? Chì si passò?

U Corsu:  È bè! si ne innamurò. Allora a zitella messe à parlà ch’ella avia una vita di merda, ch’ella si facia cacà à a corte...

U Sardu: Hè ghjusta, ma conti tù o contu eiu? Hè un racontu sardu perdingulina!

U Corsu:  Và bè ma ci hè INTERREG è allora sò tuttu ancu eiu! Ellu, u banditu, li parlò di cum’ellu purtava una vita castigata ed aventurosa in a furesta. Ella li dicia quant’ellu era furtunatu ellu, ellu li dicia quant’ella era furtunata ella.

U Sardu: Sai, o cumpà, avà ch’o ti sentu cuntà ciò ch’è tù conti, mi rendu contu chì e nostre storie sò sempre listesse...

U Corsu: Ùn ci si pò fà nunda. Hè u determinisimu culturale di l’isule surelle...

U Sardu: Ùn ci capiscu nunda ma pocu impreme... Ripigliu eiu u filu. Induve ne eramu?

U Corsu: ... Ella li dicia quant’ellu era furtunatu ellu, ellu li dicia quant’ella era furtunata ella.

U Sardu: Iè, tandu, in pochi ori, u sardus pater, i fìglioli soi è eiu stessu, simu arrivati in Còrsica.

U Corsu: Sangula miseria, senza mancu aspettà chì l’avisu di u rè fussi statu lettu nantu à e piazze?

U Sardu: Ma hè propiu cusì, per via ch’elli sapianu tuttu da l’acellucciu virdoccu!

U Corsu: Ma chì puttachju issa storia di l’acellinu verde!

U Sardu: Mi dispiace ch’è tù disprezzi cusì tuttu ciò chì hè u bellu di u nostru fulcloru: e fureste incantate, l’acelli chì parlanu...

U Corsu: Ùn mi face nunda à mè, sò prontu à crede tuttu, à l’acelli chì parlanu, à Cristu chì hè un gallu...

U Sardu: Ùn hè quantunque micca listessa cosa, ma laca cantà i ghjalli è vultemu à i Sardi chì sbarcanu in Corsica...

U Corsu: è filanu dirittu dirittu sinu à in Casamacciuli è facenu a Santa di Niolu

U Sardu: Innò, què hè un altra legenda. Noi simu sempre cù u rè chì cerca a figliola. I Sardi, in pocu pocu tempu, eranu ghjunti ind’è u boscu di u banditu.

U Corsu: È tù?

U Sardu: È eiu sò firmatu quaiò, in a barca, à aspettà.

U Corsu: Dunque, a trappula hè pronta...

U Sardu: Avanzanu senza fà rimore...

U Corsu: Sfrisgianu l’erbe è ùn si sente un zittu...

U Sardu: Si avvicinanu

U Corsu: Si avvicinanu è u so core batte..

U Sardu: è batte...

U Corsu: è batte è di un colpu anu vistu tuttu. 

U Sardu:  Anu vistu u banditu...

U Corsu: è a principessa

U Sardu:  Chì facianu? Chì facianu ?

U Corsu: Cantavanu inseme in u boscu

U Corsu è u Sardu: 

Sento il profumo dei fiori,

m'inebria il cor questo giglio,

cinguetta in ciel l'augellino,

negli occhi vediamo gli angeli…

dì, ma non saremo malati,

mi sa che: ci siamo innamorati.

Guarda che belle farfalle,

guarda quante rose gialle,

ma se la papere sguazzano

e i cigni rosa svolazzano

è proprio vero siamo matti

perché ci siamo innamoratti.

U Corsu: A principessa ùn pensava più à Banditu Corsicanu cum’è un nemico. O cum’ella u tenia caru, caru, caru! 

Solu u to nome mi pò esse nemicu. È s’è t sì statu un banditu cosa hè un banditu? Micca manu, micca pede, nè bracciu, nè faccia, nisuna parte chì cumponissi un omu. O ch’è tù possi esse un altru nome chè banditu, un nome chì faccia un omu! O aiò, diventa un altru nome! Un nome, chì hè, chì hè un nome? Ciò ch’è no chjamemu rosa, forse averia un prufume menu dolce s’è no li cambiessimu u nome? Oh, Banditu, rinunzia à u to nome è per nome, piglia mi tutta, tutta tutta.

U banditu ellu ùn li calava ancu amore è si dumandava si dumandava. 

Esse o micca ùn esse, quessu hè u contu sanu sanu; sarà megliu, per l’anima mea di soffre  e cose più brutte di a mala sorte, petre è arme, o cumbatte contru à tuttu u mondu sanu, cum’è suldatu in arme è lampà in pianu ogni cosa di stu mondu chi ùn mi tene caru micca è ch’e ùn tengu caru mancu à pena. More, dorme… nunda di què. More, dorme. Dorme, sunnià, quessa si pò fà. Hè quessu u cunflittu. Zittu avà, stà ti mutu, a principessa hè cun mè, eiu a possu tuccà. Ella ùn hè micca una realità di un mondu addurmintatu! Ella ùn hè micca cattiva cum’è u so babbu! 

È cusì, tra dubbiti è sogni si sò messi à dorme abbracciati unu cun l’altru.

U Sardu: Hè propiu una bella passata. S’ella durava torna, eiu era prontu à scuppià in lacrime.

U Corsu: Ancu eiu, ma di risa. C’est pas vraisemblable, capisci. Oh ma ti vedi à tè, in una furesta, banditu, cun tutti i flicchi à l’erze, è ti metti à fà Etre ou ne pas être that is the question?

U Sardu: Mi pari propiu tontu! Chì ci intrischji quì in inglese?

U Corsu: Ma cun quale parlu! C’est du Shakespeare, o gnuccarò! 

U Sardu: È cunnosci à Shakespeare, tù?

U Corsu: Cunnosce, cunnosce, ancu e capre u cunnoscenu. È po nantu à RCFM, ogni tantu facenu l’emissione di i classichi di teatru, è à mè, mi piacenu. È po in u quatru di INTERREG...

U Sardu: Basta cù issu INTERREG! Avà po mi rompi i santissimi cù u to INTERREG. L’affare hè bellu semplice.

U ladrone hà fattu vede quant’ellu hè forte, astutu è malignu. Hà cumandatu à i so fratelli di piglià a principessa è di pisà la à pena è à a piazza di u so capu, anu messu una petra grossa è liscia, cumu s’ella fussi stata u capu di a giovana arrimbatu nantu à a petturriccia di u banditu. Corsicanu ùn s’hè accortu di nunda è hà cuntinuatu à dorme accarizzendu i capelli di a zitella. Quandu a principessa s’hè svegliata, hà tiratu mughji tanti è più. 

Ma cum’hè ch’ella stridi dicia u babbu sardu, a salvemu da u banditu più pessimucattivu di tutta a Corsica, è ella ci mughja à dossu? 

Tandu ella principessa hà capitu chì eranu in traccia di salvà la è si hè messa à mughjà ancu più forte. Oimè! Oimè! Aiutu chì mi salvanu! Aiutu chì mi portanu via! Allora si hè svegliatu ancu Banditu Corsicanu chì li si achjippa à pressu armatu di fucile. Ma i Sardi è a principessa eranu digià in u battellu. L’archere hà sparatu una freccia chì s’hè infilzata –papà!- in pienu fronte di Banditu Corsicanu, propiu trà mezu à l’ochji! 

Bellu colpu ch’è tù ai fattu, o lu me figliolu, s’hè cumplimentatu u sardus pater. È à listessu mumentu, hè falata secca, morta di crepacore, a principessa.

Ah! l’avemu fatta bona, l’avemu fatta propiu bona. Avà u rè di a Corsica ci tomba à tutti chì ùn hà da pudè crede chì a so figliola hè morta di dulore. 

Babbu, dice u farmacistu, ùn ti ne fà chì ci pensu eiu, avà. È in quattru è quattru ottu, hà pigliatu quattru foglie, appenuccia di acqua, hà fattu una pastetta è l’hà missa in bocca à a principessa chì, subitu subitu hà apertu i so ochji è hà dittu...

U Corsu: Hà apertu l’ochji è hà dettu: Buh chì sunnata. Aghju durmitu una cria chì ne avia bisognu. Tutte isse nuttate passate in a furesta... Capite chì una principessa hà pocu l’abitudine di dorme pè issi machjoni...

U Sardu: Mancu à pena: Hà dittu ella cun voce di una chì soffre quella di i cani: Hà dittu Mostri, avete ucciso il mio amore!

U Corsu: Pò esse ancu cusì, ma si contra pocu cun ciò ch’elle dicenu e femine in issa situazione...

U Sardu: Hà piantu, hà mughjatu è po hà cercu u babbu... Papa, o babà, o bà...

U Corsu: U rè di Corsica si strughjia da u penseru pè a so figliola, ma dinù per via di ciò ch’ellu sentia dì. A ghjente diciulava. Sentia chì a ghjente era suspettosa, perchè dician u chì…

Chì u me fratellu, anima bona, ùn saria mortu di morte naturale. È ch’o saria statu eiu, son petite frère, chì l’hà assassiné. C’est pas vrai, mio fratello è morto di morte naturale. Et Banditu, son fils, il devait pas me prendre ma fille. Sò addisperatu. Eh mais, s’il la touchée, même un peu, je sais pas ce que je lui fais à ce bandit !  Merà, s’e l’ingucciu cun ste mani quì, je le prends, je le jette par terre, je lui marche dessus, je lui saute dessus, je le techje de coups qu’il lui sorte de la bouche, le coeur, les poumons, le foie et puis même... les instincts... les intesttins! Banditu Corsicanu, il a détruit ma maison, il m’a assassiné à moi in ma vie, il m'a pris ma ma fìlle et en même temps le sommeil et la vie!

Ma ùn avia ancu compiu a so frasa chì a figliola affacca seguitata da una truppa di ghjente pocu ricumandevule. 

Figlia mia! 

Papa! 

Un abbracciu lunghissimu è tenneru, trà un babbu è a figliola chì si ritrovanu. Ma gioia ùn ci ne era ind’è l’ochji di a giovana

Dì mi, ti hà fattu u male u banditu.  

O u mo babbu, oimè u mo babbu! 

È scoppia a pianghje, a principessa. U rè ùn capia è fù tandu ch’ellu si fece avanti u più anzianu di quelli straccioni.

U Sardu: Eccoli tutti i galeriani, ladri è ladroni.

U Corsu: U rè in fatti ùn sapia chì fà: da una banda ci era a figliola chì pianghjia, da l’altra ci erani i Sardi, è po Banditu Corsicanu cù a so frezza in fronte. Cusì longu tiratu. Mortu da veru.

U Sardu: Si hè avvicinatu u farmacistu è si vidia ch’ellu fighjulava da vicinu u cadaveru.

U Corsu: Si avvicinatu l’archere è si hè capitu ch’ellu vulia riguarà a so frezza ficcatra in fronte di Banditu Corsicanu. Una frezza cusì bella hè megliu à tirà si la da cantu chì pò sempre ghjuvà.

U Sardu: Si hè avvicinatu u calefatu marinaru, hà giratu in giru à u cadaveru ma si vidia ch’ellu era imbestiatu chì ùn ci era tufone da tuppà.

U Corsu: Finalamente u rè, videndu ch’ellu ci era forse per ellu una manera di sorte ci à bè di tene i so soldi s’ellu ùn circava rogna à grattà, à invitatu à tutti ch’elli entrissinu in a so corte di u palazzu reale. Ci vole à dì chì u so palazzu –disgraziatu- era una mandria brutta, goffa è sucidosa, ma u rè, cum’è tutti i sgiò, sapia fà i discorsi falsi è quelli lumbriconi si sò lacati avè da e so parolle lisce cum’è cote di fiume: entrite, pusate chì site tutti invitati à festighjà u ritornu di a mo bella figliola in casa soia. Ma quelli, a ti pensi, riclamavanu ciò chì li venia postu chì l’avisu di u rè di Corsica era statu chjaru è più chè chjaru: 

À qui me portera ma fille je lui régale un saccu plein plein de monnaie,

la metà du château, una vigna avec son ruisseau,

due colline un arbre petit petit, et ma belle fille, 

se la vuole, gliela do sotto un ombrello. 

U Sardu: Allora u sardus pater è i so cinqui fìglioli sò entruti in a corte miserella di Corsica cù tutti l’onori. U rè i vulia ingannà, invece di dà li a metà di tutta a Còrsica, li vulia dà cum’è sposa a so fìgliola principessa. Si era dettu chì s’ellu cappiava a femina, quelli sciocchi si scurderianu di riclamà i soldi.

U Corsu: È quelli scemi, invece di accettà subitu i soldi, si sò litigati cum’è stracci trà di elli per sapè quale avia più dirittu di marità a povera principessa.

Eiu, dicia u ladru, eiu, cun l'abilità di u più bonu di i ladri di u mondu, aghju cacciatu a vostra figliola da e sgrinfie di u banditu.

Eiu, dicia l’archere, eiu cù una sola freccia aghju ammazzatu u Banditu Corsicanu pichjendu  in piena fronte: cusì! 

Eiu, dicia u calefatu marinaru, eiu, aghju custruitu un battellu per ghjunghje da a Sardegna sinu à quì. 

Ma innò chì tocca à mè, a manu è u lettu di a principessa, intervenia u farmacistu, perchè chì eiu aghju salvatu a vostra figliola da una morte certa. 

Ancu u più chjucu, ancu puru timicamente, dicia a soia. 

Eiu aghju parlatu cun l’acelli ed hè grazie à elli ch’è no avemu sappiutu di u vostru avisu è scupertu duv’ellu si piattava u banditu in a so tana. 

Basta, dicia u babbu! Basta, senza di mè, chì sò u babbu sardu, il sardus pater, nisunu di voi saria di stu mondu, è nisunu di voi averia amparatu ciò ch’ellu sà, un’evidenza: a principessa tocca à mè! tocca à mè! à mè tocca!

U Sardu: U rè di Corsica, s’ella ùn era chè per ellu, a so figliola l’avia digià data à tutti i sei sardi chì a vulianu. Ma quelli si sò avanzati chì avianu assai curagiu è anu dumandatu denari è denari assai.

U Corsu: U prublema cù i Corsi hè chì in generale femu i fanfaroni ma ci vole à ricunnosce chì denari in Corsica ci ne hè pocu è micca...

U Sardu: Quessa, amico Corsicano, credo ch’è no sia la verità. Ho sentito molte volte che i Corsi sono i citadini francesi più impegnati nel mundo degli affari...

U Corsu: Sì, è vero... Merda! Avà parlu talianu. Iè hè vera, ma parlu di i Corsi in Corsica, micca quelli di fora... U fattu si stà chì i Sardi si sò liticani assai per sapè quale di elli avia più meritu di marità a principessa ma à l’ultimu, l’affare si hè cunclusu chì a principessa hà parlatu, o megliu, hà cantatu u so canto di donna innamorata di Bandito Corsicano:

Sento il profumo dei fiori,

m'inebria il cor questo giglio,

cinguetta in ciel l'augellino,

negli occhi vedo un angelo…

dì, ma non sarò un po' malata,

mi sa che: io sono innamorata.

Guarda che belle farfalle,

guarda quante rose gialle,

ma se la papere emigrano

e i cigni rosa se ne vanno

è proprio vero sono matta

perché mi sono innamorata.

O a me fiddola, disse u rè, il faut que je tienne parole et fatalité j’ai dit que tout homme qui te sauverait pourrait te prendre pour femme, ed eccu st’omi quì chì t’anu ripurtata in casa sana é salva. Allora mì, figlia mia, devi scegliere uno di loro per marito.

Ah ça je peux pas, hà dettu quella, non posso, papa, jamais je pourrai. Oh, dumanda mi s’è tù voli, di lampà mi da a cima di a torre di Seneca, da a itadella di Corti o da Monte Cintu, o di andà per strade infestate da ladroni, o di piattà mi in un nidu di serpi, o chjode mi di notte ind’è l’arca di u cimitò, o cumandà mi di falà in una fossa appena scavata à ingutuppà mi in u lenzolu di un mortu frescu frescu. Sinu à eri tremava solu sentendu isse cose spaventose, ma oghje e possu sente, vede è fà per cunservà mi pura per il mio unico e vero amore.

U rè di Corsica ùn pobbe tandu fà altru chè di dà à i sei stralabbii una manata d’oru di oru per omu è i fece alluntanà.

U Sardu: Bò! A to storia, scusa mi, ma finisce propiu male.

U Corsu: Ma aspetta, ùn hè ancu finita! I sei Sardi curagiosi, pieni di onore, di oru è di ricchezze elli si ne andavanu per ricullà nantu à so barca è vultà si ne in a so Sardigna soia cara è cusì bella, quandu a principessa si hè missa à gridà di nò, di nò, di nò chì vulia ch’elli stessinu in Corsica, tutti i sei. 

À a principessa pocu impurtava u restu, vulia solu una cosa: chì l’archere ch’ellu fussi impiccatu. 

Ma figliola, chì dici, postu ch’ellu hè statu ellu à salvà ti ammazzendu u banditu?

O bà, pocu fà ti aghju dettu ch’o era innamurata di un omu chì mi tenia cara. U mo amore hè Banditu, u mio cuginu Banditu, u figliolu di u vechju rè, u to fratellu. È s’ellu hè mortu ellu, sò morta ancu eiu! Solu cun ellu mi saria vulsuta marità. Ma omancu ch’ellu sia vindicatu. Impiccate stu sardu è basta.

O a me fiddola cara, ùn lu possu fà è tù ùn poi tene caru un banditu. 

Eiu u tengu perchè chì hà l’anima bona è ghjentile è u chjamanu banditu ma banditu ùn hè. O piuttostu banditu hè, ma ùn hè un banditu cattivu, hè un banditu bravu. Ma hè mortu! Vindetta vindetta, impiccate mi stu archere!

U Sardu: Hè un affare cumplicatu. Mancu in flacchina ci si pò sorte di quesse e situazione.

U Corsu: È bè, ti sbagli, una suluzione ci hè sempre; basta à circà la.

U Sardu: Hè ghjusta. Hè propiu ciò ch’è no avemu fattu noi. Capisci chì eramu stanchi di stà torna in Corsica, i sei Sardi, sette cun mè. Avemu pensatu chì s’è no a ci faciamu à rimette in vita u Banditu Corsicanu, a principessa ci lacheria andà. È cusì avemu fattu. 

U farmacistu hà fattu a medicina chì rimette i morti in vita. Hà pigliatu a frezza di u so fratellu l’archere è quellu, seguitendu u volu di un acellinu chjamatu da Tico, u più chjucu di i fratelli, hà tiratu una frezza chì hè entrata dritta dritta in u core di u Banditu Corsicanu, ancu s’ellu si era lacatu luntanu, à parechji chilometri da custì.

Dopu una manata di minuti hè affaccatu. Hè entratu in a corte Bandidu Corsicanu sanu sanu cù e dui frezze sempre inficcate, una in u so capu è l’altra in u so core.

Avale i cavalli sò pronti, ma i dui “cavallieri” ùn si coglienu in groppa,i piglianu pè a briglia è i facenu move.

U Sardu: Barone, dade-mi su pe, chi bos ajudo a pigare a caddu.

U Corsu: O sgiò barone, cullate puru nantu à a mio manu, fate u piacè, chì vi sarà più facile di coglie vi à cavallu. Mi ne vò...
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U PIFFERINU
A scena hè viota. Si hà da riempie di lumi è di ogetti in appoghju di l’azzione chì si anu da infilarà una à pressu à l’altra..

STONDA 1

Entre Don Chisciottu. Hè vestutu metà civile è metà militare. Punta una spezia di bissiccletta-cavallu duv’elli sò appesi dui sacchi pieni di libri. Pesa propiu è strazieghja à pimpuntà la, è puru cantichjuleghja qualchì musica di guerra (sia un innu patrioticu sia à Guerra di e Stelle). Pianta in pienu mezu di ascena, rivocca unu di i dui sacchi è scappa in furia in furia ver’di e culisse.

Entra tandu Sanciu Panza, vestutu di biancu. L’andatura generale hè quella di un paisanu. Si avvicina cuntendu muneta ch’ellu hà in manu... 

SanCIU PANZA: Unu, dui, trè quattru, cinque, sei… (si ficca e pezzette ind’istacca è ne caccia altr’è tantu da l’un’altra stacca, è po finitu quessa, ne caccia da un’altra, è tira avanti è tocca...:) Unu, dui, trè, quattru, cinque... Cinque è sei... facenu dodeci... Và bè... Innò, baullone ch’o sò eiu... Cinque è sei facenu... (riflette, conta cù e dite) Ondeci… micca dodeci (faccia di unu chì gode)... Ci hè modu à dì, ciò ch’ella hè quantunque a struzzione! Ah! S’o fussi statu eiu andate chì sarebbe andatu di più à a scola... Ondeci. Ondeci. Sò ondeci pezze di un centesimu per’ò.  Ùn sò micca nunda... face una soma face... Qual’hè chì sà quant’ella face in eurò? Assetta, assetta chì e mi contu torna. Ah! A struzzione! Vai chì s’o rinnascu, à a scola, ci vò tutti i ghjorni, ch’ellu piuovi... (Si alluntana sempre cuncentratu nantu à a so muneta) ch’ellu nevi, ch’ela falghi quì a saietta! (Piglia è intuppa nantu à unu di i libri sbruffati in terra è, quand’ellu ghjunghje propiu nantu à u catastu di libri, i schisa senza mancu fighjà li. Si ne và à un’ estremità di a scena è custì, frughendu si in fondu à e stacche, pone e so pezzette davanti à ellu è e si conta è riconta).

Don CHISCIOTTU (cum’è prima. Ma sta volta invece di rivuccà u cuntenutu di i sacchi piglia i libri unu à pressu à l’altru è leghje i tituli): Corsica turistica. Mille cunsigli per fà affari cun l’Alemani. Via! (U lampa nantu à l’altri libri). A Corsica à i Corsi. Ma solu quelli chì a si meritanu. Via! Trattamentu pè i funghi ed altre malattie di a pelle. Interessante (u si mette sottu à u bracciu drittu). Santa Lucia di Taddà, a quistione di e quistione: cume cultivà l’alivu in tutte e stagione. Via! (Ci ripensa:) È po, innò, un ghjornu o l’altru puderebbe ghjuvà, quandu saraghju rè, i mo ministri si deveranu struì in quantu à l’arte di u bon guvernu pè e cose di u populu! (u si mette sottu à u bracciu mancinu, ma cusì, i so muvimenti sò impediti è ùn ci la face à piglià altri libri senza fà cascà in terra issi dui custì. Di prima casca unu, dopu l’altru, è dopu avessi li rimessi sottu à l’ascelle, à l’ultimu cascanu tremindui à tempu. Finalmente, piuglia è chjama).  Ehi, Ciù! Dicu à tè, Sanciu Panza! 

Ma quellu ùn li dà capu, occupatu à cuntà i so soldi..

DON CHISCIOTTU (mughjendu): O Sanciu Panza, dicu à tè, ma sì sordu o abbambanatu? Ai pigliatu qualcosa?

SANCIU PANZA: Nè sordu nè abbambanatu, ùn la vedi ch’o sò occupatu à cuntà muneta, o Don Chisciottu?

DON CHISCIOTTU: A vecu, a vecu, o lu mio carissimu servu!  È credi puru ch’ellu mi dispiace à caccià ti cusì di i to capatoghji, ma ci aghju certi affari urgenti chì mi obbligheghjanu à dumandà l’affollu di a to persqona. Or dunque, fà mi u piacè di vene mi à vicinu è ch’è tù mi possi porghje l’aiutu di a to manu cusì utile.

SANCIU PANZA: Ùn ci pensu mancu! Una chì ùn ci aghju capitu una sterpa, è segonda, sò occupatu si vede, innò? È pè u restu (gestu ch’ellu si ne impippa)!
DON CHISCIOTTU: Capiscu ch’è tù sia cuntrariu è suspettosu, giovanu è fidatu tenistaffa,  ma sarai ricumpensatu per quessa. Ricumpensatu!

SANCIU PANZA: Né cumpensatu, nè aglumeratu, nè contraplaccatu, nè legnu veru! Eo ùn mi movu, mancu s’è vo mi pagate.

DON CHISCIOTTU: Pagate quantu?

SANCIU PANZA: Aghju da fà. (Conta à voce alta:) Unu, dui, trè, quattru, cinque, sei...
DON CHISCIOTTU: Ùn hè tantu ciò ch’o ti dumandu, è sopra à tuttu, difficiule ùn hè. Ci vole solu ch’è tù mi aiuti à sceglie trà tutte ste publicazione sapiente. Mi tocca à decide trà sti vulumi qualessi aghju da purtà cun mè in viaghju. A mio idea hè di mette à manu dritta i libri assai utili, nantu à a manca quelli che puderianu ghjuvà mi un ghjornu, è pô ghjittà tutti l’altri. È per fà quessa, aghju l’intenzione di pagà ti.

SANCIU PANZA: Pagà pagà, iè ma pagà quantu?

DON CHISCIOTTU: Ùn la sò, ma dimu cinque pezze d’un eurò ognuna?

SANCIU PANZA: (fendu quellu chì prova à stuppà l’arechja) aùh! Ùn sentu nunda!

DON CHISCIOTTU: Dece pezze di cinquanta centesimi, pò andà?

SANCIU PANZA: Ùn sentu mancu!

DON CHISCIOTTU: Cinquanta pezze di dece centesimi?

SANCIU PANZA: Hè sempre pocu pocu.

DON CHISCIOTTU: Cinquecentu pezze di un centesimu ognuna! È mancu un soldu di più.

SANCIU PANZA: Affare fattu! (Si alza di un colpu ma a metà corsa si accorghje ch’ellu hà  lasciatu e so pezzette in pianu).

DON CHISCIOTTU: Ti aiutu à riguarà le.

Sanciu Panza li rughja à dossu. È si lampa da prutege i so soldi. Dopu esse si rimessu e munete in stacca si presenta davanti à Don Chisciottu. Quellu prova à ghjuvà si ne cum’è di un parastagiu umanu, mettendu li libri nantu à e so bracce tese à dritta è à manca. Ma hè una catastrofa. Più di una volta i libri cascheranu è ci vulerà à riprincipià tuttu tuttu.

DON CHISCIOTTU: Puesie scelte di Ghjuvan Maria Comiti. Quì! E Stantare di Filitosa: sò cose scunnisciute. Eranu posti di essensa pè e succuppe è l’astronave marziane quand’elli atterrianu in u circondu di Sartè è Livia? Alè, metti lu custì! Storia di Corti è Bastia da u neuliticu à sinu à quandu hè morta Zia Peppa! Alè! Fora! Lampa lu! Ah è po innò, avà chì ci pensu! Metti mi lu da cantu ch’o ci rifletti à pena. À pressu tuttu, pensa à pena tù, tù chì sì u mo cullaburatore fidu è capace, guarda à pena s’è dumane s’ella mi vene di offre ti di esse u guvernatore di isse terre, hein? ùn averesti bisognu tù di una basa teorica d’induve parte?

SANCIU PANZA: Una basa di chene?

DON CHISCIOTTU: Teorica, un studiu di fattibilità!

SANCIU PANZA: (sottu voce) Hè toccu bè, u tippu! Ùn ci capiscu un cavulu! (à Don Chisciottu) Aghju capitu, è per fà cosa?

DON CHISCIOTTU: Ti l’aghju detta, u guvernatore. Perchè chì quandu diventeraghju u rè di tutti i rè di a mo Corsica tantu amata, à tè ti numineraghju guvernatore di a pruvincia chì ti piacerà di più. Ancu l’Alta Rocca, ancu A Rocca sana sana, s’è tù voli! Chì ne pensi? Hein? Chì ne pensi?

SANCIU PANZA: Ùn la sò po eiu... Ma a ghjente di A Rocca, i Rucchisgiani si anu da lascià guvernà? 

DON CHISCIOTTU: Perchè ch’ùn la ferebbenu s’ellu li dumanda quellu chì hè u so capu, u so signoru, u ghjustu, l’onestu, valurosu è nobile Don Chisciottu?

SANCIU PANZA: Ma quale hè quessu?

DON CHISCIOTTU: Sò eo sò! Pussibule ch’è tù ùn mi ricunnoschi?

SANCIU PANZA: Assai ne sò  po eiu... Cun tutti sti libri aghju l’impressione chì a mo visione hè assai assai  limitata. 

DON CHISCIOTTU: Ai a ragiò, o lu mio giovanu amicu. Torna à pena di pazienza in sta manera è po ti aghju da liberà eiu. (Esce è po volta impuntendu un grande cubu muntatu nantu à rutulucce) Eccu, zingheremu u focu indrentu è daremu à e fiare i libri più indegni. Veni, poni quì in duie pile differente quelli ch’è tù porghji è aiuta mi à sta faccenda.

SANCIU PANZA (lampendu tuttu in pianu): Và bè, ciò ch’è vo mi cherite voi, eo u facciu. Alè! À u focu! Basta ch’è vo mi paghite dopu. È quelle cinquecentu pezze di muneta, induve e mi mettu. Mi anu da tufunà e stacche, aghju a paura! Mi ci vole una borsa, è di quelle belle capace! 

DON CHISCIOTTU (pigliendu i libri in i sacchi è frumbulendu li): Corsica, chì ecunumia? Ind’è u focu!

SANCIU PANZA: Ind’è u focu! Brusgemu lu!

DON CHISCIOTTU: Legende vere di a Corsica magica, nantu à a prima pila. Chì questa hè una vera bibbia.

SANCIU PANZA: Aiò! Brusgemu!

DON CHISCIOTTU: E tradizione vere di a Corsica eterna, Quella chì ùn more mai. Teni lu, chì ci hà sa serve assai...

SANCIU PANZA: À fà una sfiarammatulata di quelle! Alè!

Tandu DON CHISCIOTTU si rende contu chì l’altru ùn separa i libri ch’ellu riceve ma i lampa tutti in u focu.

DON CHISCIOTTU: Ma chì fai, o paisanò, ùn faci casu à e mo indicazione è lampi tuttu in u focu?

SANCIU PANZA: Sò liberu è l’aghju da lampà tutti à brusgià!

DON CHISCIOTTU: O zuticò, o tuntacciu o scimattulò, ma ùn la sai ch’elli esistenu i libri boni è l’altri innò. Ma chì quelli boni sò cunservati, salvati, seguitati, curati è accarezzati cum’è criature?

SANCIU PANZA: Libri, sò è libri stanu! Sempre fatti di carta è di bugie.

DON CHISCIOTTU: Aùh! Ùn ci capisci un’acca ùn ci capisci è avà, ti ci tocca à entre in u focu è salvà li.

SANCIU PANZA: Oh andate! Cumu cumu, eo in u focu per quattru libri ch’ùn tenerebbe in casa ind’è mè mancu s’o sapia leghje cum’ellu si deve?

DON CHISCIOTTU: Iè, tù, ciutterai a to manu in pienu focu è caccerai ciò chì ferma di isse pagine cusì preziose.

SANCIU PANZA: Stà à sente: mi dai solu a metà di e munete ch’è no avemu cunvenutu inseme è i libri brusgiati i vai à piscà li da per tè!.

DON CHISCIOTTU: Ùn ti pagheraghju, innò, è po in più ti daraghju vinticinque staffilate per ogni libru ch’è tù averai inghjustamente arruinatu (caccia u staffile è u li misura minacciosu).

SANCIU PANZA (scappa, è scappendu lampa a bissicletta-cavallu, si rialza è po  inciampa nantu à u primu muntinu di libri. Truvendu si in dificultà tira libri nantu à l’altru): Andate, o andate via, o scemu liatoghju. 

DON CHISCIOTTU: Assassinu, micca i libri  chì ùn sò ancu selezziunati (intantu si difende da i tiri pichjendu  i vulumi cù u manganellu è fendu li vulà).

A scena si pò prulungà o interrompe si subitu chì u latu supranu di u cubu si hè apertu è da custì si vede saltà fora pagine di libru.

STONDA 2.

Dopu a sbruffata di fogli di libri da u cubu si sentenu cullà per aria accordi è voce di più in più zeppi è cuerenti. I dui piantanu è tendenu l’arechja da capì di cosa si tratta. Pianu pianu si avvicinanu. Mentre chì Don Chisciottu riguara e pagine in terra, Sanciu Panza appaspa u cubu da tutti i lati è cerca à capì ciò chì accade.

SANCIU PANZA: Viotu, segondu u rimore ch’ellu face, hè viotu... Hè caldu. Hè più chè sigura: indrentu ci era u focu!

DON CHISCIOTTU (riguara e pagine è leghje): «custruimu spezie di ogetti, figure, cum’è statule chì ci possinu cunsulà di a perdita di u passatu. U passatu landanu, ma ancu quellu più recente. È allora... “

SANCIU PANZA: Indeh, quì indrentu ci hè u Diavule ci hè! !

DON CHISCIOTTU: «Ancu una lingua o un usu, una tradizione ponu more. È ùn vi pare un scandalu quessa?»

SANCIU PANZA: Ma ùn sentu nunda ùn sentu! Umbeh?

DON CHISCIOTTU: «Hè perchè chì l’universale hè cuncretu, micca astrattu. Dunque u prablema hè cume a cultura di un gruppu o di un populu hè capace à orientà è trasmette a mutazione di l’eredità suciale sputica soia, attraversu l’istituzione pulitiche è culturale, furmative è infurmative sputiche soie (ripiglia fiatu)... è attraversu u gradu di autodeterminazione è di cuscenza storica sputicu soiu».

SANCIU PANZA: Ci hè u focu ma ùn brusgia, hè viotu ma si sente sunà! Ci hè u Diavule ci hè!

DON CHISCIOTTU: «U pudere di l’accademia si ne và di male, si sbrisgiuleghja, ùn pò assulutamente nunda di pettu à a nova realità chì matura sempre più in furia, u pudere hè lampatu fora».

SANCIU PANZA: Ùn aghju altru nunda fà (piglia u slanciu è pichja di pede nantu à u cubu parechje volte, ma à pocu à pocu issi calci entreenu in armunia cù a musica è li danu u so tempo).

DON CHISCIOTTU: «E realità culturale presente per avà preparanu l’avvene, sò l’opportunità. Sò legami suciali, sò strutture pulitichi, sò l’esse di i gruppi è l’esse di u sviluppu».

SANCIU PANZA: Què hè magia! Hè sigura! Ma sarà magia bona o magia mala?

DON CHISCIOTTU: «Duve tuttu hè uguale à tuttu, è tuttu hà un valore propiu perchè chì nunda vale più, s’ella hè vera chì ciò chì impreme hè a presenza. Logiche di talk show televisivu, duv’ellu ùn conta ciò chì si dice, ma u modu ch’omu si hè pettinatu è accunciatu a cuppa di capelli. Logiche chì custringhjenu a Corsica à spettacularizà si è à strughje si da per ella: faccende di cloni, micca di omi».

A musica si interrompe di un colpu è Pifferinu aprendu un purtellu esce da u cubu cù un mughju di  rapper è invita i dui à accumpagnà lu pè u riturnellu.

PIFFERINU: 

O Pè o Pè o Pè ma cosa cosa dici?

O Pè o Pè o Pè ma cosa cosa dici?

DON CHISCIOTTU e SANCIU PANZA: 

O Pè o Pè o Pè ma cosa cosa dici?

O Pè o Pè o Pè ma cosa cosa dici?

PIFFERINU: 

Duve tuttu hè uguale à tuttu

è tuttu hà un valore propiu perchè 

chì nunda vale più niente vale più

O Pè o Pè o Pè ma cosa cosa dici?

s’ella hè vera chì solu preme esse quì

s’ella hè vera chì solu preme esse quì

O Pè o Pè o Pè ma cosa cosa dici?

Logiche di talk show televisivu

Logiche di talk show televisivu

duv’ellu ùn conta ciò chì si dice

ciò chì si dice

O Pè o Pè o Pè ma cosa cosa dici?

ma solu u modu ch’omu si hè pettinatu 

è a cuppa di capelli.accunciatu 

O Pè o Pè o Pè ma cosa cosa dici?

Logiche chì custringhjenu a Corsica à spettacularizà si

Logiche chì custringhjenu a Corsica à spettacularizà si

 è à strughje si da per ella

O Pè o Pè o Pè ma cosa cosa dici?

Robba di cloni ma micca micca di omi».

O Pè o Pè o Pè ma cosa cosa dici?

Robba di di cloni ma micca micca di omi».

O Pè o Pè o Pè ma cosa cosa dici?

Robba dii cloni ma micca micca di omi».

STONDA 3.

Dopo una stonda di panicca i dui si lampanu à dossu à Pifferinu   è quellu hè ubligatu à scappà è à circà agrottu drentu à u cubu. Dopu, quandu i dui saranu cunvinti di avè scunfittu i so fantasimi à rombu di rapp, sorte Pifferinu chì posa à gambe penduloni è sona una musica chì ramenta un ballu tradiziunale. I dui sò oramai techji è tratechji di libri. Ci ne hè in ogni locu. Ne anu ancu in i stifali, in u cappellu, è chì li sortenu ancu da a camisgia. I si caccianu ancu in manera comica (cum’è issa cuperta di librone chì à Sanciu Panza li si appiccica nantu à e cule è u face marchjà cum’è una cioccia). À l’ultimu anu da firmà cù in manu dui libri solu: Ricchi cun pocu, quellu di u servu, Briachi d’amore, quellu di u patrone.

SANCIU PANZA (leghje cum’è unu pocu praticu): «E boutiques evitate le, i prudotti di marca è tuttu ciò ch’elli ne facenu a riclama i ghjurnali è a Telè, malfidate vi ne cum’è di u boia…»

DON CHISCIOTTU (declama): «Ùn vi accuntentate mai di ciò ch’è vo site. A vostra anima piccia ùn campa nantu à a pianettuccia ch’è vo avete à cantu, ma l’altru capu di u mondu!»

SANCIU PANZA: «Ùn fighjulate a forma di e cose ma a so sustanza. È s’è ciò ch’è vo vi sciaccare ùn hà esattamente u savore è a cunsistenza chì vi piacerebbe, tandu pensate à quantu l’avete pagatu pocu è à quantu mettite da cantu pè u futuru quand’è vo u vi mastucate».

DON CHISCIOTTU: «U vostru Ellu o Ella hè splendidu. Quand’ellu/ella passa nisunu stà indiferente, ancu u ventu pianta di suffià è u sole torna à splende ancu s’ella hè notte bughja». 

SANCIU PANZA: «Ricorda ti: ùn cumprà oghje ciò ch’è tù poi pagà di menu caru dumane!»

DON CHISCIOTTU: «Ricorda ti: l’amore veru hè sempre quellu novu!»

A  musica cresce mentre ch’elli stanu tremindui fermi. In issu mentre dinù Pifferinu fala da u so pusatoghju è vene à sunà li vicinu vicinu una musica chì hè cum’è una cunfidenza. Mentre ch’elli parlanu, Pifferinu dispone i libri in pile regulare. Parenu tanti “grattaceli” chì sò alzati cusì à unu à unu.  Più altu chè tutti, à l’ultimu, alza una spezia di castellu nantu à u cubu stessu è po tandu, si tene fermu custì: pare tuttu unu chì monta a guardia. Una vera sintinella impustata à a porta d’issu castellu. 

DON CHISCIOTTU: Alè andemu, ùn ci hè più nunda chì ci ritene quì, ind’è sti lochi.

SANCIU PANZA: Andemu.

DON CHISCIOTTU: Ùn aspetta l’amore è eiu sò innamuratu. 

SANCIU PANZA: I soldi ùn bastanu mai, ma eo mi bastu.

DON CHISCIOTTU: Aiuta mi à mette mi à dossu l’armatura è tandu puderai dispone à to modu di tuttu ciò ch’o pussedu eiu..

SANCIU PANZA: Quantu?

DON CHISCIOTTU: Una borsa di pezzette.

SANCIU PANZA: Duie borse.

DON CHISCIOTTU: Và bè, ma avà, vai puru è porta mi l’armatura.

SANCIU PANZA: Ci vò. (Và sinu à a bissicletta-cavallu, li caccia l’ultimi libri chì sò firmati nantu è po sorte. Volta subitu trascinendu una cosa tamanta è pisante assai è a mette propiu à i pedi di l’altru).

DON CHISCIOTTU (braccispartu aspettendu ch’omu u vestissi): Alò, lestu, u mo servu fidatu, allaccia mi issa curazza è passa mi l’elmu in capu.

Sanciu Panza, ùn sà distingue trà unu è l’altru d’issi elementi, è i piglia cum’ella vene.. ?Cusì riesce à cumpone un’armatura di guerrieru à ocu pressu passatoghja. À Don Chisciottu li mette in pettu trè o quattru giri di cartone ch’ellu li imbucineghja strettu strettu è po l’ inventa un elmu spacchendu in dui un ballò è li mette una metà in capu…

DON CHISCIOTTU: Eccu mi prontu à a battaglia, tantantan! Seguita mi!

SANCIU PANZA: Pè u rè, pè u dinaru è per mè! (Aiuta l’altru à coglie si nantu à bissicletta-cavallu è u impunta daretu. Si movenu ma stanu sempre in scena).

STONDA 4.

U Pifferinu hà incullatu nantu à un latu di u cubu a maghjina di una femina nuda o guasi cum’ellu si vede nantu à e riviste pornò. Sona maliziosu è invita à chì passa à vene, à entre in u cubu è à gode si i sciali di l’amore.

I dui avanzanu unu daretu à l’altru è ad ogni “grattacelu” piantanu chì Don Chisciottu cerca à capisce di cosa si tratta. È si cuntinueghja cusì finu à chì Sanciu Panza pianta di imputà u cavalu è si mette ellu à quattru patte.
DON CHISCIOTTU: Ma fighjate mi à què! È chì ti piglia, o rusticò, cum’hè ch’è tù ùn accunsenti cun piacè à fà u to duvere?

 SANCIU PANZA: Perchè mi sò stracquatu? Perchè sò stancu, crechju, finitu, smuntu è trasmuntu! Perchè chì sò fiaccu di girandulà trà issi chjassi muntagnoli chì vanu da nunda à niente è da niente à nunda è da nunda à pochi affari è chì volta sempre à listessu puntu duve ùn ci hè un cristianu, un’anima, un fiatu chì si veca nè sente.  sono stanco di vagare tra questi sentieri montani che conducono dal nulla al niente. Perchè chì ùn vecu mancu à pena chì interessu ci pò esse à firmà si impalaficcati  davanti à ognunu di issi pali orrendi chì giranu à u ventu tuppendu a vista è imbruttendu u paisaghju da a muntagna à a marina!

DON CHISCIOTTU: Ma chì pali? Ma chì mi intrischji di i pali chì giranu? Chì pali vedi, chì pali sò? Palesa chì pali sò! Caru servu di meiu, ùn capisci chì sarà qualchì magu chì mi hà messu tuttu què trà li pedi? Ùn vedi ch’ella hè una maledizzione, un incantesimu maleficu fattu à posta contru à mè? Ùn capisci chì sta furesta di ventu ed elettricità hè un ostaculu da cuntrarià a mo strada chì mi porta per distinu à l’amore? Ma feghja, feghja quaiò, in fondu in fondu di sta valle fresca ed umbrosa, in cima à issu magnificu castellu a faccia, l’ochji, u visu di a mo innamurata chì mi vole, chì mi assetta è mi chjama? 

SANCIU PANZA: A so faccia? (Gestu scherzosu chì insiste nantu à l’anatumia nantu à l’affissu pornò).

DON CHISCIOTTU: I capelli, e mani, e so labre.

Pifferinu (l’invita à avvicinà si è à entre, è accompagna l’invitu cù un cantu chì face à pocu pressu cusì): 

Da u cambià simu signati. 

È da u tempu chì ci hà purtatu. 

Ma hè dinò una primura

Di sapè a nostra natura

Qual’è no simu

È da induve venimu

Quant’è no semu

È chì diventeremu.

custruimu figure è tanti simulacri 

da cunsulà ci chì hè persu u passatu. 

Issa sorte ci hè imposta

Chì ùn ci danu risposta

À l’interrugazione

Di a nostra cundizione.

Ma eiu ùn accettu

E ùn vogliu stà zittu

Vogliu mette u lume è spazzà tutte l’ombre

Vogliu tumbà a bugia è mette la à nudu 

Nudu, nudu, nudu... nuda!

DON CHISCIOTTU (à l’affissu pornò): Dite, o a mo signora, chì sarà a cosa da pagà, u pegnu ch’o devu pagà da pudè merità mi un gestu di voi, lampatu mi cusì, cum’è donu suttile di a vostra sublime benivulenza?

SANCIU PANZA: Ci hè scrittu quì: «prezzi studiati, prezzi accunciati».

DON CHISCIOTTU: Zittu, o paisanò, zittu! Ùn tocca à u testu scrittu à parlà, ma à a voce. A Voce Umana. U cennu fisicu di a Vita.

SANCIU PANZA: Iè và bè, ma s’ella stà zitta, ùn vecu micca ch’ella possa scuntà qualcosa.

DON CHISCIOTTU (à l’affissu pornò): Alò, dite, parlate. Ogni batter d’oghju di voi per mè sarà cumandu.

SANCIU PANZA: U tippu hè toccu bè. Un’ochjata, mi lampu pè a finestra; duie ùn mi lampu, trè, chì ne sò po eiu!

DON CHISCIOTTU (à l’affissu pornò): N’importa cosa possu fà pè a vostra bellezza! Possu ancu ... (circhendu) scannà questu quì, u mo servu fidatu.

SANCIU PANZA: Eo? A vi dicu, hè tontu è più chè tontu! Allora, sapete in isse cundizione.... di quì piglianu... i paisani (face per scappà)

DON CHISCIOTTU: Olà! Induve vai, u mo caru? Aiuta piuttostu à coglie mi in sella nantu à u mo destrieru è veni cun mè à a battaglia. A donna gentile di Corsica hà spressu u so votu più caru ed eiu mi vogliu dedicà sanu sanu à realizà lu in tuttu. È per quessa aghju da strughje, unu à pressu à l’altru, tutti i mostri elettrichi è ventosi chì imbruttanu i nostri monti è e nostre cullettule.

SANCIU PANZA: È perchè?

DON CHISCIOTTU: Perchè chì sò goffi.

SANCIU PANZA: Ma soca saranu utili, ghjuveranu à qualcosa.

DON CHISCIOTTU: Ùn face nunda! Brutti sò è brutti staranu. Dunque sò cundannati!.

SANCIU PANZA: Ma ùn sò micca mostri ùn sò!

DON CHISCIOTTU: Ma chì ti ci vole? Iè chì sò Mostri! È chì mostri! Mostri mustrissimi dimustrati, bestie orrende da strughje è da distrughje sinu à l’ultimu. 

Si coglie à cavallu è parte capavanti ver’di a distruzzione di i mostri mentre chì affacca nantu à u scraniu in fondu à a scena, un campu d’euliane chì facenu un frombu minacciosu chì cresce à l’infinitu. U primo grattacelu, u lampa faciule faciule à staffilate; u segondu listessa ancu s’ellu li vene più difficiule è u terzu hà modu à fà, ma ùn ci la face à abatte lu. Tandu Don Chisciottu si barca in pianu è si avanza da fà li fronte in una lotta corpu à corpu. Finalmente omu è catastu di libri cascanu in pianu unu è l’altru. Sanciu Panza corre ad aiutà. U Pifferinu hà osservatu tutta a scena è cun mimiche ridicule sottulineatu e fase di l’azzione.

SANCIU PANZA: Chì scumpientu, ma chì scempiu ch’è n’emu fattu! Emu stirpatu mezu mondu è u Sgiò Don Chisciottu hè mortu! (mette à vucerà... 

Oghje tamantu scumpientu

Chì ci ne hè cascatu à dossu

Sentu tantu falamentu

Chì mi strughje sin’à l’osse

Hè mortu u sgiò Chisciottu

Si hà purtatu u so fangottu

(ma l’altru di un colpu si sveglia)

DON CHISCIOTTU: Aaaah!

SANCIU PANZA: Miraculu! Miraculu! Mìììììììììì chì hè rinvivitu! Eviva! Eviva! U cusciottu hè rinvivitu (mette à cantà... 

Rinvivitu Don Chisciottu

U mondu sanu si richere

Ch’elli saltinu i cusciotti

Ballemu alegri è fieri

È s’ellu hè scemu lu mondu

Li giremu tutti in tondu

Da fà vede ch’ellu hè vivu...

DON CHISCIOTTU: Vintu? Aghju vintu? Aghju scunfittu u mostru?

SANCIU PANZA: Vintu? Qual’hè chì hà vintu?

DON CHISCIOTTU: Aghju vintu eiu, o allora Ellu, u mostru spaventosu di ventu ed eletricità?

SANCIU PANZA: Indeh, eo s’o guardu in giru à mè vecu solu scempiu è distruzzione, è ùn sò s’ellu si possi dì ch’ellu hà vintu unu o ch’ellu hà vintu un altru? È po quale l’altru? Ùn ci simu chè eiu è ch’è voi! È sia unu o sia l’altru ùn pensu ch’è no siamu vincitori di qualcosa.

DON CHISCIOTTU: Aiuta mi ad alzà mi, ch’o possa vede da per mè, ch’o possi scrutà cù i mo ochji a ligna di l’orizonte. 

SANCIU PANZA: Venite, appughjate vi.

DON CHISCIOTTU: Aghju vintu eiu! Aghju vintu eiu! Aghju vintu, eiu sò u solu, l’unicu chì fussi degnu di u nome bellu di cavaliere. D’issi mostri ùn ci ne hè firmatu arrittu manc’unu! Tutti in pianu: Avà sì chì possu pratende cun successu à a manu di a mio bella.

SANCIU PANZA: Tuttu distruttu per un paghju di tette… nè a possu accettà, nè pensu ch’ellu fussi ghjustu è nurmale.

DON CHISCIOTTU: Zittu, o paisà, è accumpagna mi versu u castellu. 

SANCIU PANZA: Andemu, basta ch’è vo mi pagate ciò ch’è vo mi devite.

DON CHISCIOTTU: Pagà, ti pagheraghju, cumpagnu è servu fidatu, viderai: ai da buscà esattamente quant’è tù meriti.

SANCIU PANZA: Speremu.

STONDA 5.

U Pifferinu punta u cubu versu u centru di a scena, apre un purtellu è si scopre un teatrinu di mariunette. Si distinguenu unepoche di figure “etniche” è stereotipiche: una stantara di Filitosa cù un scuzzale di cucinara, unu pastore cù invece di u capu un televisore  , un maccarellu chì canta “U Dio vi Salvi”, una bionda vestuta in puttana chì conta un pacchittone di biglietti di banca, unu incravattatu chì invece di a faccia hà un telefonu. Si tira nantu un filu è si movenu cun gesti meccanichi. U Pifferinu mette à suna, è dopu canta.

PIFFERINU: 

Ch’averanu prudottu 

pè u nostru presente

tanti ricordi accolti

storia, libri è po mente? 

Ùn vecu chè misfatte:

servitù militare è peste nucleare, 

ambiente avvelinatu:

costa, fureste è stagni, 

fauna, centri storici è paisaghji urbani 

imbruttati più chè l’identità. 

Qual’hè chì si ne indegna, è quale chì denunzia? 

Duve hè a risposta à a mudernità?

Duv’hè a tradizione è i sapè lucali? 

Si ne secca lu mare,

Si ne fala a muntagna,

di a nostra cara isula

qual’hè chì ci guadagna?

DON CHISCIOTTU: Alò, muvimu ci, alò, u mo fidatu servu, allaccia mi l’aghjustacore è metti mi in manu u manganellu ch’o mi lampessi à mette fine à issu scempiu tremendu.

SANCIU PANZA: Ma perchè, hè divertente. Ci hè propiu da campà si cun stu teatrinu simpaticu.

DON CHISCIOTTU: À l’arme, à l’arme! Pè i to ochji, o la mio bella, eo sò prontu à more. Eviva l’amore, è po eviva à mè stessu.

SANCIU PANZA: Aspettate, ùn hè custì ch’ella si passa.

Don chisciottu è u Pifferinu si seguitanu mentre chì Sanciu Panza stà à guardà li. Dopu u Pifferinu entre in u cubu. Don Chisciottu u vede è cerca à ficcà si ci anch’ellu. Quand’ellu ci la face, u Pifferinu hè digià risurtitu da l’altra banda è u imprigiuneghja mettendu l’aste à u cubu. Don Chisciottu hè prigiuneru cun l’altre mariunette ch’ellu vulia cumbatte.

Sanciu Panza vene posa in pienu centru di a scena. Si hà purtatu un libru chjappu trà mezu à l’altri in pianu è si hà da mette à leghje. Face vede a cuprendula. Si vede chjaramente u titulu. Hè u “Don Chisciotte” di Cervantes. U Pifferinu sona è si avvicina calpighjendu tuttu i libri ch’ellu trova di fronte.
DON CHISCIOTTU: «Giunse finalamente l'ultima ora di don Chisciotte, dopu avè avutu tutti i sacramenti è dopu avè abbuminatu cun molte è solide ragione tutti i libri di cavalleria. U nutariu allora disse ad alta voce: - Ùn aghju mai lettu in alcuna opera di cavalleria chì un cavaliere errante fussi mortu in u so lettu cusì tranquillu è cusì cristianamente rassegnatu cum’è don Chisciotte.» Trà a cumpassione ed u piantu di i circumstanti ellu dunque esalò u spiritu, è vogliu dì, morse: ed u curatu ottenne da u nutariu a legale testimunianza chì «Alonso Chisciano u bravu, chiamato cumunamente don Chisciotte di a Mancia, era passatu da sta presente vita, è mortu naturalamente».

SANCIU PANZA: «Ùn si arrigistranu quì e lamentazione di Sanciu, di a nipote è di a serva di don Chisciotte, nè l’epitaffii novi di a so sepultura. È puru Sansone Carrasco li pose questu quì: “Ghjace quì u forte hidalgo alzatu si à un gradu di valore tale chì a morte ùn pobbe triunfà di ellu in a so morte stessa. Affruntò u mondu sanu è ci arricò u spaventu; è fù a so ventura di vive pazzu è di more ritrova a saviezza». (Chjode u libru, l’arripone, si mette arrittu è viota e so stacche di tutte e pezzette chì cascanu cun rimore nantu à a scena).
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